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JVERTISSEMENT. 



I N a fuivi dans l'Explication de , 
I Saint Marc la même méthode 
I dont on s'eft fèrvi en expliquant 
U SaintMathien. On n'a point cher- 
che j,illeurs de nVKlele i imiter, & l'on n'a 
penfé qu'à entrer dans le deflein de ^Evan, 
gelifte &1 i le fuivre. Toute là. différence 
qa'il y a de l'un i l'autre de ces Ouvrages 
ie réduit à peu de choft , & voici en quoy 
elle confifte. 

Comme Saint Marc n'a donné qu'un 
abré|cdel3 Vie dejEsus-CHRisT,oa 
s'eft fait un devoir de ne donner qu'une Ex- 
plication peu étendue de ion Evangile., Il 
y avoit une efpece de neceffité de prendre 
ce parti. Cette necefllcé, fondée fur la mé- 
thode dont on vient de parler , aflîijetic 
un Autem: & ne luy lail& pas la liberté de 
s'éloigner du véritable iens du Texte. Le 
ièns l^ral ne permet point de. donner 
â ij 



AVERTISSEMENT. . 

tlanS despenfées arbitraires &c qui, pour fô 
dire ainfî ^ ne fbrtent pas du feih de la Let- 
tre. ÏI faut qu'un Interprète qui ne veut 
pas s'écarter du Texte, rende fènfîble le 
rapport de la Lettre Se de TEfJjrtt : Il faut 
qu^il en faflfe voir la liaifbn naturelle , 6c 
que Ton remarque un ordre fuivi 8c lié 
Don feulement dans fes penfées ^ mais «n-. 
corç dans Ig. Texte & dans les Reflexions 
C[u*il fait. Il ne doit pjroduire que ce que 
ion fîijec hii fournit. Il ne doit tirer deçdii<« 
fequenqes que des Principes qu-Ù trouve 
établis dans TEvangile, Cette neçefBté elfc 
donc une Loy y Se une Loy dont un Àuteuir 
ne peut fe difpenfer {ans faire un grand tore 
à la Vérité & à PEgljfe, fans afibiblir beau^ 
coup (es penfces, & ôter â fcs Réflexions 
prefquc tout; leur poids & toute leur auto« 
rite. 

Il efi; vray que cette Loy eft gênante, H 
cfl; difïîcile qc travailler de nouveau fur le 
même fujet & de te remanier ^ fans donner 
<lans des redites fréquentes , & par confè^ 
quent ennuieufès , quelques importantes 
quelles foiènt ; Et il feroit prefque auffî à 
propos de ne pas entreprendre un fembla- 
hlc travail >. que de croire les çviter en de^ 
jneurant dans les bontés du fens premier & 
Jitteral.Mais (î cette méthode a fcs contrain. 

tes ^ elle a auffi fes avantages. Moins un Au^ 



.AVERTISSEMENT. 
teur s*cIoigne du Texte , plus il donne de 
force à fes penfces. Tout ce qu'il dit eft fon- 
dé fur Pautorité infaillible de la parole de 
Dieu. Cette autorité (e communique aux 
Veritez qu'il tâche de dé veloper & d*écablit. 
Car on ne peut efpererde fruit d'aucun ou^ 
vrage <k piété , û Ton ne puifè dans les 
fburcesocrEcriturej puifque les fidèles ne 
jieçpivent d'impreflîon forte & profonde, 
ni de lumière folide & pure , que de la vé- 
rité éternelle, & par l'opération de PEfpric 
Saint. _ 

Pour (atisfaire les personnes qui cher- 
chent partout le fens naturel de la Lettre^ 
on a eu foin de marquer à la marge les en. 
droits paralelles ou femblables , qui font 
rapportés & expliqués dans Saint Mathieu^ 
Ceux qui n'auront pas befoin de ce petit 
/ecours, auront encore moins â craindre les 
redites ennuyeufes & le dégôut des leéfaires 
reïteréesdes mêmes vérités. Pour prévenir 
cet ennuy , on ne s*eft appliqué qu'à faire 
des reflexions morales & courtes fur chaque 
verfct, encore ne les a t'on faites que pour 
aider les Fidèles peu avancés a entrer dans 
la connoiiïance du cœur humain , & pour 
leur apprendre Tu/àee qu'ils peuvent faire 
de chaque endroit cîe PEvangile qu'ils li- 
ront : car c'eft dans TEvangile qu'il faut 
chercher la rede des fentimens Se des 

a ni 
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AVERTISSEMENT. 

mœurs j règle unique & infaillible, puifiju*,. 
elle eft fondée fîir les veritez que J e^s u s- 
Christ a laiflees à fon Eglile, 

Enfin on a taché de donner aux penfëes 
morales qui compoièntla plus grande parrie 
de cet Ouvrage , un tour fi naturel qu'elles 
.paradent comme tirées immediaq|(iient du 
Texte , & qu'on pût les appeller y non pa?s 
' des penfées indépendantes ou détachées, 
mais fîmples & propres au Texte. En ef- 
fet ces vérités , quoy que fimples , ont 
leur lumière, & cette lumière découvre au 
Xedeur attentif le vray (èns de la Let- 
tre, Elles fervent à ramener les Efprits 
aux premiers Principes exipliqucs dans 
Saint Mathieu. Ainfî que l*on xemonte à 
1^ fource en fuivant les canaux : On peut 
de même;, par le fècours de ces Reflexions 
8( par Puïâge dé cesj Vérités particuheres ^ 
revenir , comme par autant de confèquen- 
• ces, aux Principes ou Vérités générales, que 
cçt Apôtre nous a déjà enfeignçes^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

5- I. 

Z^Mjtiijfim^ Tt mnijhre & U vît it Jtii»-Biipiljtti 
Saftimt de ^etm. Baptême dt tefprilt 

V.i.hecommerKementde^EvtmfUedejESVS- i. Iiidra 
■CHRIST, Fils d* Du». fu'S'/s; 

liiOci. 
EvAMGiL* que Saint Marc a icAt 
I pour les Fidèles de l'Eglifedc Rome, fe- 

I Ion l'opinion la plus mivje , n'cft qu'ua 

abrégé de la vie de Jesus-Christ , que S. Ma- 
thieu avoitdéja faite pour rEpIifc de Jcrulïlem , 8c 
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. ce ncceflaires . pour réclairciflfcmcnt de ce qu a dit 
ce premier H iftorien. Les SS. Pcres ont donné à 
S. Marc i Ife ftom de difciple Se d^Intcrpi;ete de S. 
Pidrrc. Ils ont crû que' cet Ecfivàin ûcré na fait 
qu'une efpcce de précis des Prédications de cet Àpq- 
tre. Saint Chrytoftomeapenfé que S. Marc à écrie ^ 
fbn Evangile en Egypte. Cet Evangeliftenou's avertie 
d'abord> qu'il ne continence (on Hiftôire qu'au tems 

3ue Jean-Baptiftea commencé fonrainiftcrc. Ainfi 
ne nous donne pas toute la vie de Je sus-Christ. 
Il ne dit rien de (a naiffances ny des évenemens ex* 
traordinaires qui raccompagnèrent & qui la fuivi^ 
rent. Il ne fait point mention de (à vie cachée ic 
fbumiiè pendant trente années y en quoy l'on peut 
dire qu'il a fui vi l'exemple des Apôtres. Ces pre- 
miers Difciples ne parlent dans leurs Prédications 
& dans leurs Epitres^que de ce que Jésus-Christ a 
fait durant fa Miflîon : Us parlent «fur tout^ de (k 
mort & de (à redirredion. Il eft à preiumer que lc% 
autres Difciples en ont fait de même. 

Les raifons que quelques Interprètes en donnent^ 
tie font que de fimples conjeâures. ils difent que 
les Apôtres n'ont pas voulu dotmer lieu aux Païens» 
d:e croire qUe la naiflance de jESUsCnaist ait été 
à peu prés femblable à celte de certains Dieux que 
ces peuples adoroient. Mais cette raifbn pàroît peu 
fblide. C'eft penfer des Apôtres d'une manière op- 
pofée à leur véritable caraâere, L'efprit qui les ani- 
moit n'avoit rien de la (àgefle 6c de la prudence du 
iieçle. Ils ne rougiflbient point de prêcher la Croix& 
la mort de Jésus -Christ: Pourquoy auroient-ils 
craint de prêcher le myftere de fon Incarnation ? 
Il eft plus à propos de dire que Jes Apôtres ne pen-> 
ibient d'abord qu'à établir les points les plus eflen-* 
tiels de l'Evangile, qui renferment le mvftcre de 
l'Incarnation^ de la Naiflance temporelle du Fils de 
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ISicu^De plus, des quatre Hiftoriens de la vie dé 
Je sus-Cil RtsT i il y en à trois qui rapportent ca 
qui regarde cette naiuance divine ) Et il eft (ans doute 

aueles Apôtres en inftruifoient les Fidèles dans leurs 
iïcours}On pourroit dire même qtie S* Mate en 
parie dés le commencement de (on Évangile. Car 
ii*eft ce pas en parler que de donner à J b s u s« 
Christ la qualité de Fils de Dieu } Iràtmm Evéut^ 
fcUi Jtfu Chrijii , Filii Dei. Oti peut voir dans Saint. 
Luc ce que l'Ange dit à Marie , où il nous apprend 
que ce nom renrerme la première & la {èconde naiC- 
/ancedu Sauveur, c'cA-à-dire, (bii incarnation & (a 
&e{urreâ:ion. Saint Mathieu donne au Sauveur le. 
nom de Fils de David. JeTu Chrijii filii David. Saint 
^arc l'appelle Fils de Dieu. Saint Paul explique 
comment ces deux noms luy conviennent* j^i n^m, t> 4: 
foEtus efi ci ex femim David., qui fràdcflinattu efi 
FUias Diu 

' Comme nous avons expliqué les deux noms de 
^Esus & de Christ j au commencement de 1*E- * * 

yangile de S. Mathieu > il ne nous refte qu^à faire 
une leâcxiofi (ur ces paroles > Le ccmnuncemem de 
f Evangile deJefnt-Chrifl Fils de Dieu. Par le terme 
id'Evangile A S. Marc eticend le miniftere y la prédi- 
cation & la doâirine du Meflie. Or ce terme ef^ 
aufli propre à (à doârine, que celuy de Fils de Diea 
cft propre à Ta perfbnne» Jesus-Chbist eft fèul 
l'Auteur de l'Evangile. Les veritez qui y font cou* 
tenues 9 ne pouvoient être annoncées que par J esus* 
.Christ, il dévoie le premier ouvrir cette divin© 
fcolcj où les hommes ont appris la fcience de Dieu^ 
les (ècrets de fa providence & les myftercs de fa (à* 
^eiTe, de, (à toute- puilTance & de fa mifericordc* 
JJmgenitttf qui efi in finu Patris ipfi enar^avit , dit S, a;4,, ^ ^ 
Jean. Si l^Ange parlant aux Paftçujrs j fi Saint Paul 
toivant aux Fidèles « k ion; (ervis du terme d'£« 

A ij . 
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vangîlc , ce n'eft qu'en qualité de Difcipics Bc iû 
>Iiniftrcs du Fils de CHcu, leur Maître. Cette rc-- 
flcxipa nous apprend à regarder l'a doftrine du Sau- 
veur,commc infirriment élevée au deflus de ce quci le» 
plus (àihts hommes ont enfeigné. N^ayant point la 
<juâlité de Fîls de Dieu , leur dodrine ti'a pu portet 
le nom d'Evangile. L'un & l'autre ccoit refcrvc au 
caraâiere du Meffie^ à fa dodrrnc. Cette réflexion 

• 

Joit encore nous infpircr, pour cette do<5krine celefté 
& pour lej vcritez fublimes qu'elle renferme , les 
mêmes ièntimens de refpeiH: & d'amour que nous 
foirons pour Jesus-Ch rist., puis qu'elle nous com- 
TOunique toutes les grandeurs du Fils de Dieu , fcs 
trefors immenfes de grâce & d'cfprit, de fciencc^ 
de fàgeflc & déplut. 
t.Sîcnt fcrîp. 2, Comme il efl écrït dam le Prophète Ifine :^envoy& 

ifa?a prophe" fnoH Ange devant votre face ^qHÎm:sxchssiidsvantvow, 
ta .• Eccc ego tyotis préparera le chofrAn^ 

«um 'Tnlï Saint Marc fuit le dertcin qu il s'eft propofê. Il 
Itgcintuâm: ug prétend pas faire Thiftoirc de Jesus-Christ 
SKviamïïam naiflant , de Jefiis Chrift menant une vie privée i 
««ete, Nazareth, mais de Jbsus Christ Propliete & 
envoyé de Dieu , reconnu pour fon Fils , & revêtu 
de la dignité de Meflîe.En voicy donc, dit cet Evan- 
gclifte, Tépoquc &; le commencement. Ainfî lout le 
tcms de la vie de Jisus-CnRiST^qui a précédé (on 
Baptême & foh minifter^ , doit être regarde comme 
une efpece de préparation à ce miniftere & à fa Mif- 
Con. Une rirconftance fi remarquable a dû être pré- 
dite. & marquée. En effet elle fe trouve dans les 
lïrophetes. Saint Marc cite \c premier & le dernier 
de ces hommes înfpSrez de Dieu > le premier de ceux 
^jue l'on appelle grands Prophètes , & le dernier de» 
fciiis.j* envoyé mon Ange devant votre face. Jésus* 
Ch RIST a luy-même expliqué ces paroles du Pro* 
phetf Malacbie^au Chapitre xi.dc S. Mathieu. \À^ 
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ITnotts apprend que ce dernier Prophète étoit déjà 
Ja figure de Jcan-Baptifte, Con Prccurfeur.Malachic 
a été envoyé aux Juift pour les difpofer à reconnoî- 
trele Dieu de leurs percs , à le craindre , à luy obéir. 
Sonnomjqui fignific un Ange, eu un envoyé, mnr- 
€}uoit fbn office.. Ce partage qui dans l'ancien Tefta- 
meiK ne nous parle que de Dieu ; Antefuciern mvam^ m^U h N 
devant ma face v ne nous parle que de Jcfiis-Clirift 
dans le nouveau, ante facicM tuam , devant vôtre 
fece. Preuve convaincante que Jésus Christ eft 
Dieu. Remarque qui nous découvre (on origine^ 
fcs perfcdioms , Ci majçflé & (a gloire. Car fi Jean- 
.Baptifi:e eft audcflîis detous-les Prophètes, Jésus- 
Chuist eft au dcffus de toutes choies. Il eft garçon-» 
ièquent Dieu ,.non par adoption,commeles Fidèles^ 
Biais par efiènce , comme (on Père. De plus tous les 
noms Se toutes les grandeurs de Dieu appartiennent 
à Jesus-Christ. L'Ecriture les luy donne fans 
reftriâion ni modification î.elle luy doiine parcon^ 
Ibquent & nature divine. 

Qm marchant devant vota y vous prtparera le chemin.. 
Xe miniffere de Jean-Baptifte Se le miniftere de 

J^esus-Chr I ST, dévoient donc tenir enfcmble, pour 
edireaînfi. Saint Marc va rapporter en peudemots^. 
en quoyconfiftoit le miniftere de Jean , ic par-là il 
nous conduira au miniftere de J £ su s-C h r i s t. 
Tout miniftere qui ne conduit pas à Jesu^-Christ». 
eft neceflàirement corrompu & ufurpé. Un Miniftre 
ne doit point avoir d'autres intérêts que ceux de fon 
maître*. Cette vérité eft évidente , ce de\'oir eft une 
I07 ) mais une loy. abandonnée par la plupart de ceux^ 
^ui (t ^(èntles Miniftres de Jesus-Christ. Le. 
mal vient du défaut de Miftion.. La Miftion exte* 
lieure ne fufSt pas. Qui n'en a point d'autre eft un 
ufurpatcur & un fèduâeur. llfautune Miftion in« 
Ificflcairc C'eft TEipiic de Pieu c^ui la donne. Les 

A iij, 
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V Explication de i'Evancilb 
hommes ne peuvent la donner. Cependant on met 
tout en œuvre pour avoir celle des hompes. Prières, 
affidiiitcz , baflcflcs i contrainte , retraite, rien n*eft 
épargne. Oh y employé jusqu'aux moyens unique- 
nicnc confacrez à recevoir une vocation Icgirime, 
I. vox d*. 3. On cntcnàva, dans le Defert la voix de celnyijHi 
«"«wiftdc- çy^ç . Préparez^ la veys diê SeigncHY ^ rendez, droits fii 

vùtnOomini, fifltters, 

fçdUs fecitc le devoir principal des Paftcurs eft le minifterc 
de la parole. Les Apôtres l ont prcrerc a tout autre» 
Un Pafteur eft donc un homme qui parle & qui in- 
ftrui-»Telle eft en effet la fbnâion d'un envoyé. Les 
Pafteurs font les envoyez de Dieu. S^ils font fidèles 
à ctluy qui les envoyé, ils paflcnt leur vie dans te 
Defèrt. On ne les voit jamais dans le monde , parce 

^«4» If .^ ij* qu'ils he font pas du monde. De mmdo non eflis , a dit 
le Sauveur i tous les Miniftres en la perfonnc des 
Apôtres. Si un véritable Fidèle ne doit point felier 
de commerce avec le monde, les Pafteurs à piqs 
forte raifon font obligez de Téviter. Ce devoir rc- 
sçarde les Difciples & les Apôtres , les Pafteurs Sf. 
les Brebis, Le Pafteur qui na avec le monde qu'un 
* commerce de pieté , de juftice & de mifcricorde , ne 
quitte point le Deièrt. S'il s'engage à quelqu*autre 
commerce avec le 'monde ^ Dieu n'en étant point 
l'auteur , il n'en peut être Iç fu jet ny la fin. Cette 
vérité ne regarde pas feulement les Miniftres. Elle 
regarde tous les Fidèles. Car chaque Fidèle doit 
exercer une efpccp de miniftcrq ;à fon égard , quel- 

auefois même à l'égard du prochain , lors que la loy 
c la charité l'oblige de parler & d'agir pour le faluc 
d'un parent ou d'un ami, Ce miniftcre confifte à gé- 
mir, à pouflcr de grands crfs, félon les differens 
états où le Fidèle fe trouve. Car autre eft un cri de 
joye , autre un cri d^afflicStion. Mais quelque difFc- 
tm^ qu'ils ibicnt par rapport à leur caufe^ ils doivent 
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tous (c réunir dans leur principe qui cft le cœur, 
& dans leur objet dernier quieft Diai. C'cft donc 
à Dieu ifcul que les Fidèles doivent adrefler tous lés 
cris de leur cœur ; Et quoy que les Prophètes euf- 
fcnt ordre de crier fans ceffe & d'élever leur voix, 
comme une trpmpette retentiflante^ils ne le faifoicnc 
que pour porter les pécheurs à jetter ce cri (àlutaire, 
qui eft le fignc d une véritable convcrfion ic d'unjr 
pénitence nnccrc. 
Préparez, Javoyedn Seigneur, Voilà ce que dit cç 

parfait modèle de tous les Miniftres. Tous (es di(^ 
cours portent à Dieu. Tous les entretiens roulent 
fiir le changement de vie , & tendent à infpirex une 
•forte refblution de rompre avec le monde & de pen- 
fcr au fâlut. Que les Chrétiens fcroient heureux , (î 
tous les Prédicateurs fuivoient ce gtand exemple, 
s*ilsétoicnt fidèles à l'Efprit qui les f^it parler ! Non nau ro. i^ 
tnimvos eftis qni locjHmim , fed Spirittis Patris vefiri ejul 
loqiiitHrm vobis. Ce n'eft que dans le Defcrt , dans Ic 
filence & la retraîfe,quc 1 on prépare la voye du Sei- 
gneur. Cen*eft que dans la folitude & par le travail 
de la pricre,que cette voye divine efl préparée & miic 
en état de recevoir le Seigncurl Malheur au Fidéfc 
^ui écoute le bruit des paflîons , &c dont la voye du 
cœur eft toujours ouverte au, monde. Il ne marche 

1>lus dans les fcntiers de la vérité, de la juftice & de 
a pieté.Il fc perd dans les routes égarées de Tillufion, 
des maximes corrompues 6ç des fèntîmens relâchez- 
Plus il croit avancer , plus il s'éloigne de fè$ devoirs. 
Il perd la connoidance & l'amour des veritez faintes. 
Perte qui ne fç peut réparer par tous les avantages 

que le monde promet & qu'il donne. ^ n^s^n dîfcrro' 

4. Jean itolt dans le Defert , haptifant & pré- bapuians . & 
4ph4nt le Baptême de la Pénitence pour la remiffion des taptlanum 

péchez.. pœn.ccnn*in 

Saint Jean préchoit. Saint Jean baptifoît \ mais pc'cMtoxwn. 

A iiij 
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îl prêchoît & baptifoit dans le Dcfert. C'eft-là qu* 
ion miniftere rappclloic. Sa Miflîon écoit pour le$ 
Juifs, mais pour les Juifs dans le Defcrr.. Le Pro- 
ffiy» 4«* 3* phcte avoit marqué cette circonftancc , & les Evan- 
geliftcs la rapportent exaûement dans leur hiftoire.. 
Cette cîrconftance demande nôtre attention , Se nouit 
n'en comprendrons le myftcre qu'après que nous au- 
rons pafTé du monde dans la folitudeXes liraëlites ^ 
pour mériter d'emrer dans la terre promife , furent 
obligez de quitter TEgypte, de fuivrc Dieu dans le- 
Defert ,^d'obéïr à fes volontez y d'y recevoir la Loy^ 
& de fc difpofer par là à cette myftericufe entrée*. 
uOr^ 10- n. Omnia in figura contingebdnt illis.C iioïi la figure de ce 
qui dèvoit s'accomplir au tems du Meffie. Les véri- 
tables Ifraclites font appelles au Defert, où Jesus- 
Christ doit les inftruire>où les Fidèles doivent 
fc préparer par la pénitence, & fc rendre dignes d'en * 
trcr dans le Royaume du Ciel. Jean n eS cnvoyé:- 
ique pour commencera exécuter un fi gt^nd delïein* 
Il prêche ta neceffité de la pénitence > & il baptife 
du Baptême de 1 eau- 
La necefiité de la pénitence eft établie fiir la ne^- 
ceflîté d'un double Baptême. Le Baptême de Teaur 
engage le Fidèle à faire pénitence. Le Baptême de- 
l'eiprit luy donne la grâce de la faire^Nc feparons ja- 
mais la pénitence du Baptême. Les feparer , c'eft re- 
noncer à la remiflîcm de fes péchez. Jean-Baptiftc* 
ne baptifoit que les penitens. Jesus-Christ ne re- 
met les péchez qu'aux vrais penitens. Plus on eft pé- 
nitent, plus on participe à la grâce de I e'sus-C h r ist* 
Ainfi perdre Tefprit de pénitence , c'eft pefdre la vie 
de la grâce. Cette vie commence par la pénitence ^ 
elle (è fortifie par la pénitence , elle eft parfaite &: 
confommée , quand la pénitence eft entière * 
confiante , parfaite. Donc un parfait pénitent eft 
un parfait Chrêcien» Jean ne rcmettoit pas les» 
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nëchez. Son Baptême n'en confcroît point la tc- 
miffion. Il mcttoit feulement les Juifs en état de TeA , 
pcrçr de Jbsus-Chr ist , qui feui peut la donner. 
Vt aHtemfciatis , quia tilim hor/Ms habet pottfiatem j^^^t. u i^ 
in terra Smittendi feccata. Le feul Fils de Thommc 
nous a ouvert le (îiel , luy feul nous en a mérite ren- 
trée, & nous en donne le droit & le gage. La remif- 
iîon des péchez & le droit d'entrer dans le Royaume 
de Dieu, font deux grâces infèparables, dont*jEsus- 
Christ eftTAuteur & le Maître. Jcan-Baptiftc 
prêche cette vérité , & il avertit les Juifs que tout 
ce qu'il fait fe termine à les conduire à Jésus- 
Christ, duquel ils doivent recevoir le Baptême de 
l'efprit & du feu. 

5, Tout le fais de U Judée , & tous ceux de Jery^ %. EtegrediV. 
falem vendent aluy ^ & confijfant lenrs péchez. , ils ^^'"' V î""* 

I • f * ^ t I Ê n Ê rr" I * nillS IUQ2S 

étaient haptijez par Iny dans le fleuve an Jourdain, regio , & je- 

Jcan-Bàptiftedifpofe les Juifs à profiter d'une fi Sr,'& 
grande gracè 3 Se S. Marc dit qu'on voyoit tous les baptizaban- 
peuolesfortir des Villes, fe rendre au Defert, & là jj^danli'^fl^ 
le (oumettre au miniftere de ce S. homme. Et con^ ininc confi- 
fjfant leurs péchez, ils étoient haptifez, par luy dans le fu"[J*'*^"^ 
fieuve du Jourdain. Les Juift demandoient tous le Math. j. f. 
Baptême , 6c Jean leur dit que le Baptême fans k 
pénitence n'a aucune vertu : la pénitence exige la con- 
fèfiîon des péchez. Il n'v a gueres que les libertins 
& les penitcns, qui contcflent leurs crimes. L'endiir- 
ciflcment & le regret ne font point retenus par cette 
honte malheureufe qui fait commettre tous les jours 
tant de facrileges , & qui rend la plupart des pé- 
cheurs hypocrites. La confèffion, que le libertinage 
porte à faire, eft un grand fcandale.Laconfcffion que 
produit la douleur uncere,eft d'un grand exemple & 
d'une admirable édification. Qui doute , que s'il y 
avoit aujourd'huy des Jean-Baptiftcs dans le Defert, 
Ic^ Chrptiens ne quittaUent les Villes ? Car enfin les 



îo Explication de t'EvAKckiB 
Juifs n'écoienc pas meilleurs que nous. La confê/non 
des péchez fe fait par les paroles & par les œuvres» 
Elle ne confifte donc pas dans une (impie déclara- 
tion des fautes qu'on a commifès. C^eft ainH qu'en 
uCçnt les pécheurs qui n'ont point l'efprit de peni* 
cence. Ils croyent avoir tout fait quand ils les onc 
déclarées & qu'ils ont tour dit. Leur confcffion n'cft 
qu'un récit Se une hiftoirc. Si l'onétoit auflî fenfiblc 
aux maladies de l'ame qu'à celtes qui affligent lé 
corps j on s'y conduiroit au moins de la même ma- 
^ niere. Il n'eft pas besoin de prêcher la neceflîcé 
de déclarer (on mal au Médecin. Il n'y a que le tran(^ 
port ou l'accablement qui empêchent un malade die 
le faire. Pourquoy les paflîons font-elles écoutées 
quand il s'agit de faire venir un Confcdcur , ou de 
1 aller trouver ? Le corps nous doit-il être plus cher 
que l'ame, & la vie plus precieufe que le faïut ? 
». I« «rat ^. Or Jean itoit vêtu de poil de Chamean : & avoit 
titu? pUîs «i •'^^ cemtHre de cuir atétour de fes reim , & vivait de 
iBeli,&2ona fauterelles & de miel pmvaie. Il prêchait , en di^ 

IcUicca circa "^^^ . . ^ ^ ^ ' 

^ 'rfî?^* Jean-Baptîûe cnchcrîflbit de beaucoup fur la vie 

êd'bat/ Et ^^re qu'avoicnt menée les Prophètes. Auflî avoit- il 

praedicabat , rcçû Une plus grande mefure de grâces. Les Prophètes 

Jdlfh! i. 4. pouvoient avoir porté des vctemens auflî aufteres que 

ceux de Jean-Baptifte., mais ils n^a voient point vécu 

auflî auftcrement que luy. Saint Marc , en décrivant 

une vie (î pénitente , ne prétend pas nous obliger à 

{îxivrc un tel exemple à la lettre , & à vivre à la ma- 

nieredc ce S. Précur(eur ; mais il prétend parce recic 

donner du poids & de l'autorité au téinoignage que 

Jean rendoit àjESus-CHRisx. Pour exercer le mi- 

nifliere il faut être envoyé. Pour mener ce genre de 

vie,il faut y être appelle. La vocation efl; auflî necef- 

faire pour un genre de vie extraordinaire , que la 

mi(&on Peft pour le minùEerç. Mais qui cooooîtra 

V 
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3c cette vocation &qui en fera le juge ? Scrâ-ccua 
jeune homme de feizc ans , ou un vieillard intcreflï I 
Dieu appelle â tout âge. Les Prophètes 8c les Saints 
l'ont été 4vant leur nai (Tance. Cette grâce n'eft atta» 
chée ni au tems ni à Tâge. Il faut du tems pour coti- 
xioître les efprits* Il en faut pour juger avec une cer« 
titude raiibnnable , que le Seigneur a parlé ^ & que 
fa parole eft une véritable vocation qui appelle à 
faire un tel choix ; à embraffcr un genre de vie qui 
iêpare^pour le dire ainfi^ un particulier de la ma(Tè des 
fidèles &c de la vie commune des Chrétiens. Car il 
eft également défendu à tous les Chrétiens de vivre 
dans le luxe. Le luxe> la bonne chère , la moleflè^ 
font des fruits de lacupidité, & des œuvres de tene-^ 
brcs & de mort. Tous les Chrétiens y doiycnt re- 
noncer, C'eftun devoir îndift)cn(ablc. Ils font tous ■ 
appeliez à mener une vîc footc , remplie d* œuvres 
de pieté Se de juftice. Sourie ^ & jhJU ,& pie vir ^''* *• i*- 
vamHiin hoc ftcUlo. 

Les Interprètes font icy une remarque qui donne 
du poids à cette vérité. Quoyqiie S. Marc ne nous 
donne qu'un abrégé de l'Evangile, il rapporte fidè- 
lement tout ce qui peut donner f idée d'une vie pé- 
nitente. U ne retranche rien de la pénitence de Jean« 
Baptifte > parce que les rigueurs & les aufteritez du 
corps , font partie de la vie d'un parfait Chrétienj 
dont il a voulu nous donner le modèle & la règle. 
Evitons cependant les rigueurs outrées & les aufte- 
ritez que pourroient infpirer la fuperftition &c l'i- 
gnorance. Ces pratiques n'on de prix qu'autant que 
la (blide pieté leur en donne. S'il taut craindre de les 
trop eftirocr , il faut prendre garde de ne jamais les 
piéprifer. 

7. IlenvUntmt autre après moy , (jm eflflmpHÏJfant 7. ventt for- 

^ue rnoy : Et je nefnts pas digne de délier le cordon de "®' ""* P®^ 

fisfouUers^en me prefiemant devant luy^ " " S» **^dîia°«5 
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ftocttmbem ' L'Evangelïftc ne rapporte des Prédications de- 

^iimMiccz ']^^^"^^P^^^^ que ce qu il y a de plus important, 
incntoium «• c'cft à- dire le témoignage qail rendoit à celuy dontr 
***• il écoit le Précur(eur&le Hcraut.Dans ce témoigna- 

ge , on voir quelle eft lagloirc de Jesus-Christ & 
humilité de S.! ean. Quiconque s'arrête &fc re- 
garde, s'expofe a la vanité ou au deicfooir.Pour évi- 
ter CCS deux écueils>.il faut porter fès regards fur 
Jésus-Christ. Il eft défendu de fixer la vue de 
ion e{prit fur les bonnes qualitez- que l'on peut avoir» 
Il eft dangereux de trop confiderer fa mifcre». On na- 
peut être pénitent qu'on, ne fort BumBIe., L*orgucil 
ne connoît pas la pénitence. Le caractère des âmes, 
impénitentes* n*eft point autre que ccluy des cfprits-^ 
■fûprbcs. Dieu ne fcparc point la pénitence Se rhu- 
"milité i & le Fidèle confcrve ces aàxx dons precieu- 
* fèmcnr. Nous avons admiré la vie auftere de Jean-- 
Baptifte y fon Humilité vaauflî loin. Elle doit nous* 
édifier , & même nous confondre, 
t. igo Saptî. *• ^^^^ moy^je vom ay haptijez. dans Cean : Mai$^ 
^vi TOI i' pmr Iny il votis baptiferdcUns le Sdnt Effrita 
fcapiizlbic"'' On trouve dans ce Vcrfet la fieurc & la vérité ,. 
▼w sphhu & Ton apprend k différence qu^îl y a entre le Bap- 

Sîl* °i. 1 1. ^^^^ ^^ J^^ ^ '^ Baptême de J bsus- Ch r ist. Ce 
qui étoit (eparé (bus le minifterede Jeatî-Baptifte 3. 
l'eau & le feu , a été réuni fous le miniftere de J^- 
sus-CHRisTi Ces deux Baptêmes CMit dû d'abord! 
être conicrez (eparément > pour marquer Tord c ifes 
opérations de la grâce. L'Efprit Saint qui entre dans 
nous, commence par nous laver. Il purifie nos cœurs 
^dc toutes les {biiillures du péché. De ce premier 
Baptême il nous fait pafler au fécond , qui eft cçluy 
du feu. Il nous embrafè ,, & nous donne un amour 
dominant, fouverain & parfait. Cet amour produit 
deux effets admirables dans Tame du Fidèle. Il luy 
communique les lumières neceflaires pour Tintcl- 
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■lîgcncc des divines Ecritures. Il luy fair observer la 

Loy & ^Evangile , en cfpric & en vérité. Jésus* 

•CHRffT^nous a revclc ces grandes veritez. Il nous 

a mericé Ces riches dons ; & il les répand (iir nous 

^u Trône de fa gloire. lean-Bapcifte a parlé le prc* 

minier de ces veritez Se de ces faveurs. Il a montre 

^ux Juife celuy qui en étoît le difpenfâteur & le 

maître. Mais il ne les a fait ^(perer qu'à ceux qui 

cntrcrofcnt dans les voycs de la pénitence qu'il leur 

ouvroit*y<? VOHS ay Ifapnjèz danii ean^ mais ponr Itty il 

voHs haptifers dans rEfprit Saint Parlant de la forte i| 

-c'eft aux Juifs qui fe plongeoicnt dans les eaux fa* 

lutaires de la pénitence qu il adreffoit fon difcours. 

'C eft donc aux feules âmes pénitences j qu'il £aic 

^encore aujoucd'buy cette proméIIc« 

^fm^Chrifi tfi iapti/e. Tmi dam k Defirt^ 

Il friche en Galilée^ 

9. En ce même tems Jepts vint de Natareth , quî >. ItfaAam 
•^ en GalUie, & fut haptife par Jean dan: lejoir^ mSyc^ 
dam. fu* à Na»a^ 

Jesus-Christ pa(fe d*un anéantiflement dans &' tapiii'wui 
un autre ; Je l'état d'un honime (âpist naiflance ^ f^^ J®*^ 
fans nom , à l'état de ITiomme pçchcut quldçniande ^"''^^ 
à faire pénitence & quî s'y (bumet. ^1 n'açtend pas 
^ue Teap Baptifte vienne Iç trouver à Nazarerlv 
Cette démarche ne convcnpit point à fon état d ob- 
icurité , aux ordres de fon Père , ny au prodige qi^ 
devoît-s'accomplirruf les bords du Jourdain. Jcap 
«eut beaucoup de peine à baptifor le Sauveur. Cet^ 
aâion luy paroiflbit contraire à. fa IVliflion. Elle Ijc^f 
fitôit la qualité de Précurfour » & dépoiiilloit J Esuy- 
CHRisf'de (a qualité de Fils de Dieu. Il le baptiâ 
jpouicanc» Jean cft fidèle à roidrc du Seigaçor^quoyr 
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r^uc cette fidélité luy coûte le facrifice de fa modeftiV 
& de fa raifbn. Ce (àint homme ^voit mille cjbofcs^ 
capables de prévenir les efprits en fa faveur & do 
Tcn rendre le maître. Cependant il ne fait fervir k 
{àinteté de fa vie , les rigueurs de fa pénitence , fes 
lumières extraordinaires & fon grand zelc , cju*à ef- 
frayer les pécheurs. Pour la paix de la confcience> 
il leur déclare que ce n'eft pas de luy qu'ils doivent 
Tattendre ^ que J e sus-C h r i s t (cul peut la donner^ 
Exemple admirable de fidélité & de dcfinterefTemenc 

Îour tous ceux qui 'exercent le miniftere. Qu'on cft 
loigné de le fuivre^quand on employé toutes fortes 
demoycns pour attirer les pécheurs à foy , Se qu'on 
fbuffre avec pçine de les voir s'adreffer à d'autres ! 
C'eft là une grande foibleffe. Mais le comble de la 
malignité^ c'eft de répandre des bruits defavantageux 
pûur prévenir les Fidèles & les empêcher d'aller a 
un ferviteur de Dieu. 
«n ït fttiîm lo. Eé Mffi-tot tfu^il fut fêrtl de tedu , H vit Ui 
•fcendeni de ^]eHx s*0Hvrir, & PEffrit,enfirm€dt cohmbe^defcen^ 
«Soé^eriei' dn & demurcrfwr luy. 

êc spirîrum L^j anéantiflcmcns du Filis de Dieu (ont toujours 

bmiam'der. foutenus & fuivis de quelque prodige glorieux. S'il 

cendcntciii> fç çachc à Bethléem lous la tormed'un enfant, les 

ifto. Anges publient fes grandeiurs. S il meurt 3 & fi à (a 

mort il cft placé entre deux firelcrats , fon Père le 

Biit afièoir à Ùl droite. La Croix eft fuivie du Trône. 

Il defcend de ce bois infâme pour monter dans le 

Ciel » Se pour y occuper la première place après 

Dieu. Il £b confond icy parmi les pécheurs, & le Ciel 

en même-tems lendiftingue , Sç laiflc eiitrcvoîr les 

rayons de {a majefté anéantie. L'humilité n'eft ja-<^ 

mais fans éclat. Plus le Fidèle met fon bonheur a 

Vanéantir, plus le Seigneur prend foin de l'élever. 

La foy qui porte le Chrétien à s'humilier » à fou^ 

j^ir en paix l'humiliation ^ ou à la dcfircr j n'eft jn^ 
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imais (ans con(blacion & Tans recompênfê. ticureiit 
celuy qui laide à Dieu le (bin de luy faire goûter la 
Iblide gloire > & qui prend pour {on parcage le 
jnyftere des humiliations & des anéantiflemens du 
Sauveur .$ qui non content de fc dire pécheur j Se 
de (è croire pauvre^ fans mérite & (ans vertu y veut 
l>icn le paroître & tromper le monde par ce (àinc 
déguifêment & ce pieux artifice ! 

Et tEfprit y en prmt de colombe ^ defcendn & de^ 
mewrerfur luy. La colombe eft le fymbole de la dou- 
^ ceur y de la reconciliation ic de la paix. Dieu n a 
p/us que des fentimens de mifericorde & de bontc 
pour les hommes. Il ne prendra déformais qu'un 
nom confàcré à la tendreflè. Je sus-Christ ne Ivlj 
éonnera que le nom de Père. Cette colombe eft le 
i^mbole de r£(prit Saint qui nous fait en&is de 
Dieu. Les Cieuz (ont ouverts à tous les Fidèles. 
Leur commerce avec Dieu , leur entrée & leur vie 
dans le Ciel, commencent au tems de leur Baptême. 
A quoy penfbns- nous de rompre ce divin commerce^ 
de contraindre Dieu de (e retirer , de fermer le Ciel 
& de nous en interdire l'entrée > Le pécheur n'a plus 
d accez auprès de ce Trône de gloire. Celuy que 
cette venté ne touche pas , n*a plus de foy. Le pc- 
cheur qui n eft point (ènfible à ce malheur 3 eft déjà 
endurci. C eft en vain pour luy que Jesus-Christ 
eft reiTufcité ; car les Fidèles pour qui Je s v s eft 
reftufcité, dit l'Apôtre , s'occupent de ces grandes 
yericez ^ ils les cherchent , ils les goûtent. 

II. Et une voix fe fit entendre dnCiel : f^ous êtes ivlt rcihçi 
mon Fils tien-^aimi y c*efien vohs quefay mis tonte mon |**^,^'fi!f*' 
^^3tanm DKtts dilcâuSf 

Cette veix qui nous découvre le myftcre de U di- f^^ «>"«^ 
vinité de ce Pénitent, jufiju'icy caché à nos yeux ^ 
nous eft un gage de nôtre adoption divine. Jésus- 
Christ en unt que Dieu , n'a voit pas befbin da 
rcncendre j iuy qui eft la Parole du Père : Mais en^ 



tt ËxPItCÀttoff Bi t*ËVAN6itï 

tant qu homme , fa nature humaine qui alloitcottf- 
jtnencer l'œuvre infiniment pénible de nôtre falut ^ 
en avôît besoin. Et comme du côté de la nature hu- 
maine , Je sus-Christ eft notre frère ; cette voii 
nous apprend que Dieii fe déclarant le Pcrc de Je^ 
sus-Ch r I s t homme , il fc déclare le nôtrci Dieii 
n'a que des (chtimens de bonté pour tous les hom-i» 
mes 3 de mifericorde pour les pécheurs ^ detendreflfè 
& de faveut pour tous les véritables Fidèles.. L'i- 
mage de rÉntant prodigue rend cette vérité (ènfiblc 
& confblante. Dieu ne peut avoir de eomplaîfancc 
qu'en luy-mêrhe. Voulez-vousqu^ilen ait cti vot^s^ 
faites qu*il s'y trouve en vous regardant. Il eft dan» 
le Fidèle par (on Efprit , & cet Efprit habite en nous 
par le Baptême. Chantas Dei dfffkfa efi in cordihui 
Mm* j. fi nojhis fcr Sfirimm fanElnm qui lifitpts eft mbls: Com- 
ment s^alTurcr que Dieu a de la joye &da plaifif 
quand il nous voit ? On le peui ^ non d'une afluratlcè 
parfaite , mais d'une àflurance afïcz forte pour être 
tranquille & plein d'efperance. Regardez-vous 
comme Dieu vous regarde, auffi-bien n'eft-tc que 
parluyque vous pouvez vous voir* Qu'eft-ceqiié 
pieu cherche dans le Fidèle » finoti ce qu'il voyôic 
dans le Fils de Thomme^ & ce qu'il ne voit pas 
toujours dans nous , un objet digne de luy ^ £c c eft 
Tesus-Christ qui eft cet objet. 11 faut donc que 
J £sus*Ch r I st foit dans chaque Fidèle. Il faut que 
Dieu y voye fon image 8c (a rcflcmblance. Comme 
nous avions^ avant nôtre Baptême, l'image de l'hom- 
me terreftre ^ nous avons reçu l'image de l'homme 
celcfte , dit S. Paul 5 nous foramcs en verm de cette 
adoption divine enfans de Dieu , & cette vérité eft 
de toy. Il n'eft donc point permis d'en doui;er. Ce- 
pendant à juger de l'état des Chrêtienspar leur vie, 
comment ne pas douter , s'ils font en effet enfans de 
pieu 1 Où fgat k$ Fidèles à qui Dieu puifTe dire : 
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Vbîqr tàôn Fils bieti-aîmc cri qui j*ay mis toute 
mon aSFcâiqn ? Et il lé dpic dire de tous ^ & illedi*» 
ià toujours dts vrais Fidéle*s# 

II. ^ngUtot après fEfjmt le foup àéint U defèrf. ^ *^)^?J^^*^« 
tjtc efprit de douéeûr deVient ùa efprit de îbrce. u^ i^aê: 
La doiiceur de tcmpcrâmeût n'cft point la douceur ^««»^- 
Chrétienne. Ce n'cft point (Selle de cfette Cblôtnbc ^*" ^ *^ 
tnyftericùfe , ce nVft au Fond qU'uAe véritable mô« 
leOfe. I^a douceur de 1 Efptit Saint eft agidante ^ elle 
ine ËNiffre point que Jésus-ChrIst refte eh la 
CDJBpî^nié àis hommes. Elle le pou((è dans le de* 
1ère Chacun trouve daûs cette tonduite ûtle (blidâ 
infthiâioh. Chacun y voit la neceâîté de la retrai*^ 
te s & le be(bin de la ifblitude- Le ïtiônde eft ihdigné 
de poâèdèr les éàËms de Dieu. Le monde De con- 
iioit pas Dieu 3 comment donnoîtroit-il j comment 
xdpeâeroit- il fès en&ns ? Mais (es eiifàns > (^*eft à« 
dire >. les tidélés j ont befbinde rettaite. On ne peut 
Voir Dieu & le monde. Les imjpreffions dtl monde- 
b^acent abibluihent les impreflîûns que la pre^câ 
de Dieu fait dans Tame de (es (êrvitêurî. Heureux 
teluy qui eft ainfi poulfô datis le de(èrc poUr y de- 
meurer & y 'vivre avec le Seigneur ! Il faut y erre 
conduit par u>n £{pnt>pour y vivre & y être (butenu 
par (on E(prit. Car là force n^eft pas feulement ne- 
ceflàire pour (è (èparer du monde , oc (ê retirer dans 
la (blitude > elle Teft encore pour (e cotifcrver dan$ 
cet &rar d'abandon tc de ûlence. Une foy commune 
ne (u£t pai pour conduii^e dans le de(crt , encore 
tnoins pour y vivre (èui & fans appuy 3 parce 
Aucune ^y commune a fes fbibleftès > & une ame 
toible ne peut (butenir là tentation. La retraite, il eft 
vray , nous met à couvert de certaines tentations « 
mais elle nous engage à d'autres épreuves plus vio^ 
lentes te plus fortes. Le combat y eft inévitable , & 
]U TÎAoire peu alfuréc* 

TimIL fi 



i^ Explication i>i L^ÊvXMGÎii 

^Ij.lterttîn jj^ Ok il demenm cfHaramt jours & ^Harémtenulti% 
Aaginw^diî' Jl y étùk tenté far Satan % Etily étoit parmi les bêtei 
bus , & qua. fauvaçes . C^ /« -^«f ^j ïefervoient^ . 

ôibus/&cen- Etfè tcfitc dans la fetràirie , y ciruycr de girands 

"«rrcrîc^u; 'dégoûts , ce n'clt pas unc preuve que Ion n> a été 

cum beftiis,& ni co^dùit nî appelle. J fe s u s - C h ïi i s t cft 

i"r!î^..'^î"'" conduit dans le dcfcrt , &: y cft tenté, te Dcmon 

1 attaque par tous les endroits par o\i Dicù luy per- 

hict de Tattacjuer» t^ôînt de vi^oire îfatls tombât. Il 

Faut vaincre > ou être yaincu. C'eft la condition & là 

devoir de tous les ïidéles. Q^i s'abatidonne à l'Ef- 

J)rit de Dieù> hc èràint point les efforts du Jbemon , 

Se Ce mo<Jue dt fes Itfienaces» Ce qui notis rend foi* 

l)Ies>c'eft notre orgueil. Ce qui liiôus domine ^ ce 

iontnos paldions» Par-là leDdrtion fe rend maître 

de nous ,& nous ^devenons ïes efclàveSfc 

£t il étoitfarmi lès bêtes fativages ^ & les Anges te 
fervoiént^ jÉSUs-Cjrtki^t eft le feeond Àdàtn. lé 
j>remîer yivoit au niîlïeu des ânîmàut que le Seigneur 
àvoit créez. Ils n'avoient pout luy que de la défp- 
irence & durefpcdk , cônime les bctes ïàuvagcs n'ont 

Çdnt d'autres (chtîmcns pour ÎEsus-CtiRïSTé 
ant qiie Thomme cft fidèle à ÎJicu , toutes les 
créatures luy font foumifes, &h$ th. citcepter les An- 
l^f.f 44. 15^ l^^s* Comment ne lUy fcroiérit-ils pas (pumis ,!puir- 
que Dieu luy-même ôbéït à Ta volonté de 1 homme» 
< Iclon rcxpreffion de rÉcritUrc } Nôils voyons icy 
un concours de faveurs , d*6béîffânce > de fervice &C 
idc rcfped.ToUt corifpire a honorer Je sus Ch r i st. 
Dieu y rÉfprit Saint , les Cicux , lés Anges , Jean- 
Baptifte. Il n'cft pa$ Jufàu^aux bêtes qui ne le re- 
connoiflent. Il n'y a que le Démon qui i(e révolte , 
mais dans peu cet efprit rcbe}ïe refpeAerà Iccaraéte- 
re & la fainteté de jESUs-CkR'îist. Le Jufte reçoit 
les mêmes honneurs & tes mêmes fervicics. Il n'é- 
prouve ni oppodtion ni impûîlTancc) quand il s'agit 
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1(fc ta gîôirc de Dieu ou des intérêts de la Religion ^ 
W s^illes é]^roùyc,ll en triomphe. Dieu luy confcrvc 
X^ àigriité naturelle , & raugmente à proportion que 
les ooftacle^ augmçhtcrit. Le Perc ceicftc a toujours 
les yeux arrêtez fur lejUifte. L'Efprit Saint habite 
'^nltty , les Anges Icfinvent , enfin toutes les creatu- 
Tcs sinrereiTcnt à luy cônferVer fbh autorité, fts 
îgrandeùrs & ïon jpôuvoîr. 

14. . 44dis 4pris éj^m Jean éutiti mis enfrifin , Jt- i4.t>oJ9^uàitt 
fm vint dans UGalilieyprechémt TBvdn^UdH RoyàH^ *^;^^^ y»;^^- 

nudèÙieu. , * . hcs,vcn.iïe- 

Tàftdis que Jeàn-Baptifte ttitt Icfccàu au^ véritéi [«J%,^/i|; 
*qu'ilàiprêchécsstandis,que par fon emprifonnemcnt cam Evangc- 
îuivi de & mort , k cï'ùne inbrt Cinglante , il fccUc ^'^J'^^!'l^[\ 
la yctitè de (on ifniniftere ^ Jêsu5*-Christ établit Bem. 
ïc ficn en Galilée par la Force de fcs dircours , pat le w.&iSlS 
Xiombre ;& là gtàndéùr de fes miraclesi Lapertç fwVfWuw» 
\1 un fervitçùr de D icu^ eft une grande perttî |^our une 
ville , & la mort injiifte qu'on luy raît fouffrîr eft 
Hin t>refâgc afliaré de plulj d un ftiatheut. Là Judée 
jpcrd SkitTt Jean, ectte perife ïcra {ttivîcde celle dà 
Fi/s de Bteu. Comme une première grâce ftrt au 
ï'idéle, qui en fait un bori ufagc, de difpôfirion poufc 
icn obtenir une iloùvelîc , & que plus il ùfe faîntc^ 
ment des grâces reçues > plus il fe rend digne d'etî 
recevoir encore ; par uncrai(ôn coïitraire,Ic pécheur 
qui tombe dans un crime s'engage à de fréquentes 
ichutes , îc laifle alfer à de nouveaux crimes , & s*àt* 
tire pat des chutes & des rechutes continuelles ^ lé 
plus grand de totis les malheurs > qui eft la perte At 
ibnàme. ~ 

15. Et difrntx P^Pl^letems'eflAccom^^^^^^ 
'Royaume de Dieu eftprevhe t faîtes pénitence & croyet, pte«mn rrt i€* 

Lc tèms deftine à figurer^ ajpromettre , a prédîite g*«»«» ^^ • 
^ i dcfirtr fc Wfeflic tft fiim Saiht Paul appelle '^!^"t^. 

B ij •?*>. 
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\à Explication »ï l'EvAngih 
cette fin la plénitude du tems de la Loy & de foiif 
iècnè. Lex & Prophcièt HfsfHi ad Joarmem. L*Evan* 
gile aura de même fbn règne & fon tems* Tems 
heureux , s'il règne fur nos cœurs* Le Royaume de 
DJcu renferme les vrais biens > inconnus presque ju(^ 
qu'alors 5 la rcmîffion des péchez , l'Ëlprit Saint > 
la picrc & la Vie. Nous^n'en avons icy bas aue \^si 
arres , dont la pofTeÀion dépend de deux conditions 
que le Sauveur exige de nous y la foy & la repentan- 
* ce. Celle-cy comprend la defttuâioft du vieil liom-*-^ 

■■' me, & la formation de l'homme nouveau. La fby 
impofe Iç devoir d'un abandonnement parfait de no- 
tre cfprit à cçluy de Dieu , & de nôtre cœur à tou- 
tes j^s vôloùtez. Ceft la porte pour entrer dans les 
voyes de la juftice qui mènent à la vie* AiniS les 
Chrétiens ne peuvent efperer d*ent^crdansJcRo*- 

Jraumede Dieu, s^ils n'entrent,pour )e direainfî^dans 
e.Royaume de Jesus-Christ , qui eft TEvangilc, 
tdtes pénitence & croyé^ à i^ Evangile. La fby ouvre 
laporte à l'Evangile , aux veritez (aintes qu'il tenfer- 
me , mais c^eft par la pratique exadte de ces veritez 
qu'il prend potTeflion du cœur & qu'il y rcgne. L'o* 
Dcïflance ,1 amour , la fidélité, rendent ion règne 
.ftable & ferme , & le Fidèle heureux ^ faint Se puiC- 
iànt* 

J^oeathm des S S, Pierre & jindri , Jacques & Jean^ 
Jefus-^Chrifi délivre un poffede dans la Synagêgue. 

t€.tift9nt^ 1^- OrunjoHrqHMmarchonle longde la merde Ga» 
'""'g^h' i^^y*^^ ^^ Simon & uinâri fin frère qui jettomt lenrs 
vidit Simone* filets dans U rner^ car ils itoient pêcheurs, 
^sittcm^ci^ Le monde eft utie mer. Jesus-Christ ,pour le 
(Diuemes re- conqucrir,cherche des pêcheurs. Il luy faut des âmes 
' ( *clant°irn7m ^^9^ ^^ ^^^^? ^® f^^ vàgucs , & qux OC s'cffray cnt 



Di S. Marc, Chap, I.' t't 
"point de (es flots & de (es tempêtes. Pierre , & An- ^^^i,^ ^. ,f. 
dré , péchaient aduellement lorfqu'îls furent appel- 
les à TapottoUt , c'eft-à dire , à tine autre forte de 
pÂcfae. Il ne faut point chercher d'autre raifon de ce 
choti;:, que le feul bon plaifir de Dieu. Plus ce choix 
cft fîirprenant ^ plus les raifons de convenance fe^ 
roient ibfpcftcs , puifqu'elles ne (crviroient qu*à (à- 
tisfaire la raifonhumainc,& pirconfcquencaafFoi* 
blir la foy. Contentons-nous d'adorer également le ^ 

Seigneur , quand il forme Ces deficitis , bc qu'il les 
docomplit : carie Fidèle fait que fa (àgcflc & fa puif- 
iknce font égalenKnt adorables. Le facrifice de la 
raifon à la foy, cftAune fource de himiere & de ^ra- 
ce qui éclaire l'écrit du Fidèle , & luy donne l'in- 
telligence des vérités même qui fîirpaflent toute in- 
ÉcUigence. 

17. Et %fHi leur die : /nhe^^moy , & je voHsferay \j, ^ dixîtci* 
àevemrpèdeuKS tthêmmet. J^^S* '' ^r*-" 

Qucllc proportion entre pécher du poiflon , & ciam vos rieti 
pêcher des âmes ! Mais la vertu du très-haut ne dé- ^^^'"^"^ 
pend point des moyens qu'elle employé , ny des in- 
ftrumeos dont elle fe fert. La converfion des hom», 
mes en avoir befoin. Cette converfîon étoit le de(- 
feîXi de Dieu. Aînfi il y a de la proportion entre les 
moyens Se la fin. Pour détruire l'orgueil & confon- 
dre la (àgeflc du fîécle , il falloir employer la grof- 
fierèté & l'ignorance des hommes tels qu étoient le$ 
Apôtres. Il y a donc itne proportion clc^myflere 6c 
d&grace , de juftiee & de miracle. La foy décou- 
vre cette proportion \ la raifon humaine ne faurolt la 
voir j parce qu'elle ne peut rien comprendre dans tout 
ce que Dieu fait & pen(b. Il ny a que trop de rap- 

Crr eàtre la mer & te monde » entre les poiffons &: 
jtoes mondaines. Jésus Ch r ist ne choifit point 
poucfes Difoiples , des gens oififs j mais des gens de 
IMyail* It prend des hommes de néant po^ un fi 
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grsLTiâ defTeîn , parce qu'il eft Dieu. Il* aappelfok 

Coint des perfbnnes de qualité j^ p^l^ç q|i'4 ^'^ p^ 
cfoin du fecours du monde. 
i«.£t protinus 1 8. En même-te^s ils ^Piiiterem leurs fiUts , & Ufhi^^ 

reliôis iicibu, ^j^^^^ 

iècuu Cunc eu. , 

La pauvreté çft une grande avance pout ic jfalur.;^ 
Unuh. J.J.. Bienheureux font les paHvres, J.ESps-CH.RiSTdcclarCw 
que le Royaupip du ' ici appartiçnt dçdroicaux vcHi 
ritablcs p mvrcs. Si Pierre & A.ndrc , fi Jacques Sc 
Jcan,euflcnr eu, de grands biens, peiu-ctrc aaroicnt'? 
ils fait comme lejeunehomnie de Te vangitc. Ilétoit 
fege, mais il étpit rjchç. Sa fageflc luyavojt faif ob-r 
fcrver toute k toy > & {csricheflcs rcmp^chcrçnt 
de fuivrc Jesu5-Gh3.ist, & d'àtteiijdrç à laper-, 
fedkion. de rtyangile, Pierre & André (qm igno?. 
rans , mais ils font pauvres.. La pauvtieté fait en» 
eux, ce que la fiicnce p^'a voit pu. faite dans^cc jeune, 
hompe. Le travail du. corps cft neccffairc à la^pieté, 
II difppfè les Fidèles au. travail diiminifteredc de la. 
pénitence* On ne peixfc gucrcs^à une'autre viç jguandl; 
on cft fi content dans celle-cy. Quji-ncfcnf paslc&; 
befbins du corp$ , dçvjent infènïîbte aux bç{Qi;isde\ 
Tamç 'y 6c à force de ppiTeder de grands biens , on a^ 
de la peine à Ce perfuader qu'il y en air d'autres \ 
defixer , encore moins qu'il faille Êiire ce que TE:- 
yangilc demâjpide|>o^r les avoir 5ç en jouir. 



j.ïtKogwf j^^ DtU. s' étant nn peu éivanfi y^il vit Jacques fils. 

luui^vidioja. 

cobuqi Zebe 
<ixi , 6c Joan- 



d^ Zebedie ^ & 'pMfonjrtre ^^ui itoïemaHi 
^arcjfUie^ okilsracommodoiem leurs filets^ 



îum^vidloja- d^ Zebcdic ^ &^at3^fpnf/ere^qMétoiem.aiiffi^ 

cobuqi Zebc 



nem fratrcnj Aprés cette.premicTe vocation de Simon & d- Anr. 
c)us,& ipfos ^^ Te sus -Christ vient à.une féconde. TacQUCS,. 

compoiienies ]* 'J . . ■ . '^ , , J **T ' 

fcciiinnavi: & Jeaa rniitenr Irierrc oc André. Le bon exempte; 
a fès attraits ; mais -afin qu'il: içit/efficace &c U QQia*r 
verfiôn parfaite 5, ii faut que Jes^s-Ghrist .0011$ 
regarde toû joat;^^; il faut qu'il nous paflc fkm Cipflè* 
Sa parole nojLi«, fl^eille > &. fp©,rcgafd no^s ij«^ 



l&&f quoy il n'cft pas poflîblc à^ rhommc d'entendre- 
lu voix de ce divin Pàftcur & de luy pbéïr. Un aveua. 
gle ne fauroit voir > ny un finird' entendre. La rai^. 




que cette ledurc fefàicavecuncfpritdiflîp 
sQupi >. avec un cœur infidèle & cfclavc. Les attar 
ches idù cœur, & tes.dHïîpations de l'cfprit ^ redùi- 
iîcnties Chrétiens àuoié'puilemcntcxtrêmCiqui tôt 
outard leureft funeftp; Dire que Jesu^-Chri^t ne 
nous appelle point,qu il ne nous r^arde pas^ce (croie 
une çiïcur criminelle. Ua Chrétien» qui feroit aflcz 
malheureux & aflèz- ingrat pour parler de la forte ^ 
Hicritcroic (ans doute d*ctre abandonne à hiy même. 
Tous les Chrétiens ne font pas appeliez à ^àpoftoIa^ 
Se au miniftere »^mai5>tûu&ie fontau£àîut.& a fuivre 
jESusrÇ>i«.rsTè 

20. llhs afpclla ineur^meme^, & ili Ufrivlrent ,. to, £tfiattn«> 
ayant laiffî dans la barque Zcbfidit leur père ^ ofvtc ceux c?*^*,^!5 *^°** 
^m travoêllmnt four layi tre foo zibe. 

Même prc^nptîtudè dans Jacques & Jean , 3 fui- cummerânll 
vre le Sàuvejur s mêmeobéïffance^menK fidélité, riis,rccuû(an<. 
^uc dans Pierre & Andrci Leur pbèïfrance a même ^**°^ 
un degré de force que celle de Pierre ôc d- André n*a 
point eu : //i lefiivirent ayant laijlé Zebedit leur ptre^ 
Ils (entent qu'iU ont un autre perc dans le Ciel , au^ 
quel ife Eut, obéïf 'par préférence à ccluy de la terre.. 
Jbsus-Ch^rist a voula fans doute. apprendre aux 
Fidéks,par l'exemple de cette vocation^que la foy de- 
mande le. ïâorific^ entier de toutes chpfçs. Il faut 
donc rompre. les> nœi^ds les plus facrer , & lès liens. 
lès plus étroits ^ plutôt que de manquer aux devoirs, 
de fa vocatiom On n^fipcudefoy que parce qu'on, 
ne facrifie pietque rien* Les moindres chofes paroif^ 
Ipnt difficiles Se importantes , quand les paffions y 
&il^i4tci:c4^ç^*Oaj;^ fait pas afle^ de réflexion ai^ , 
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pouvoir (urprçnanç qu elles ot^c ^ ^ ^ quelles étrâh« 
;es dçtnarcbes elles elpgageiiit; les hotnrpes. Sacrifier 
^^ yericè au menfbnge eft unç chctfe ^orr^ble , mai,s 
file eft orilinairç. Pi^cferçr unç paflîon ^ la conÇ- 
çiencç, e(( unç prévarication honreufe ; çiais au lieu 
d*çn rpvgirj^à picinç y pcnfç- t'on. Bien Için cfen être 
^rouble , Ton en perq Iç (owvçriij^ IpjSi rr^ême qu îl 
f^uçs*cn jvjçufc^;. 
V*^ WftÇ*- ) 11. Ils vinrent ^n/nhe^ k Capharnalm \ & lé^s tn^^ 
fCïmk^K ^^^^^ d^^hrd^ h. jmdh Sakha^k daniU Sj^nagogne Ji, 

L* /"u'Jogâ ^ Q«oy <|uç Caph^ttiàiim (bit? layitlç où Jésus,* 
d^ccoaf COS. 'Christ a f^it le plus 4ç ftjçur , & 5"^P^^ ^^^^ 
M't^ki. 4. 1^^ *^ai(pn i'^Evangilç Tappellç la yîHç du Fils oc Thonv. 
.;tne 5 les ApP.trçs a ÇP ont point fait le centre cje U 
Tleligion , lé fiege de TEglife nouvelle y la capitafo 
du rnondeChrçricn , non plus que dçs villes où if efl; 
Vc /& où il eft ç^pjçç. Ç çft qi^e ççs fprtes de droits 
'& de prérogatives , ne fonç point cpnnus 4ans Tat- 
lit^ncc dç grâce ^ ny conformes à 1 efprit de l'Evan- 
gile. I^e Sauveur a déclaré que la Religion ne ferqit 
f)Ius déformais attachée à aucun Uc,a dç la tçrrç •, qu© 
a dignité , Iç culte , la puiAfançe , les; Sacrifices , ieç 
Temples èc les Autels Içroienç fpirituels x indépen- 
'4ançs des lieux ^ &c rçpan4us p^r tout. En effet par 
tout où ilyadç vrais Fidèles, là (ont les ve^itablcsi; 
Temples dç Dieiiilà s'çîcerçç Iç minifteçç , ^ les fai 
■ çriflces luy font pflferts^ 

- J^fi^ ^^tr^nt (tahqrdie Jour du Sahbathdl^ns^^ ta Syna^ 
gogH9 Us^ inftmfiit^ 'Xovxs tes. Samedis ^ qui rcpon-r 
' doiçnt à nps dimanches, Jesus-Christ fç rçh^ 
doit ayx affèmblçes dç pieté j» où fç li(biç l'iEcriture 
Sainte ^ qu*on expliqupit çnfuitç au peuple^ L'Eglife 
Çhrêtiennç a fiiivi exaâiement cette coutume. Man- 
oucr aux aflcmblées de Religion , ce n'cft donc pas 
^ fenftifiçr Iç Pin\ançbe, Pp^r pfler Çhr^tiennç^ 
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tnent le jour du Seigneur , il faut s'appliquer a 
la prière^ à entendre & à lire la parole de Dieu. Il 
faut aQîftcr aux faints myfteres éc aux inftruâions 

?ue Ton y fait .Ceux qui s'en difpenfcnt n'imitent pas 
esus-Ch R isT , & n obéïfTent point à l'Eglifc. Les 
Jpi& étoient en cela plus réguliers que ne le font la 
plupart des Chrêtienst La Religion ne fê peut con-- 
fervep dans fa purçcé , la pieté dans fa ferveur , l'E- 
vangile dans fon autorité, que par l'exercice pU" 
blic,& par le miniftere de la parole, C'eftpar-U 
que la Religion s'cft établie , c eft par cette voyc 
qu'elle doit fubfifter jufqu*àla findes fiécles. Qui 
manque donc aux affemblees de Religion , refufè de 
feire profeffion publique de Ùl foy. CeluyJà £c prive 
des (èçours &des grâces les plus neceflaires Se les 
plus puilfantes , feules capables de nous {butenir> & 
de fà^re vivre la fbcieté des Fidèles dans Tampur de 
la vérité 9 de la juftice & de la faint^té, 

t ^. Et ils étaient itemez. de fa UoEhine ^ parce qnil t». Et ftupf 
les infirHifoitçemme ayant a,Htoriîi , ^ mnfas comme Us ^a^V^fT 

écrites» eratenim do« 

Les miracles Jes inftruftions & la vie d'un (crvi- ^êftSé^h!^ 
feur de Dieu ^ frappent également. C'eft par tout le bcn$ ,& «oa 
même efprit qui agit & qui parle. Sa conduite cS^ J!o^t^b^.y.^xu 
fàiniCj, Se Ùl parole puiflante. On voit icy bien mar- 
quçe^la différence qu'il y a entre les difcours des cC* 
prits yaips ^ tels qu'il s'en trouve parmi nos predîca* 
teur$ modernes , Se les difcours d'un bon Pafteur 
qui nourrit fon troupeau du pur froment de Jesus^ 
Christ, La doa:rine que le Sauveur enfeignoic 
çsLufoit de l'itonnemen; à ceux qui l'écoutoient. 
Cette impreflion étpit fans fruit , parce qu'elle n'a* 
giflbitquç (ùr Tefprit. Les Juifs n'avoiçnt qu'un 
cœur 4c pierre , & par confcquenç infenfîble. Leur 
efprit pouvoit çtre frappé , mais leur cœur n^étoic' 
fôin% tcmçhé^ Sç ils ne penfbiçnt a rien moins qu'à' 



|c cojçivertir. Les difcours de Jesus-ChriStT lèuf- 
parpiflôicnc beaux &(blidc$, mais ib n'en fentoicnc- 
ny la bonté ny k force. Au jourd'huy les mêmes dit 
cours n'ont ni forée ni beauté. Les Ghrêtiens s cn-^ 
nuyenc & à les lire & à ks entendre. ^ Lcnnuy 5r 
k dégoût de la parole de Dieu , font des fignes capa^ 
bles d'efFfayer les Chrétiens, fi leur îndiéèçeacç ôç 
kur infenÛDilité n'éioienç au4cçniçj;^eriode^_ 

Parce (JhU Içs inflmifeit comme ayant antoriti , tSr 
fipn pas cfimmeles Scribes. On enfcigne^aveç autori- 
té > dit un ^re, ce que l'on pratique avec fidélité* 
1-es Do<5leurs 8c hs Pharifiçns. ie faifoient valoir- 
par leurs proies ^ ic ils fedçtniifoienç par. leurs, 
oeuvres. Encore s'il n*y avoit que cette pçrte à foufr 
frir pour lesminiftres qui profanent le miniftere par 
leur vanité 1 il n'y auroit que de U jttftice. Maislç^ 
peu d'cftiniç ^ & fouve;i!; Iç mépris que l'ou &it de - 
ces fortes de prédicateurs , rej^^illii fur la faintetédc/^ 
Pieu, fur U vérité de rEyangilej, &;fur Uppretc 
de ùl morale- La corruption d'tin miniftre , le de- 
fordre d'un Pafteur , & la chuté dun Prêtre , ne. 
font jamais/çnJsi^iU foat tpî3Cib«r biçn des étoiles :^ 
4^yeceux, 

A/.ltfftraijA IX. Or il fi trouva àam hwr Sjnazpjim m hojnmic 

sambomom fçjjede de l ejprtt impur ^ j«i s cçrta. 

^ndo/rcx. ^^^"^ ^^^^ '^^^ Luç^ptçs iuy, pf^rlcnf de cç^ 
«lamavit, ' prodige , 8c noi^s en^ apprennçnt Iç détail. . Le Dé- 
mon a^ifte; dooc ^ux affcmbléeslesplcUgià^ Il 
entre & pçnetrc par tou^ Helas il y ^ugç infinité 
de Démons, dans nos .Eglifes ! U y en adeyifiblcs ^ 
il y en a d'itvvifibles. Le Démon d'orgup|l '> U Dé- 
mon d'impureté , font aufli affidus à rEglifequ'aux: 
^flcmblces les plus profanes. Va-t'on auSçrmoii- 
couvert d*un fades joues même deftinçz a la péniten- 
ce > Ce n'eft que fafte & qu'imn>q4çftiS:.. Sllcs Pre- 
4jcac;eurs parloicnt comme j£^us^ÇH:i^lfT pjv:lcj|. 
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lontes ces ^mcs poflèdées s'écricroienc , comme Iq. 
Pemon impur sçcriç icy. Si Ton pouflc des cris ^. 
<e font des cris dç diflolution , de inuçmure . de mc- 
;>riSj mais pasunfculcri qui marque Thorrcur que 
/on a de fon état > ledefleit^dç faire pçnitence & de 
Renoncer ^u monde. 

ZJL. Difant ; Qui a-t^il entre veui & nêus , lefis de 14. Dîceti%% 
Jsiaz.areth ? Etes^voHs venu pour nous Perdre \ leJiU j^i j^^^ Na- 
fui vous êtes: Vous êtes le Saint de Dieu. xutvnc vcn-ftî 

Le Démon avoic déjà (ènci la grandeur du poi)- fcio qui î\%\ 
voixàt Jesus-Christ, Il ne peut (buffrir la pre-i sanûus Dei, 
iêncç du Sauveur. Les libertins ne peuvent foutenîç 
la prefençe d'un ho^me. de bien. Ses difcours les 
chagrinent ^ fa vie les couvre de confufion. Point de 
commerce entre les (èrviteurs dç Dieu & les efclaves 
^u Démon. Le$ Démons (è regardent comme per- 
dus^deflors qu'ils ne peuvent plus faire de mal. Etes^ 
vous venu fonr nous perdre î Les mondains s*eftî- 

Eent tout à fait malheureux quand on veut arrêter 
defordre j exterm^ne^ le yicç^ s^ppoièr à la licence 
4espaflions. 

lefay qtd vous êtes ^ vous êtes le Saint de Diesu Les 
Interprète^ remarquent ^ que Tarticle qui eft ajouté à 
çc mot de Saint , ILLE S ANCTUS > It Samynou$ 
apprend que le Démon regardoit Iç Fils de l'homme 
ix>mme étant Iç Meffie^ le Saint par excellence^ le 
chef & le Brince de tous les Fidèles. |-e Dçmon la- 
voir par ùl propre expérience , que Jésus ctoit le 
Meffie. Il lavoir appris au defert désietemsdes 
froisfameufestep cations. Le Démon eftfoibleàla 
vue d'un Saint, Il s'enfuit & fe cache 3 lors qu'un 
jferviteur dç Dieu paroît ^ parle. Si le Démon fait 
îcy la même cpnfeflion que S. Pierre & les autres 
i^porres j ç'cft avec un efprit & une intention toute 
contraire. L'amour eft le principe de la foy des Ap6- 
9fs j ,iUr $r Augufti|ijlajiaine« l'hyjK>criiîc 6c la 
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ïkgÇjfont le motif de la fby du Démoli. Il vent faire 
fcrvir la fby à Timpiecc & à la corruption. C cft 
àitiiî que les faux Chrétiens font fervir à leurs paf- 
fions les chofes le^ plus (àintes. La feule craince^ou 

3uelquc autre motif plus criminel, les fait approcher 
u Fils de Dieu > entrer dans VEgliCe > participer aux 
faints myfteres , chanter les loiianges du Seigneur j 
tandis que leur cœur en eft entièrement éloigne » 
Qu'ils meprifentfon autorité , profanent fa faintetc , 
foulent aux pieds le (ang de T alliance , & ne pcnftnt 
' qu'à le livrer au monde & à leurs paflS^ns. In cên^ 
fejftênedicmt c/mi nohis & tibi ? 
^f.lteommi-. 2j. Mais Iefns Ihj ferlant étvec menacé y hy dit i 

o*?»""^"»^ Jesus-Ch r ist ferme la ix>uche au Démon , luy 
,1^ * deflfend de le loiier & de rendre témoignage à la v^ 

XàbêT '^"^^ Cette deffenft eft fonjflée fur le principe que S: 

/*v. •«'• Paul a établi, qu'il ne peut y avoir dç fociçté entre 
la vérité & le menfonge , là lumière Se les ténèbres jj 
Jçsus-Christ.& Belial. Il n'eft donc jamais per- 
mis d'écouter l'cfprit d'erreur & le pcre de menton-* 
ge , lors même qu'il die là vérité , parce qu'il la pro- 
fane par un motif caché & criminel qui le porte à la 
dire. Cette dcffenfe eft encore fondée (ùr une autre 
raifbn très- importante. Si jESus-CHRisTeâtper" 
mis au Démon de parler en fa faveur , on eût pu 
dire , comme les Pharifiens l'ont dit depuis , que 
Iesus-Christ étoit d'accord avec le Démon & le 
,Prince des Démons. Le Sauveur commande done 
au Démon de Ce taire. Il luy ordonne de (brtir du 
corps du poflcdé. Cet ordre eft fuivi du filence de cet 
cfprit menteur. Il obéît. Son filence & fa fortie fi- 
rent éclater la puiflance du Fils de l'homme , 8c fu- 
rent le véritable fujct de fort triomphe & de fcs 
loiianges. 
Pés qu'un Paftcur écoute les prctcites d'un pé^ 
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xheat , dés ou il eft fenâble aux demonftrations cfe 
retpc£t & a eftime , fon autorité s'afFoiblit. Il rend 
ion pouvoir inutile. Il Ce perd; & laiflè mourir le 
pécheur clans (on péché. Parler à Dieu^ou parler de 
Dieu, eft un crime égal pour un cœur impie ^ 8c 
pour une langue profane. L'unique moyen d arrêter ^ 
ce crime , c^eft d'en ufer comme fait icy J e s u ^ 
Christ* Ceft de fermer la bouche à l'impie, juu 
qu'à ce que la grâce &c le retour fur Ton état affreux 
la luy ouvrent; ce, qu'il ne falloir pas attendre du De- 
jnon , e(prir reprouvé 6c perdu : mais que Ion doit 
cjfperer ce l'homme 3 quelque impie qu'il Toit. Il eft 
vray que l'impiété a Ces dcgrez 6c Ces bornes , mais 
ne nous étant point connus^ nous devons nous tour*- 
ncr du coté de la mifèricorde, & gémir fans cède» 
Car nous (avons que Dieu eft riche en mi(èricordes4 

3u'il Bât des prodiges de grâce furprenans & dignes 
e (à bonté ^ qu'il Ce plaît a la Êiire éclater lor(que la 
mort du pécheur paroît zffntée , 6c que les crimes 
de l'impie (ont montez à leur comble. 

16. jiiors Ceffrit impur tagitunt avec de violentes i^Adîu.. 
comtâfums , & jetunt nn grand cry , finit hers de Iny. P.*"* ?«» fpî* 
L'écar de cet homme au moipcnt de Sz délivrance > dus « & czd*-. 
eft une image naturelle de l'état où fe trouvent re- S|[!î^^?^ 
daits les pécheurs dans le temsde leur converfîon. abc^^ 
Ce changement eft aufti difficile & au(fi miraculeux^ 

2ue celuy de ce pauvre po(redé. Souvent ils (bu& 
:enc d'étranges convuKions » qui vont jufqu aux ge- 
tniftèmens 6c aux larmes > aux Cris & aux fanelots. 
Quel bonheur»(î l'abattement & le dcfcfpoir ne l'em- 
portent point fur la grâce ! Si la refolucion^ quelque 
fbrre quelle Coit,Ce Cent comme ébranlée , la crainte^ 
les larmes , 6c l'humilité doivent alors redoubler. 
Souvent c'eft le dernier effort du Démon ^ & la fin 
d'une tentation , dont le Fidèle va être délivré pour 
teûjoucs î la fin d'une longue & fiinefte habitude 
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tiûi fc rompt , & dont le pécheur pénitent cft gticrr 
dans le moment niême qu'il croit tomber & périr. 

. Piiifque là vie de rhomme,& fiir tout du Fidèle i 
feft un cbnibat côncîhiiel j, & que les Chrétiens font 
engagez j^ar leur état & par leur proFciËon , à paflTct 
jJar toutes ibrtes d'épreuves j il cft d une extrême 
c#nfequence de niediter foùvent cette vérité, de (S 
teprefenter l'état où ce poiTcdé Ce trouve réduit , lori 
même que Jesus-Christ lùy rend la liberté , lereî 
pos & la yié. Cette pratique éft un puiffant fccouri 
que le Fidèle fé|jrepàrc pour le tems où il dourt Ici- 

})lu^ grands dangers. L'imprcÔion de cet exemple;' 
à forcé Se jâ lumière de cette vérité , toujours médi- 
tée & toujours prefente, leferaheiireufenient fortit 
d'un état fi terrible , & par bu il faut rieceflaircment 
j*fler. Car là fôy pour être piire , forte Se parfaite i 
demande qiié le Fidèle éprouve tôt où tard la grari- 
dcur de {a fôibleiTe 5 là fbrçe dé fes paâîdhs > Se là 
jpuiflàtice de la gràfcCi 
irïtmîràti 27. Totfs en fmrtnt dàm m Ji grand itomèmcnt i 
èi^i'<^n^^*,> au'Us /j dejn^indokm Its nm aux autres : QH^eli^ce que 
««reminiec e cecv ? Ef (juelle ejt Cette mHvelle aotmne î // commmd^ 
^dt^m\^^^^^ 4z/tf^ empiré aux ejprits impurs ^ & ils lu^ 
h&c,^9LieTk9Lmibiijient. 

«ofr^'quu m Ces paroles qui font l^élpge de Jefîls-aritt , fontf 

potcftatc etî5 Itiflî la prcuve de la négligence des Juiis à lire lei 

Sun,^s"i4'^" Prophéties, où font prédits les ihiraclcs que le Meffid 

*at, fie obc- devoit faire. Négligence d* alitant moins pardonnable 

Hiimc Cl. ^^ ^ç Heupte ^ dans Toccafion duc nous remarquons 

icy & aans pliifieurs autres femblables, n'a eùqu une 

admiration fterilc & inUtile. Les Doâtcurs & les 

Pharifiens fe font fervis de la dodrine du Sauveur, 

mais i'ufage qu i's en , ont fait a été de Ife perfecutet 

§ç de le calomnier. Un Pafteur zeléi fidèle à fes lu- 

Jiiîeres & à fon devoir , eftexpofé à la même petfc- 

cutioq. C'cft ^ ditj^on ^ ûii |tomme dangereux / ixtt 
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^ôVatcur. On le travcrfc , on le détruit , on tâché 

au moins de le Jécriec& de le détruire, & fou vent 

rdn y réuffit. À auby'ne doit point s'artetîdre un 

^omme de Dieu, fidèle fervitèùrde Jefiiis-Chrift, ÔC 

l-cnipli de Coh Evahgflel S'il |)arlc' > s'il écrit , il 

"cATuycra -infailUblement d'étranges coritradiiftiohs. 

ies Savahs , les igndràns même ifc dé dateront con* 

trc luy , & s*iiniront poiir le perdre. Si (à morale eft 

pure a elle aura un caraârere de nouveauté qui la ren- 

•dra /ùfpedew Les yeritez eflentrclles de TÊvangile 

^nr quelque chofede dangereux , fi-tôt qu'on établie 

la neceflSté de s'y foumettrc , & de les pratiquer. Lt 

'fortde l'Evangile eftentîc les mains des Chrétiens, 

ou prévenus , où fiiperftitieux > ou intercflcz. Rien 

«'eft fi rare <jue d en trouver qui n'ayent aticun dô 

CCS caraderes. Que faire donc^? Ce tenir dans le fi- 

Icncc , gémir & prier. A moinis d'une miffion au- 

%oriftc & légitime , on dorine occafion à de ^grands' 

Ynaux i on porte le feu de la divifîon par tout. Cettb 

%hi(fion eft marquée dans ces paroles s // commanJc 

'même âvectmpire aux efprits impurs , & ils luy obéi fient. 

tt CCS efprits impurs , ce font lespaflïons. Quelque 

ïbrrés, quelque violentes qa elles foient j elles ne (au- 

roient enipêcher que la vérité ne paroiffc , &nefc 

Kaffc obeîr , quasnd il plaira à Jefiis-Chriftde la faite 

'connoîtte & de parler. ' 

z8. SarspHtatïonfe répandit en même-i^ms dans toutt it. tt ptocef- 

UGaRtéK^ ftaîr^^'^'^" 

Jamais réputation n*a^jfaît'plusdebîruît()Uelare- nem regio- 
^putatibnde Jefus-Chriftien'faifbit , & rblirte vit ja- '''°' ^*^'^*^ 
nuis moins, de çonverfions que l'on en vit de fôh 
tems. Cependant tout plioit fous luy. Les Démons 
même reeonnoiflbiettt'lapùîïrance & luy obéifloienç. 
Xecceur humain étoit le feiil qiii ne fc rendoit point. 
X'e ï)emoti fc fôumettoit , mais fa foumiflîon étoîc 



Dieu ne veut point réduire l*honmic^ Luy ayarlf 
donné un principe de libené ^ il demande un (àcrifieè 
volontaire , une foy pleinement libre. Où parloie 
par toutdeJerus-Cnrift; Se prcffque perfbnnenela 
iuivoit. On parle avec plaifir d'un excellent Sermoii 
que l'on vient d^entcndre y Et <Jui eft-ce qui en profit 
te ? On admire le Prédicateur , on le loue -, mais qui 
iè rend à la force des vetitez qu'il a établies ? 

lâffiS-Chrifi guérit U belle jmere de Simon , &'iin frand 
^ * nombre di n,4ada, ^ 

\9Jx^tùà* tj. Si^tot efHils fiirent fortis de u SynavogHe ^ ils 
tttiâ^ynz^ vwmit avec Jacques & Ican en U maifin £ Simon & 

ga^ venecunt d^j4ndré» 

îîioîS& An.* Le peu de fruit cfie les auditeurs tirent d'un Sef- 

diex^cum Ja- moH , vient (buvc^t de l'abus que les Prédicateurs^ 

coboficjoaa £j^^^ j^ minifteredela parole. Le deflein que fc 

M4iib.t.i4. propofènt ceux qui l'exercent i n'eft pas toujours la; 

converfîon des âmes. Ils chercKent 1 edime éc l'ad!-* 

miration^ qu'attirent les fondions d'éclat. S'ils 

ivoient foin de difparoître & de fè cacher 3 s'ils mé- 

prifbient les loiianges , un mépris fi Chrétien & fi 

necefTaire^feroit fans doute plus d'impredîon que les 

difcours les plus fbns 8c les plus touchanS'. Mais 

on fe rend volontiers aflîdu aux lieux où Tamour 

propre efpere d'avoir tous les fuffrages. Qu'il cft à 

craindre que la vie des Prédicateurs ne fbit qu'un 

commerce de vanitéj^ peu prés comme celle des gens 

idu monde. 

* Ils vinrent étvec Jacques &Jean en U mai/on de 5L 

mon & d'jindré. J e s u s-C h r i s t fc retire che^ 

Pierre & André, fiiivi de ces quatre Difciples-Quel- 

le modeflie.quel détachement dans le Fils de Thom- 

pie ! "Quelle di£Eere&ce dans fcs MinUtres t On prêr 
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fclié Pkuimiité , & Von fouffrc avec impatîetîcîè de fe 
voir abandonné ou négligé) Otl exiiorte les Fidèles 
au détachement , au mépris des biens & des plaifirsj 
& Ion ne veut manquer de rien. Ôti va même jui^ 
^u à vivre dans l'abondance Se dans la môlefiè^ 

30. Or ia Mle-mcre de Simon était an lit ayam U l^- t^eettiii^ 
fiivre : tU tuy parièrent Aujfi^tèt ^elle, / ^^, $S^f. 

^ Jesu^-Christ le retire dans une paùvté maifon "«• ftbricîuin 
de peCckeur. Exemple de pauvreté* Il y Va rendre U ^am 2°dc a* 
î* anté à une femme malade* Exemple de charité ic la. 
(ie miséricorde* Les Difciples fbtlicitent la charité 
de jESUs-CkRisT 3 ils prient pour la itialade. Un 
des plus importans devoirs de la pieté chrétienne > 
cft de viâter les affligez 8c dé les lecourirè Comme 
ce devoir être l'une des principales fondions du 
Aieffie 3 les Prophètes avoient mat^ué ce caraâete 
dans Imtrs t^rédidkions^ G eft aufll Tutie des plus 
fures marques pour diftinguer les véritables iFidéles 
de ceiBc qui n'en ont iqiie lenoni te l'apparence^ 
Les SS% Pères nous enfeignent que la psieré de cet 
I^ifciples eft l^image de ce que TEglife tait pout Tes 
enfàns malades . Cette fainte ihere prie fans ceOe 
()our obtenir de JESUs-CtiRisT , fbnÈpoiix & nô- 
tre charitable Médecin^ la fanté de nos âmes & U 
guéri(bn de toutes nos maladies. Les Chrétiens 
ânimeï de refprit de l^Ëglifèss'aàuitteilt avec foin àt 
ce devoir; Ils s^appliquent à cofitoler les affligez j à 
foutenir les (bibles > à infttuireles ignoratis» à lervit 
fiC à ai&der les malades. Cairc^eft les aâîfter que de 
leur faire part de fon bien temporel &* (pirimeL 
Donner de (a charité , cÀ dohner de fon trcfor^ 
Celuy qui prie i celuy qui gémit dcvailt le Seigneur^ 
& qui travaille par Tes lahties & Tes gemifTehîens à 
la coAverfion d'un pécheur ^ fait donc Une grande 
charitéé 

T9tm il, ' C 
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Appreiienfa ^r livcr. AHWcme mâant U fièvre la amtta . & elle 

manu e]» '• ,f /- ., •' ' * 

& concinao »«^ jcrvott. 

feb^if &"T ' ^^ hommes ônt'bcau ïioùs parler , il faut que Je* 

lUfirlbac di. Ôw!-ChrîftnoUs.tôuchc, Ileiftla vie, luy iculfadon* 

tic. La vie de ràmc,e*eft rariiour de Dieu. Cet amoti^ 

■ ftoas délivre de nfoS langueurs & de nos fdibfeffcs. 

ïl nous rend les forces ic là fanté. Quel (îgne peut- 

; <5ttav6îrdélà{iAt'éN8cdelaviederanie>P'aroùcon-. 

^ . ; ttotcrc qU^èHd'n'a ptus de fièvre î Par les bonnes œu* 
' VtcSj dôric lôS pîus agréables à Dieu (ont les ccuvrci 
Àt charité ^- de rfiifcrîCôrd^. Ce Verfet contient 
dedx exemptes^dc cecré vterîté. Jesits-Christ, gucî* 
tit Ufie Êsttimé malade^ Cette femme guérie cmployc^ 
à (èfvir jÉi$US-CHkïsT> la faute qu*ii lùy a rendue. 
Le même efprit fait agir le Fils de i homme , & cette 
femme recûnnoiflame & fidèle. Le fécond exeniplb 
nous apprend encofe à con(acrer au fervice de Jcms^ 
Chrift ^ en là perfonâe des pauvres & des malades > 
hianté. & lespiens que noUs avons reçus. Utiecha- 
titë en produit utie aucte. Cette vertu cfi: toujours 
Hgiflàme & féconder 

îf . Vefperc . j 2. SurUfoir le Soli^ itdnt cenché , tls ky kmènertiit 

l^ec fol, atfcie- , L^Ts ltttcït>tctes ortt rôiiiarqué que ce jour ctôîr fe 

om'îîc* mak^ jour dû Sabbâthi & ddareft évidcut parce que TE- 

kabentcf , & : vaifôàliftc tapcorte. Or ce fmir là les Tui6 cvîtoiciit 

feencMf toute action contraire a là Loy du repos ^ mais cetns 

txaditude ctoit beaucoup plus uft effet de fuperftt- 

'. tion que de pieté. Le Sauveur leur a ibtivent reprô«i 

.ché ce zèle ignorant pour £aûînteté du S abbath* Ils 

.xetiroient cejour-*là f^fcrupule le moindre ani- 

. mal d'un foflçj & pour amener leurs maladéi à JefiiS- 

. Chrift ils attendoiént que le jour du Sâbbath fôc 

palTé 3 qui finiilbit Ivec le coucher du Soleil. AifiA 

ils refufoient à la charité ce qu ils accordoicnt à leur 

. -i/mèu Le Fils de jD^cu cependant ne leur diÇ tieg 
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là-^^s. La charité cft paricnrc> elle ne caufc point 
fie {caudale. Un l^afteuc doit rantèc aller ali devant 
despeCboits & les fccbcrthçrjtanrôc ufèr de patience 
& accendre ^en paix les tnomens de la grâce. Cat 
tquôy qa il aiciiOujout^ la charité ^ ilna pas toujours 
la grftce propre au miniftére* Les Minières ne font 
iquc les iflfttumensj Je&s Chrifteft le Maître. Les 
^ailears agiflènt, nuis-c'eft Jeftis-Chrift qui les en- 
voya , qui k:^ applique , qui les fait agir. Les ma- 
lades peuvent Merir > les pecteurs peuvent fc con- 
venir, mais il faut que le Médecin vienne lesvi- 
fiter^ q<3c Gm t^ric les éclaire ^ que ùk grâce les 
Viime» 

5}* Et tome laVilUum affimhléB devant fa fone^ «î>Bi»«om- 
La maî^ de Pierre & d'André devient ^omme nisdviuscS. 
«Hi PaW^ , pat là prciênce de Jtfas-Cfarift. Toutt nl!^**^*** 
tmc Vilk ,Sc une Ville auflî puiflinre Se a«fli riche 
«ac Capïiatnaum,s'aifombte à la porte d'un pefi:heur^ 
Tel cft l'attrait & le pouvoir des ferviteurs de Uieu^ 
«on les âïit par tout. On les cherche ju(quc dans les 
Deferts Cette multitude de malades qui Ce prefen- 
ccflf à ^èsvS-Ch'Rïst comme à ieur Médecin , eft 
lèlonlesSS. Pères, la» figûrcdu genre humain affligé 
«de toutes fortes de maux* lacet mtoto ùrhetcrraruff\ 
4ib efieme Hfejjue ad occidentem^ grandis A^r^«5,- Qui-. de^^^$fJt^^ 
conque Ce croît fans péché $>c ofe dire qu'il n eft point . 
pécheur , ceiuy-là Ce trempe. Il eft feduit, Ccft un 
tncnteur , la vérité n'eft point en luy* Or le péché 
«ft le figne de la maladie. Jesxjs -Christ cft le feul 
làns péché , &_par confcquent fans infirmité & fans 
jlangueuf^Luy feul peut donc guérit les hommes. Se 
il le fait par cette grâce médicinale qu'il nous a mé- 
ritée , & qu'il donne à tous les pécheurs qui ont re- 
cours ilny yic qui défirent avec atdeur de guetir* 

54. Il gnmt plufieHfs malades de cUverfes maladie^^ ^4. )Èc «ivh. 
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tatviiriisUn. f^ ^^^^^^ ^^' ils le comoijfoienf. * * 

tuoribus , ac La charité cft inAitigable, clic Ae rejette ipcrfonnd» 
Riuita ejicît- Jbsus-Christ tepand Ics miraclcs comme fa pâ* 

«hebaf T" ^^'^ ' ^"^ ^^"^ '^ monde > uns acception de pejrfbnne. 
^ui> quoaiara On luy amcnc un nombre infini de, maladies > il les 
Ccie^anc cum. guérit tous. La charité qui a des Ixjrncs, ou qui s*€ii 
làit, eft bîeh fufpedte. Si tilt doit être prudente^ 
«lie ne doit pûiût être bornée. Nous tenons à Dieut» 
AUX Anges 3 aux âmes fàintes > aux pcdieurs > à ceut 
avec qui nous vivons ^ & aux nations les plus recu^ 
Ices. Nôtre charité doit donc s'étendre par tout. Il 
n y a x][u'une Eglife > & nous ne faifons tous qu'utie 
locieté. Ainfi point de parti ^ point de (cparatioanjr 
de {chifmc. La charité (cùlc Its détruit Ou les pré- 
vient. Jesus-Christ tic rejette aucun des maladel 
^u'on luy amené y parce qu'ils defifent rous fincc- 
renient de guérir. Un Pafteut ne doit pa« itjetter 
hs pécheurs, lorsquil teconnoît en eux des mar« 
cjues edrtaînes d'un véritable retour & d un rtpentii: 
«ncercw II doit (iiivre les lumières d'une charité prtt:- 
dente & appliquée* S'il rëfofoit fcs foins aux pé- 
cheurs È[\ii fe reconnoiflcntiil fe rendroii coupable de 
dureté. S'il les recevoit tous fans dîfcememctit Sc 
lâns application , il fetoit un fervitcur imprudent 
/ «cinfidcllc. 

r 

Le Sauveur fe retire ^ prie & prêche dans t9We 
ta Galilée. Lépreux gueri^ 

valde fur- 
gens «egrelTaf 

abiiriBderec L humîUcc Cofiduit \t Sauvtut aU De(ert, la priettt 

SlqJ'^''oM! ^'y retient. Il ne prend prefqu aUcun repos* Les Pat 

\iu ' teuts n'ont gueres le tems d'en prendre. Il faut pour- 

ttoc du repos pour vac^Uêc à la prière j car là prieu 



D B S. Marc. Chap. I. $y 

ttt la nourriture & la force de l'ame. Cette retraite 
du Sauveur nous cft içy marquée comme une efpecc 
de' fuite. Il faut craindre les loiiangcs. L'aprobarion 
des hommes cft un piège que Ton n'évite qu'en 
fuyant. Il faut, pour le dire ainfi , fe rendre invifiblc^ 
L^Evangile joint toujours la retraite à la prière , 

{)arcc qu'il n'y a iml fruit à efperer de la retraite fî 
a prière ne l'accompagne. La retraite feule peut être 
l'effet d'une humeur noire , de l'arrour de (by-mc^ 
me^ ou de quelque autre pa(Gon. La prière eft tou- 
jours la marque d'une amc touchée de Dieu , d'un 
cœur humble & fidèle , qui non content d'avoir 
quitté le monde , travaille à fe fcparer de luy même 
pour s'unira Je sus-Ch RTS T, & pour ne vivre Se 
n'être animé que de fon efprit. 

j^. Simon , & ccHx tfui étaient avec luy , 0^ j^ Etprofe.* 
fuivirent. ^"^"^ ^'* ^""î 

Jesus-Christ étoit forti de la maifbn de Pierre cum iito c- 
& de la Ville avant le jour , il s'étoit retiré fcul à 
l'écarr. Ses Difciples en furent furpris. Ils ne cpn- 
noiflbicni pas encore la neceflîté & les avantages de 
Ja rcrraitc. Il faut (uivre jesus-Christ par tout. 
Queiaiics uns le fiiîvcnt dans les Villes , & ne peu- 
vent (c refbudre de le fuivre à la campagne , dans 
la province. Il y eft pourtant , puifque (buvent il nous 
y appelle. D'autres le fui vent par tout, fans en tirer 
aucun fruit > comme les habitans de Capharnaiim 
& cette foule de peuple, geux-là manquent de dif-. 
pofitions. Ils n'ont pas le véritable e(prit de retraite, 
& /êconduifent par des motifs tout humains.* Tel 
écpit i'efprit qui portoit ce peuple à (uivre Jefus- 
Chri& Peu de Chrétiens agiflent par des vues fu- 
perieures. Les motifs d'une foy pure & dégagée, ne 
£>nt point la règle d^ leurs démarches & de leur coa- 
duire. Qn eft toujours homme lors même qu'on 
fffoit être eacicttmeac à Dieu ^ fi4éle à 1^ grâce de fa: 

C iij 



Câfit« 



omnes 
fuiutc 



vocation & à 1 cfprit de (on état. 
^7. it cttm 37 ► Lt C ayant tronvé ^ ils lu^ dirent : ToutlefnmJk 

mnc ci r Quia II cft daDgcTeux atix Prédicateurs d*avoir des DrC 
^uat ^iples» Et prcfijue tous enont,ceft à-dire, qu'ils ont 
des ffiteurs y gens prof>res à rendre le minifterc pro- 
fane > & à pervert,ir les Mihiftres da Seigneur. Un- 
Paflieur eft plus éxpofc qu'on ne penfe , & qu'il ne 
penfe luy-même^ Qui ofc is'aflijrer de n^avoir jamais, 
lâcri&é la parole de Dieu àr fa vanité ou à fon intérêts 
Se voir prêché à fon tour » admiré , recherché > dif- 
tinguê , & furvre Texemple de Jefùs-Chrift , c'eft 
ce qu'on devrqit faire & qu'on ne fait point. Cette 

farolc , tout le monde vom cherche y peut peaucoup fut 
efpri: de quantité de Miniftrcsv L'cftiihej, l'apro-* 
bation , le bruit y l'éclat , mettent fbuvcnt les Pré- 
dicateurs en un état qui diffère peu de celuy d'uil^ 
poffedé. L'uniqw remède à Un mal (î cdnfâgieux > 
• c eft la fuite-^ k feparation.. C*cft>le filencc & ta 
prière. Plus le monde nous cherche , plus nousfom-k 
mes obligez de chercher Dieu & de recourir à luy. 
iS'.itaîtiliîs: 3'. // leur répondit : jlllon^ aux Villages & au^ 

& civiiatcs \ fenrcela ^HejefhisvenH^ 

5i«mta'/h^' ^^"^ réponfe de Jefus-Chrift eft une grande in-^ 
enimvciû, ftrudion C'eft comme s*il eût dit : J'ay beaucoup^ 
fait pour Ca^hamaiim. Cette Ville fera fans excufe 
1 elle ne^ronte de mes diCcours & de mes miracles^ 
e (iiis redevable aux autres Villes & aux Villages.: 
Ma mtffibntfti pour toute ta Judée y pour la Cam- 
pagne auflv-ibleriqucpour la Ville. Quand on à tra- 
vaillé dans un lieu durant un ccms confidei^bte , &• 
qu'il n'y a plus rien à efpcrer ny à recuciUir^c de» 
loiianges , des prefens & de la reconnoiflancc > il iàu^ 
en partir &c n*ât tendre fà rccompenfc que de Dica 
&m» Le Seigncut qui nous â osas cjDi .ccavjpc àc r% 
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^t que pour £l^ver les pécheurs , ic non pas pour 
perdre les ouvriers Ev,angeUquc$- Et çVft rifqucr de 
perdre fbn ame 3 que de k laifTer aller aux apIaudiC 
lemens , à 1 cftime, & de travailler à fe faire des ha^ 
bitudes. L'amour propc;e a toujours des raifons ôC 
^cs motifs qu'on ne faurpit trop jcraindrc , parcp 
qu'ils font fort fpecieux^ li ne faur jamais les écou- 
ter > pour peu qu'on les écoute, on eft déjà fèduit. L|i 
Qaterie & les aplaudiilcnieos £>nt plus ou mpiofi 
jl'impreflîonjfelon que l'on a plus ou moins d'amouf 
i3e [oy-même. Il faut êtreikint pour être mort à cettp 
j:vi[^on.Comme elle naît avec rboome^ellenemcucc 
^'avec luy. 

3 j. // prêchait en effet Jafti Us Synfijpgues^ & j,. Ht er« 

péirtOHte U Galilée^ & Hdhaffoit Us Dcvums. pratdicant in 

On ne peut allez proppler ce amn^poele aux lam , «c in 

Miniftresdu Seigneuriaux Prédicateurs de !*£ van- oniniGaiil«a» 

lie. jESus-CHRisxa déclare quu eU venu pour ejicient. 

:s pauvres 3 qu'il a miflîon (pcciate pçiir eux» jid ^^^^* *•• 
hc enim venl. C'eft pour cela que je fuisircnu. £v4»- xj»f. 4» »K 
idifm féUiferibni mifit m\ Madofftiinc appartient 
de droit aux pauvres Se aux ignorans. «C'eft la cha- 
jjré qui nous a donne Jësvs-Christ* C'eft elle 
/qui le potte à k donner à ceux qui font le premier ob* 
jer de la charité. S'appliq^r à inftrtiire & à (ècou- 
m Ic^ pauvres les plus dclaiflfcz^c'cft -là l'ordje&reX- 




pas de iJefùs*Chrift 
jMXtferer Icis gens groflîcrs ^ pccfonn^sdiftinguécs ^ 
les pauvres aux riches. On prêche autfcmènt TJEvan* 

file 4^ns les Villes qu*^à la Campagne*. .jC'çft ce que 
ii$0s-ÇH.it isT .n*^a point fait ^ c'eft iquoy les Apô- 
tres h!ont j^mai&pcmé. . j 

40. Pendmt Ci t^m^^tk im LefrtHXfVmt ihy^ ^ 40* it vieiilt 
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9^mi^ttax Saint Marc omet icy plufîcurs chofcs oue Ton 

frî?fV]pwê< P^^ voir dans $. Mathieu, Le miracle qu il rapJ 

|Mm,an4Mç> porte nous apprend unc vérité importante ; (çavoiç 

9fiiMk;Jx 4i t|u*il n'y a point de maladie,quelque incurable quelle 

paroiflè > aont on ne puifTe obtenir la guérifen. Js« 

6US Christ efttout-pui(Iànt& tout plein de cha« 

rite. Il prend la qualité de Medçcin^dont la fcience^ 

le zèle oc le pouvoir (ont InEnis* D où vient donf 

IU avec un tel fecours on voit un fi grand nombre 
malades parmi les Chrétiens } Pourquoy tant de 
maladies honteufes & defèfpçrées } C*eft qu'on ne 
^it pas pour U lèpre de ion ame ^ ce que notre ma^ 
}adç Fait icy pour U Içpre de ion corps. Il conno2( 
ion maU il Texpofe^ il prie;» il s'humilie « il croit 
ic il çfperc fa giiérifbn>du pouvoir & de la bonté de 
Jbsus-Christ.Quc la plupart des Chrétiens font 
éloigne^ de C0s Centitriçns JX 'humiliation les fait fré* 
inir j la pricre lés ennuie. Ils ignorent le véritable 
état do leur conscience. Ils le cachent à eux de MX 
gutres. Ils le cachçroient à Oieu s'ils pouvoient. Ui 
n ont ni foy ni confiance ^ comment guérir } Pou? 
-guérir , il faut fèntir fon mal , dçfirer fa guerifbn 9i 
demander la fanté dç Tame j^ comme ce l.epreu3c do« 
fnande celle du corps. Trois chofes que cet homme 
affligé faii I & que les Chrétiens néglic^nt de fairet 
On manque i tout* C'eft pour cçla qu'on manque de 
tom. Le ireniede à un état fi trifte, c*eft de n'y point 
penfcr & de vivre d^ns qnç di(ïî|>ationfuwftç» ttran^ 
gç remçde j 

|eïmffllr«wr t<^H€bd ^é'béydk i Je lé veux^foyez^gnerh ■^\ 

îiit* wanSa Régler les inouvemefts dç fes yeux & dt? fa mainj^ 
lUaiii \ & \%vk p^f lç9 fêntlmens d'une charité cotnpatiilùnte i c*eft 
&?*,*vSto *1 h ppcparçr , comme Tefus-Chrift le prcparoît , à 
' M«««4»n ' u|ftx?e un jour h vî^ime de la parfaite charité ^ en s'ap^ 

. pUquaot à^çucmapai: k venu dç ce fiççé corps, toW. 
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les affligez qui fc prefcntoient à Iuy,ou qu'il recher^ 
cfaoic. Il iè làcîifioic déjà pour le faluc de tous les 
hommes. Pourquoy ne communiqueroic-il pas au 
corps de fès fêrviceurs la même vertu , puis qu'il les 
anime du même Efprit dont (on divin corps étoic 
rempli 6c animé ? Il faut donc avoir une foy par* * 

fiiite en JelUs-Chrift > en (à chair auflî-bien qu'en 
ion efprit ^ en fa main comme en fà parole 3 en ùl 
^fiance comme en fa chanté. L'on peut donc avoir 
BSe dévotion fincere & relieieufe pour les cendres 
des Martyrs. Que nôtre pieté ne (èpare point, ce que 
f Efprit de Dieu unit d un lien îndifibluble de cha- 
rité & de vie. 

42, ^yant dit cette parole , U lèpre le quitta m ^^^ j^ ^^^ 
mirne ht fiant , & ilfUt gneri. dixiOct^ftati» 

Soyons jaloux du bonheur de ce Lépreux. De- icptî,&munt 
mandons a jefos-Chrift qu'il nous regarde Se qu'il daw» «tt. 
ait pitié de nous > qu'il nous touche & qu'il nous 
parle. On ne voit prefcjue plus de perfonncs affligées 
de la lèpre corporelle , il eft vray , mais on en voit' 
{^refque par tout qui font couvertes de la lèpre fpi- 
ritucile.L'e^rit du mondC;& Icsjpaffions altèrent fi 
fort en nous TEforit de Dieu &Ie fonds de nôtre' 
C0Qj(cience , quç l'ctac de^ Chrétiens eft fouvent af- 
freux & leur vie prefijue toute corrompue. On a dit 
ailleurs que l'orgueil & l'impureté font deux fortes 
de fepre ^ qui défigurent les pécheurs Se les rendent 
horribles aux yeux de Dieu. Si les pécheurs fc vo- 
yoient comme Dieu les voit , comme ce Lépreux Ce 
voyoît>ilsne pourroiçnt C% fupporter.Ils travail- 
{erpient (ans relâche àdéçtuireen eux le vieil hofnc, 
jtaflfoiblir les paffions Se aies foumettre^ à fe laver 
tous les jours dans les eaux de la pénitence^ ^ àc^ 
m^er à Dieu cette volonté forte Se puiflfante^ ne 
(e trouve que dans les Fidèles entièrement fournis 
â A volomé. Car le mérite de cette foumiAonf' 



^4^. EstP^iicATtô» ©1 tïvÏMeïtî 

élevé le Chrétien au dcflus de tout 'r Elle le fcndÈ 
maître de k Cûncupifccnce j. & pas conlequcnc dti; 
monde.. 

4ï.Btcommî. 43. ^^fi^ ^ renvoya aujfutit ^apres Iny avoir fbr^ 

jaiuf cft ei , timent difindii d'en parler., 

m ûLm,^^^* Cachons avec foin le bien que Dfcu nous Êit lai 
grâce de faire. Ons'ccarte beaucoup de oc devoir.. 
On? publie avec tant defoiblclïc le bien même dontr 
Dieu {eu! a été d*abord le témoin* On rend" comte- 
de fa vie à tous ceux qui fe prcfcntcnr. Oti ne penift- 
eu a cacher le mal , qui fc mafqucr. Qac ThommCv 
s examine, il trouvera que fa vie n'eft que vanité:^ 
ou hypocrifîc.La vanité nous donne ce qui n*cft point: 
à. nous y & nous empêche de reconnoîtrc ce qui cflf: 
,proprcment de nous^ Ainfi elle nous rend foperbcS;. 
& hypocrites. On fe donne le bien qui eft a Dieu , 
dont il eft Tauteur & la caufc principale. Cette dif- 
pofitiotï eft une e(pece d'itnpieté & d'idolâtrie. Sç: 
regarder comnie Fauteur du oien que Ton peut Êire ,, 
c'eft le rapporter à fby-même». C'cft donc ravir à^ 
Pieu Thonneur & lia gloire qui lujr eft due. Cacher 
le mal qu on a commis, c*^cft ic uatrsfîguter en A ngC: 
de lumierCsSc vouloir paroître jjiifte lors même qu'ont 
çft coupable Se pécheur.. 
„ . . 44. En liéM aifam r G^trdez:rVOW bien denet^Jire d$ 
Vide nemiiif câi^ a perfojme \ mata ailez. vcm montrer au Fr$nce 
éixttit : fed ^^ J^rhreSy & ofrcz. panr vafre ffidrifon jçc qui MoiA: 
te principi fa- a proofme , afin qiAe cela leHrjerve de témoignage. 
©fer"To'f^ Jesus-Christ ordonne auLc^ux^ d/llcr fe- 
mundatuwe' prdenter à l'un deschefe des vingt-quatçc tamilles 
toa^ qua pras- Jaccrdotales. Or cet ordre ^ft une orcuve ^e jçc- ,que 
in teftimoniû J. C- avoit avancc , en ûrlant qutr netoit JVW ve- 
***** - nu ^pour rien faire ou dire qui fut contraire àla Loy^ 

Çç n'eft pas que les Prêtres fubalterncs ûc ,pufrenr 
}i|gôr de iaJ^prc , mai^ dans îcs cas extj;aorauuitcs. 
^fl.confiiltoit le Grand-Ptctrc^con^c.tf^ay^ ^c- 
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j^ntffiient à rEvêque. Ce qui cft rapporté ià Téfîis- 

Chri(i âans le Vcriet prcccaent , & ce qui cft ajouta 

dans cduy-ty > tout-cela efl: remarquable. Saint 

Mare dit qu*il rcnvoVa le Lépreux auffi-t6t au'il fiît 

rueti , qu'il luy parla fonement , qu'il luy défendit 

2e ûArlct de fa guérifon , & qu'il luy commanda 

d'aller Te ptéfeiitèr àiix Prêtres. L'humilité agit ht 

prettïiére.Elle ne peut voir un moment le bien qu'elle 

ÊiitflLa charité & lé ménaeement paroIfTent enfîiitOj» 

ic portent le Sauveur à oefendre a cet homme élA 

patler > pour ne pas donner occafîon aux Pharifien^ 

d'écouter leur jaloufie , & de fe laiflcr aller à la taé-^ 

difitncê ^ à la calomnie. Le zèle 8c la fidélité dH 

Fils de l'homme à obfcrver la Loy de MoYfe, de- 

Voitor ^nvaincrc les Juifs que le Sauveur n'étoît 

pas vetîu pour détruire la Loy. L'ordre que je vous 

donne ^ft Une preuve de la vérité de mes paroles 6t 

del^finçmté de mes fentimens. -/5(yî» tjite cela Itttt 

firve de timoignage^ Cet ordre étoit donc un rémo»» 

gnage en. faveur de l'inndcencc de Tes u s-Christ, 

capable d'âf rêtcr fes ennemis & de les convaincre. 

Le Sauveur (bumetipour le dire âinfi , fa toute -puiE 

iânceaux lumières & à l'autorité des Prêtres de là 

Loy. Tout homme qui fe conduit par l'Efprit de 

Dieu , ne, s'éloigne jamais de ce qu'il trouve établi 

dan^ rEglife. Car TEfprftde Dieu cft un»E(prit dô 

paix & oc tolérance. Il n'y a que Dieu fcul «qui ait 

droit fur l'Eglife & fur la difcipline qui s*y ob- 

fervc. 

45» Mm cet homme rayant ^nltti ^ commença 4f.^Atîil-c- 
à parler de fa gnerlfon^ & a la publier p4r tout : De ^J"'^"* ^^"^^ 
fine ejiêe lefmne powvoit plus paroitre dans la Paille i diffamarcfer- 
fnais il fe tenoit dehors d*r,ns les lienx deferts ^ & on ^°^^ * "* 

. /, j ^ •' ut lam non 

venoit a luy de tous co^ez.^ poflcc maai. 

La modeftie de Jefus-Chrift impofe filence au ,^"e%iucem'* 

Lcprcttx^ & luy défend de parier du bienfait qu'il x fcd foris°U 



aetoîfl locis reçu. La reconnoiflance du Lépreux le porte z pv^« 

îSicb«rrd ^^^^^ P^^ ^^^^ '^ pouvoir & la grâce de (ou bienfeî- 
^vimondi^e. tcut. Cet$pdivermé de conduite Dous inftruic«L'una 
nous montre quelle étoit Thumilité de Jésus» 
Chri-st ^ (on zèle & fa fidélité pour la Loy. L'au-» 
Cte nous enfeigne ce que peut , ce que doit faire eti 
nous lefprit de gratitude. Si lé Lépreux eneft fi pe-* 
netré pour une grâce qui ne regarde que; le corps :^ 
quelle doit être la reconnoifTance des Chrétiens pouc 
tant de grâces reçues qui regardent Tame ? Mais i 
la honte des Chrétiens , on ne voit en eux ni la re- 
Connoiflance du Lépreux ^ ni l'admiration du peu-i 
pie. L'es bons mouvemens ne (ont plus écoutez. Les 
iètitimens de pieté font foibles. Les de(irs de (ê (au* 
ver (ont fi rapides , qu'à peine (è (buvient-on de les 
avoir. cus< Jesus-Christ eft contraint de ne plus 
paroîcredans fa Ville» S'il y fiât refté , il y eût été 
accablé de monde » Se il ne nous eût pas hiffe un li 
puilTant exemple d'humilité Se de^ modoAie. Ce 
n'eft pas que (a charité n'eût pu fiiffiri.à (ant do 
travail y ni que fon humilité eût été expo(ée >.mais 
ç e({; qu'il dcvoit hiShr à (es Miniftres « dans cetcç 
conduite » une inftruâiion Se une règle y pour leuc 
éprendre à fuir les lieux Se les com|giagniei&3 où la 
vérité, ni la charité ne les appellent point, & où 
elles ne les obligent pas de paroltrc ^ d'agir Se do 
jiarler. 
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CuénpM nùrâcuUufe du ParatytîéjHe. Lumcrtf^ 

foHvoir di Jefus^Chrift^ 

f^ I» Qiul^ ttms nffis ^Unvhn à Cnfbârnâum^' %. tt î 

COuut on ne s'aflcmbloît chci les Juifs ^^^ 
qu'une fois la fèmaine ^ Tçavôir Iç SkTatAi, jumk^.tu 
5. Marc^difânc que le Sauveur parcourut les V illes 
& les Bourgs de la Galilée » qu il y aflifta regulie^». 
temeiic aui^aflèitiblées» & que cette miffion énie il 
tcnm à Capharnanum ; il faut conclure que ce fîic 
après plufieurs femaines. Jesus-Christ rentra dan^ 
cette Ville^ fort tard « ou de grand matin. Il s'étoic 
fdèrobé au peuple qui le (îiivoit à la campagne > Et à 
Tinfcû des Habitafts de Caphamaum > il y revient 
& (e retire, dans la maifbn de S. Pierre. Ce détail 
ctoit ùeceflàke^ parce qu^il nous fait connoîcre Tef- 
prit 5 la Conduite 5 &: le véritable caraâere du Sau-* 
vcur. C'eft un modèle admirable pour ceux qui font 
otages dans le miniftere. Il faut (ë retirer y il £iuc^ 
revenir. Il faut (e cacher ^ il faut (e montrer. Il fauc 
tt tairc> il faut parler. Tous ces devoirs k fuccedenc 
ncceflâirement ^ quand on eft fidèle à fa vocation» 
Dieu nous appelle Sx travail & au repos s il veut que 
les Miniftres vaquent à la prière & à rinftruâion., 
Un Pafteur doit régler fa fidélité félon les trois moi4 
tifs 4 qui doivent être la fin prochaine & dernière de 
toutes fcs adions & de fa vie > c'eft^à-dirc, felon b. 

Sloire de Dieu ^ le befoin du prochain & Tinterêt 
e foh propre falur. > 

a. Et aujfi^tot (juon eut Buy dire tjHd itoit #» Al . ». le anakC 
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ionvciietum ^ue ni le dedans du logis , »i tout iefp^^ce d" auprès ta 
Son" ctperrt f^^^^»^^ Ics fHVoip C9memr j ^ ^/ leHrp/.ichps la parole 

ne^ue ad ja- dc Dicu. 

^SeStur^ !S; . î-e Mitif ftte, qu on fô laflè d^ctitcndre .doit fc re - 
^ctbwn. tîtcr^ & ncp^s expofèr la parole de Dieu au dégQuiï 
& à Tcnnuy des peuples. La parole dc Dicu & la 
dodrlAè dc rE\^angiîe,nc fcroient gueres expoféesà 
cçtte clpccç de mépris, fi l'on pr échoie ks yerite? Cûn* 
tes dans toute leur purctc & dans toute leur force» 
II y a plus. Si'ccluy qui les annonce en étoit luy- 
même pcnccrc & rempli , lefiis-Chrift prêcheroic 
alors par fa bDUche,& inrpiréroit aux Cbrèciens une 
aiadeur & un goût pour les veritez du Talut que rie» 
de pourroic altérer ni atfbiblir. Il cft hontieux de fèn* 
tjff de ces (brrés d'ainuis 6c de latitudes . mais Itt 
fibiblcffe des Çhrècions eft extrême. } t sus Christ 
paile au. peiiple > n&ois ^upeuple qui témoigne de Vu* 
dcur ic une gcafida £iim de ùl divine parole. 
f. jsfc ▼enc - ^. Aioh qucdxaoes-uns lity vinrent amemr m Pa^ 
ftrênc*i*^P«" ilô/JfWf 3 (jui mu porté par qûatn hommes.' 
lyticum .qui . i Voicy unc im^e fcnfible lîe ce que ' U ietc fàîe 
pwubawr. ^'^ « ^ux Miiiiftres du Se^Hcur. Ils portefit tous le« 
jmirs les âmes iaaguifTan&tts Se malades y ju(qu'auic 

ficds de lefiiSrChrift. L^indi&renceoù Ton eft pour 
état funeftedes pécheurs » Se le peu de foin que Ton 
prend de leur c6oYeriion>perdront quaûtité de Chrê^ 
tiens. Car il ne faut piis croire que les feuis Pafteurs 
feienc chargez du faiut àzs âmes. Toutç l'Eglifc en 
ift chargée >r Et rEgliliè n'eft pas compofée des PaC* 
tetirs &ii>iemem. Les fimplei Fidèles en font partidr 
C'^ UM mete , ic unc mère eft toû}ours en folli-* 
dtddt , toû^urs attentive, fur 1 ':état'&: (ut la co»-« 
dttkede tes eniEms. Elle pleure , elle gémit ^le leurs 
defbrdrcs & de leur perte. Ceux donc d'entre les Fs# 
dfelfc^ qui ne penfent point au falut de leurs frètes, 
î n^ont n| les (èntimens m l'elpnç de Uxff J^ere ; ils IM| 

ioQt donc pas de rEglifc. 
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4, ^^ la finie les empêchant de le Uty prefenter ^ns A^eamtnam 
^coHvfirent U ult de la maifon ok il eteit , & y ayaht \f'!^^f^{^ 
¥kit Hne envertnre^ Us defcendirem U lit ok le Fam'^ pr«curba,nu« 

le ^nger de fc perdre ti cft pas fi grand » quand & patefacicn. 
•on cft aflcz hcarcux pour être lie de commerce avec ,„« graSî^ 
<les personnes animées de refprit de charité. Quels »n q«o para- 
^cffortsuc devons-nous pas faire potir lever tous les J^^^^"* ^**** 
obftacles qui nous empêchent d'aller à Tcfus-Chriftl 
Os quatre porteurs ctiaritables ne fc rebutent point 
par Timpombiliré d'avancer. Et ayant fait um ouvtr^ 
enre , ils defcendirem le lit ou le Pafalitiéjue itoit couche^ 
Mêlas à la moindre difficulté qui ft prcfentc,on aban- 
donne le prochain malade^ &dan5 un fi tritte état on 
le laHlè ^en proie au monde^ à Tes pafiions , au defef^ 
|ioirîUn malade^quand il $*agit de fauver fa vie,n'hc- 
ifitc point à faire tout ce que Tes Médecins luy ordon- 
aient. Pour éviter la mort> un homme pouriuivi fait 
Jes chofes furprenant&s. Un Chrétien doit donc tout 
^entreprendre & tout fiirmonter, pour obéïr à Dieu 
^ pour aller à Jefus-Chrift. Jesus-Christ eft la 
vie : ceft être mort que d*ctre (cparé de luy -, Et Ton 
^*en icpare poux le moindre intérêt. . 

y, ieftu voyant iewrfoy , Jit an Paralitique : Jiijfti 
Jils , vos péchez, vow font remis. ^omtmwi 

La foy arrête , pour le dire aînfî ^ les regards du Vf^'^\ J^?* 
Sauveur. Ceft par la foy que nous devenons les eo- ait^pîrâiytio» 
€ans de Dieu, l'objet de fon cœur, lès inftrumens de ^»J" • <i«n.j: 
"fc% de^ns. La foy de ces quatre hommes , prcflfe p^^Su ma« 

JfESos-CHRiST. L état du Paralitique le touche. Se 
c ponc à guérir (on ^ine & (on corps. Les maladifs 
& la mort (ont entrées dans le monde par la àtS^ 
'béï(rance. Lamort^(elon S. PauU.çft le fruit duj]t- 
ché ; Et Jesus-Christ nousappt;fnd, par ce'qii il 
^aà Paralitique^ que les maladies cnXgnt les Qri^e; 
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effets. Il lioùs apprend encore à régler nos denlaff*-^ 
des , felôn Tordre & la qualité des grâces qu'il ^ait k 
ce malade* Préférons les intérêts de l'ame^ à tous le^ 
intérêts du corps & de k viepre{ente« C'eft i quay 
la plupart des Chrétiens manquent^ aufli-bien dati^ 
les maladies qu'en fantè^ 11 n'eA: pas étonnant 3 quef 
des hommes qui négligent les devoirs de pieté qiiandl 
ils joiiilTent d une lanté parfaite , tombent dans 14 
même négligence quand ils (ont affligez ou malade^. 
Mais on eff uirpris que des Fidèles qui â>nt ftofcC^ 
fion de pieté 5 & qui vaquent à la prière lors qu'ils fcf 
portent Dienjiê négligent (î j^ct dans les maux^ qu'il» 
ne penfent à leur falut qu'avec peitie. ïl fèmble à lei 
voir qu'ils ont Tame amfî malade que le corps^ 
ï. srant 'aa- ^. Jly avoit ^Hel^ftes Scribes affis an même lien ^ qni 
S^/^s ^bif ^*^^^^^'^^^^^^ ^ cespenfees dans leur çcèur^ 
i^dences , & Si l'ou compare les fcntimens de J£Sus-C!h k tsT ^ 
SfiîSuafiiisl ^" Paralicique , & de ceux qui le portent , avec les 
* petlfees & les fentimens> des Doâeurs te des Phari- 
fiens^ on verra aue la parole de Dieu ic Tes œuvrer 
£>nt regardées a une manière bien différente. Les 
fçavails ne font pas toujours les mieux inftruîts des^ 
voies de Dieu. Sa parole & (on Efprît (ont traitez 
afTez fouvent^à peu prés comme jESus^CHRiSTreffc 
ky. La (burce des mauvais jugemens vient de l'éuc 
& de la difpofîtion ordinaire ac^ hommes, il eft rare 
que leur état (bit bouj leurs difpoiîcions chrétiennes» 
ic leur intention pure Se droite. Le cœur étant ainfit 

}>révenu & partagé 3 re(prit (bit aveuglément la pa(^ 
ton qui le domine» & pen(e toujours (elon (on in-* 
serêt. On ne (ènt aucun rendors , on n'a point de 
honte de (a conduite, parce qu'on vit (ans réflexion, 
te qu'on ne (è donne ni la peine ni le loi(ir>de con- 
noitre la vérité & de fiiivre les règles. 
7. Qgid Wc y^ Q^i^ ^gfff clirc cet homme ^ Il blafphême ; jCJgl 

^^faffîail > p^ ^î^l^^^ ^^ fichez, quî J)i$» JchIï 
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te Fils de Dieu cft âccufc de blafphcmc. Quel Qgîi ^ft 
Ixorrible jugement ! Ceux qui le font (ont pourtant caw,niû fîttï 
Doâeurs , mais ils font prévenus. La prévention ocus t 
toipêche de confùlcer la raifbn. Un intérêt de pa{^ 
fion nous rend incapables de la fuivre. Sur quoy ces 
Doâeurs £ondent-iis leur jugement ? fur ce princi- 
pe : f «i fCHt remettre les fechez. que Dien fenl ? Ce 
principe leur paroît clair , & il Teft en effet. Un peu 
i[noim de précipitation & de zèle, eût donné le tem$ 
à la Jumierc dece principe d'éclairer leur raifon, ô^ ' 
les eût retenus. Mais quand on n'a que la paflion 
pour règle , on hait la lumière > on abandonne la 
raifbn , & Ton fe précipite dans Tinjudice & dans: 
l'impiecè. Quelle infolence à l'homme , de donner 
des bornes à la toutc-puiflance de Dieu ! Qm pOii^ 
remettre les péchez ^he Bien feut? Mais quel malheut 
à ces Doâeurs^de ne pas attendre que le Sauveur eue 
achevé de parler ! Le fécond miracle qu'il étoit (ùc 
le point de faire en faveur de ce malade , eût été 
Comme un âambeau dont la lumière eût didipé ce 
que le premier avoir d obfcur & d*inintelligible pouc 
eux. C eft ainH que (è font conduits les Phariiiens? 
de tous Jcs fiécles. On commet encore tous les jours 
la même injuftice. On s'arrête à ce qui favorife Iz 

i)revenrion & le parti. On ne veut ni lire ni écouter 
a fiiitc d'un difcours, d'un raifbnnement. On fepare 
les preuves qu'Hun Auteur rapporte. On en tiredesn . 
Conièquences qu'on luy attribue , aufquelles il n'a 
jamais pen(e , contre le{quelles fouvent même iï 
s'eft déclaré, & qu'il a delavoiiècs. Il a tort , & il 
avance des cho(es dangereufes^parce qu'on le veut, ôC 
on le veut parce qu'on eft homme» Lapaflîon (efcrt 
du zèle & de la bonne intention. Elle fe joue d'ua 
DoiSkeur qui (è regarde comme le dcfFenfcur de la 
vérité, &c qui en impofe jpar ce beau nom à tout^ 
une Eglife. 

Tçm II n 



t. Qao ftatîra g, lefîis connut Auffî-tot par Ton efhnt ce qHih pêft^ 
ipiritu (uo. pycnttn eux-mêmes^ & U mr dit \ Ponr^Hoy vous erU 
quia fie cogi- tretenâz-vofis de ces^fenfies dans vos cœUrs ? 

fe . dick iîîif t Jesùs-Christ connoîc Ic foiîjA dcs cocUirs ; donc 

Qu d ifta co Tesus Christ èft Dieu : donc H peut remettre IcS 

5ibuivêûri«? pcchez. Ce nelt point a là faveur dune lumière 

infii|c & communiquée j ce n'^ft point par une con- 

noîflattcc fabite & !f)aflagerc , -par^ uife révélation 

fratuit€ & particulière y comme il étoit arrivé aux 
ropheccs , riiais par fa propre lumière & par foBi 
cfprit : Spiritu fuo. Par le mcùic cfprit par lequel 
Dieu (on Pcreyoit nos cdeurs , Jfems-CHRjST (bà 
Fils les voit auffi. Qjiiand un Paftcur charitable s'ap^ 
pliqùe avec zcle*, qu'un Prédicateur parle un peu for- 
tement , fi nous avions le don de pénétrer les cœurs ^ 
nous verrions dans les auditeurs des penfées témé- 
raires , des préventions injùftes j des fentimens de 
tiiiéprisjuncœat qui fe révolte > untf^ric Vain te 
\ «rifèur. 

> QnM eft fa- 9. LeéjfHâl efi le fins dife^ oh de dire à ve Pdralyth 
piiaîy tico ^" ^«r .• ros pâchez. vôHsfont remis i oh de Iny dire : Lcviz.^^ 
bimitiunmr VOUS , emportez. vStre lit , & marchez. ? 
Indkerrsîr- • Jufqu où Jesus-Christ porte-t'il la côndcfcén-î 
le. toile gra- daucc ^ Il fait fervir la malignité des t)o6teurs d'oc- 
» MabuJa ™ ' cafion à un nouveau miracle. Il guérît le Paralyti- 
que d'une parole , & il ne tient pas à luy que cette 
guérifon miraculeufe neconvertïfle fesehnemis, ja^^ 
loux de fon pouvoir & de (a gloire. ]Pouvoit-il cm- 

{>loyer un moyen plus puifiTint? Les àtnes foibtes, & 
es esprits prévenus, ont befoinqu*6n ait pour eu3t 
beaucoup de charité. Qui oferôîc la leur refufer après 
cet exemple du Fils de Dieu ? La prévention vient 
de trop de fimplicicc ou de trop de malice ; & quoy 
tjuedansibn principe Tune foit innocente & Tautrc 
criminelle , le miniftre contre lequel on eft prévenu ^ 
jpc doit point mettre de difterencc dans les icntimcnc 
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1flc (â charité. Il eTl également obligé d'agir & de 
Varier ,'pour diffipcr cette prévention ^ & faire revc- 
'nir les cfprits, Il doit fôufFrir en p.iik le tort qu'on 
IvLy fait , mais il doit auffi faire tous fcs efforts pour 
^nc pas lailFcr ftiourir le prochain dans fa prc- 



vention. 



la. Ôr afin ^Hc votis fachiiz.^^ne le Fils de rhomme lo.ftaotem 
IepBm;àir dans la terre de remettre les péchez , il dit au [-ÛJ' *^o^in-" 
faralyti^uè. habet poieiu- 

. ■ J E.s Y s-Christ cinploycle pouvoir des mira- SL^J^"* 
des 9 & la force de la raifon pour fccourir les foibles^ pcccau > ( aie 
jx)ur convaincre les incrédules & pour confondre P*"^yôco,/ 
Jcs niéchans- Plus de défiance , plus de di?jfèfpoir^ 
Je Fils de l'hortîme a tout pouvoir d'expier les crimes 
^iur la terre, & de Remettre dés ce monde la peine 
'^dcs péchez les plus énormes* La vertu de cette grâce 
'nous décharge du poids de nos péchez. Cette vérité 
cft runigue appui des pécheurs , c'cft-à-dirc , de 
'tous lés Chrêciciis. Quels motifs n*ayons-nous pas 
de nous- àdreffer à un ïî -puiflant Pontife , & debout 
Suettrc fous là conduire d'un Pafteurfi charitable^ 
'Quoy.quc Jesùs-Christ ne fbit plus fur la terre , 
Saint t^icrre apprend aux Fidèles qu'il cft leur Evê- 
que & le ï^àftcur de leurs anies. Il exerce donc le 
même pouvoir dans le Ciel à l'égard des pécheurs 
penitcns ^ maïs c'eft par le miniftere de Ton Eglife à 
laquelle il a donné Tûfage des clefs , c'eft-à-dire , là 
puiffance de remettre les péchez en fon nom & par 
fon autorité. Cette vérité ne peut erre contcftee , 
elle eft expreflc dans l'Evangile. Les Chrétiens qui 
ont voulu s*cn éloigner ont été obligez de teconnoî- 
tre ce pouvoir , & de l'exercer malgré l'intérêt de 
leur {èparation. Une Eglife ne peut fe conferver fans 
le (ècours de cette autorité. , , . *t'n>i aico: 

tu Ltvesi'VOHs ^ je vous le commande ^emportek^vo" surgc , tojie 
énUf^ &aU(ii;,voHS'^cn en votre maifon^ Cadc'^iSd^ 
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relever après fa chute , 

U elHmvnobilc. Il ne 

ion ame ell abattue fous 

l'h-ibitudc la retient 

'omprc Ces fers , luy recdrc 

ie Ac la gnce qu'elle a pet- 

icw ne peut donner Ton ciprit 

^ dcl amc cftinvifibledan» 

îft rrfs-vifible dans fcs e£. 

' homme pécheur & d'un- 

V pas ftiifiblc ! La véritable 

ifiiprcffion fur ceux qui etL 

changement de l'état du Pa- 

-ijî, lamms nOHS n'avons rien 

ifs beniflbient Dieu , & qui 

. d'un pécheur converti î Les 

.1 Lônt frappez^ 

5. 2. 

'.■«. lefus Chriff Mtdtàn fVttm 
.■iLhcii>-s, TemspoHTjtMner. 

fonîune autre fais ik eS^i Ji td ffur , , . Ctegrcfliu 
■( àluy ,& U U; tnfApimt. '\,r'ZZt 

Jefus Chtift & le peuple ncfoient que iiii>»»c. 
(ncdumêmecfprit. Ils n'ont qu'un " ''"'j.qos». 
enr. Un Paftcur doit avoir le don b»cM. 
monde à luy , DupUtôt à Dieu. U 
point agir pat un efprit particulier , 
i>rit du Seigneur. Quel malheur &C 
■ 1^ de voir un troupeau difpcpfc, une Eglî- 
l CcÇt encore un grand (candale & un C\- 
licdiftion, quand un Fidèle affligé & qui 
de confolirio' fvc un loup fous ta figu- 

r'afteuri&' - lorfqu'un Paftcur in- 

i^ cquontp de U confiance £c de 
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Toutes les paroles de Jesus-Christ font vérité 
^ vie. Vérité qui nous apprend que le pcchc cft ûnfe 
fiinefte paralifie > Se que cette paralijfîe eft formée 
quand Thabitude dans le péché eft Contrariée. L'ha- 
bitude comme une chaîne, lie le pécheur & le retient. . 
Il ne peut forcir d'un état fi trifte,à moins que JesuS- 
Christ ne le regarde U ne luy parle. Il le fait, 
mais fa parole n'agit pas toujours avec la mêrhefoif- 
ce. Il y a des converlions promptes, {urprenantes # 
fubites. Il en eft de lentes &c qui demandent du 
tems. Mais il n'y en a point de véritables que celld» 

Iui délivrent le pécheur de la mort, 6c qui le retirent 
u tombeau. La converfion reflufoite donc le pc* 
-cheur , & luy rend la vie. Or ç'eft Jesus-Christ 
qui nous a appris cette vérité , & qui nous a mérité 
ft4H»iu 15. cette vie. J^<? /»« , dit- il, la refurreEHon & la vie ^ Se 
idtm. 14, 6. ailleurs : Je fuis la vérité & la vie. C'eft ce qu'un 
Fidèle ne peut ignorer i c'eft ce qu'il doit croire^& 
efperer. Si Jefus-Chrift a été fi bon Se fi puiftanc 
fur* la terre j auroit il moins de bonté Se de pouvoir 
maintenant qu'il eft dans le Ciel ? Jefus-Chrift n'a- 
bandonne point l'Eglife fon Epoufc. Cette Eglife a 
les droits & fon pouvoir. Il les luy a confiez^en luy 
laiflant l'exercice de fon rainiftere. Relever ceux 
^ui font tombez , délier les pécheurs , confoler les 
affligez ; c'eft ce que Jefus-Chrift fait tous les jours 
par les Pafteursqui font fes miniftres, c*eft par eux 
-qu'il parle & qu'il agir fur nous , comme il fait icy 

' st ft im ^ Paralytique. 

fttitcxit ilic : n- il fi l^va AH même injlant , emporta fon Ut , & 
^ h"^^* b ^^^ ^^^ devant 4cHt le monde : de forte ^ne tons fie^ 
eoîâomnibus, rent faifis d'étonnement » & rendant flaire À Bien , 
ita at mi. A- ^/^ difoient : Jamais notis n'avons rien vh de fèmbUhte. 

éc honor.fica Ce qui le pafle a nos yeux dans la gueriion du ra- 
VkcnM^^Ù ^^ly^^^^Câ fc pafle d'une manière invifiblc dans la 

• numqaaui fie conveifion d*un pécheur* Le pécheur volontaire d| 
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îTbabltude qui néglige de Ce relever après ùl chute > 
cft (emblable au Paralytique. Il eft immobile. Il ne 

rit (è tourner vers Dieu. Son ame eft abattue fbus 
poids du péché. La force de Thabicude la retient 
captive. Dieu (èul peut rompre (es fers , luy rendre. 
la paix 9 la liberté & la vie de la grâce qu'elle a per- 
due. Nul autre que Dieu ne peut donner fbn eîbrit 
& (on amour. Laguérifon del ame eft inviiîble dans 
font principe , mais ^lle « ft tres-viHble dans Tes e£« 
fèts. La aifference d'un homme pécheur & d'un 
Jbomme pénitent, n'cft elle pas fcnflble ? La véritable 
converfion fait autant dlmprellion fiir ceux qui en. 
ibnt les témoins , que le changement de l'état du Pa« 
talytique en fit fur les JuiJBs. lamais nons ri avons rien 
WH de fembUéle^ Les Juifs beniflbient Dieu , & qui 
ne le betik pas à la vue d'un pécheur converti ? Les 
plus mondains même en font trappez.. 

ToCéttim de S. Mathieu. le/us Chrïfi Médecin , venà 
four les pechenrs^ TemspoHrjeimer. 

ij, lefiis itantfininne autre fris dn c&^i d€ U mer , vrtttgxtmu 
inet le peuple vernit aluy .& il les enfeiinoit. «^ «'*"* *** 

II lencible que Jelus Chnft oc le peuple ne (oient x]ue mcbare* 
qaun corps animé du même efprit. Ifs n'ont qu'un " ^", •^l,^ 
mqme mouvement. Un Paiteur doic avoir le don bateos, 
dVttirer tout lo monde à luy , ou plutôt à Dieu. Il 
ne doit donc point agir par un efprit particulier ^ 
mais par rE(pric du Seigneur. Quel malheur Sc 
ouel (candale de voir un troupeau di(pet^fé , une £gli« 
fc diyifée l C'eft encore un grand feandale & un (î- 
gne de malédiction , quand. un Fidèle affligé & qui. 
a befoin de confoktion > trouve un loup fous la flgu-. 
ic d*un Pafteur ;& cela arrive lorfqu'un Paftcurin- 
9»CJQ(i^ ^. coxromj^u ^ abufant de la confiance 8c da 

P iij 
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[a docilité de fes brebis > les engage dans des (ênti^' 
mens contagieux^ propres à altérer les veritez (àintcs/ 
dp l'Evangile 3 & à infpirer le relâchement des 
iQOBurs , & le mépris des règles de l'Eglife. 
pt^«k«rvT. H^ E^ iorpjn'U pajioit, Uvh Levifils d'^lphée, 
dit Lcvi Al affîs dh ùfêrean des r^pâts ^ ainfuel il dh : Shivez^moy^' 

& ajciiii : Se. Cette patolc fit un efFct auflî pronipt fiir le cœur de 
furgL^y' S. Mathieu/quccenequeJerus-Chrîftvenoitdc di-; 
tusèft eu m te au Paralytique /l'avôit fait fur fon corps. Saint^ 
■*^'t*/', ^': Mathieu n etp^ic pas couché comme le Paralytique^' 
il h éroit qu'affis -, il étoit cependant plus difficile de ^ ' 
le détacher de fa banque & de fon ojirèau , que de;; 
Élire lever !e ï?aralytiqiiç de fon lit. CcP^blicam. 
voyojt tout U peuple en mouvement au tour de Je- ' 
fiiS'Chrift, &.ildemeuroit imniobilel II falloir que ^ 
Ip Sauveur luy parlât, L'avarice eft. une chaîne, il^ 
li'y a que Dieu qiii puifle la rompre. Ceux qui fe' 
trouvent engagez dans ces fortes de commerces , ne ^ 
fbnt ny émus nf touchez de la pieté des Fidèles.' 
Toute leur fénfibilité n'a que rinterer pour objet. Ili^ 
n'ont de mouvement Se d'ardeut » que pour l'or éc] 
Targç it* Ce font dçs âmes livrées au Démon d'ava- ' 
rice Admirable pouvoir du Fils de Dieu ! Une pa*^ 
rôle de fa bouche arrache S. Mathieu du bureau des 
impôts , & luy fait renoncer à Tufure & à la profcf-' 
fion de Publicain. Elle fait d'un homme avide d'ar- 
ïtfeaiim §^^^ > ^^ Apôtre. Il ne feur donc defefpercr de pcr^ 

eft , ciina âç foune* 

çumbcrcc în ic. Et leftu étant affis k tahk en I4 nutifon de cet 
malci publica- homme ^ beoHcoHp de PHhlwams & de gens de mofêvéufe 
Mi & pcccato ^ig y étoknt alTts avec lhy\ & avec Ces Difciptès : Car U 
cumbcbant } ^n avoit même plujiewrs qUi leptivotent, 
cum jcfu . & Q mélange de Publicains & de Difçiples de Jc- 
eram cnim fus-Chrift , de Dons bc de mechans , dans une même 
ScbXc^ mafQn,.àunçmçn5çtablè/cft la figure de rÊglife 

funii ^.•■ ■ ' 
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Hïr 11 terre. On doit préférer la converfarîon & le 
commerce des hommes qui n'ont pas encore la foy, 
& qui n'ont point connu la pieié 3 ^ commerce de 
^ciix qui , après avoir crû j ont abandonné la fby» 
I>ieu Ce plaît (bgvent à rapprocher les âmes les plus 
éloignées y pour punir Tabus que les Chicticns font 
<lc fes grâces. Craignons les jugemensdc Dieu (ur 
JXÔtre ipdifFcrencc & fur nôcre incrédulité. Cette 
crainte eft jufte & necefl^ire. Elle cft jufte^puirqu'iL 
c;ft de Ix juftice ^c punir l'ingratitude & ta lâcheté 
des Chrctiens^qui a^u lieu de faire profiter ks talens 
qu'ils ont rççus^ les necligent & les facriiient aux 
gaffions, y aîi monde 3. a 1 amour ptopre,^ Elle eft 
neceflàire y parce quç ce péché eft tort commun , 8C 
qu'il nyaprefque perfonne qu); n'en foit coupable. 
La (buftra^ion des grâces données & méprifees^ e(( 
une punition terrible^, puifqu'elleeft fuivie delà per- 
te de la grâce > & de F^bandon. de Dieu qui fc retire^ 
4u pecheûp. 

16, Les Scrihes & Us Pharifiens voyant qu*il man^ i^.it Scrni^ 
{ioli avec les PublicawSy & Us çemdemaHVMirevie ^ ^. iharinri 
dirent a fes JJuciples : Pouréjnoy votre Maître rnange^ manducaicc 
t'U & boitM avec des Pablicains & des feus de man^ cum pubiica- 

• .- • ^ ^ o nis ficpeccaro.- 

Vaife vie f nlw^xi banc 

L'Evangile eft incomprehcjifible aux mondains. ^',f,'^ï^^^^^^^ 
4ans fa morale & dans les devoirs qu'il impofe » pubti:aois zc 
auffi-bien quç dans les myfteres & dans tes articles de ^'^duc?"S^. 
fcy qu'il contient. La cupidité ne fauroit approuver , bibit Magifteç 
moins encore imiter , tous les pas & toutes les dé- ^^** ^ 
marches de la charité. De là naiflrnt les antipathies 
& lt$ oppofitions qui régnent entre les. fervitcurs de 
Dieu & les fervitçurs du monde. La cupidité troUn- 
vc toûipurs à redire à ce que la charité in (pire de 
feirc. Ce carafterc & cet erpi;it de jaloufienefc 
trouve Ms feulement dans les mondains •, il fe gliflç 
Ibèoiç dans Icsperfonnes qui font profefTion de pieté» 

D U13 
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& on ne ly voit que trop régner. Il furprend telFer^ 
ment les efprits, qu'ils en deviennent aveugles routa 
leur vie. C cft-à-dire , qu'on ne (àuroit leur perfiia- 
der qu'ils donnent à la jaloufie ce qu*ils croyenc 
donner au zèle. Pour éviter ce malheur , il faut 
avoir une charité pure & une véritable humilité. 
Vçrtus peu connues , encore moins recherchées Sc 
pratiquées. Il eft aflTcz ordinaire que la charité, qui 
ne (c Icandalife de perfonne, (bic un fujctde fcan- 
daleàtout le monde > Et que l'humilité qui ne juge 
jamais , foit jugée &c presque toujours condamnée. 
rr.Hocaixdj- ij. Ce aue lefUs ayant enttndii. , illeHrdit : Cène 

to Jefus ait il- / ,* r * ^ - t iJ» • i r^ j 

lis:Nronneccf- font pos ics jattis y mau Ui malades y qHiont hejomde 
^\^i^"' ^fcd ^^^^^^^^ ^^ ^^ f^^ f^ ^^^^ appetlerles juftes , mais Us^ 

^ui tnalê ha- fecheurs. 

^^mv^ivo- S^ ^*^^cr d'être fans foiblcflTe , c'eft anéantir le 
carcjuftosjfcd myftere de l'Incarnation du Fils de Dieu. C'eft 
pcccacwesi croire qu'on n*a pas befbin du fecours du Ciel. Jjb- 
sus-Christ n'eft pas venu pour fauver ceux qui fe 
contentent de paroître juftes. On n'a que l'apparen- 
ce de la juftice & de la pieté , quand on ne fent point 
ks maux. On n'a recours au médecin que dans la^ 
maladie. Se regarder comme ayant une fanté par- 
faite, c'eft être déjà defcfperé. Appelions (buvcnt 
Jcfîis-Chrift à nôtre fecours , conjurons-le de ne nous 
pas abandonner 3 car nos maux font extrêmes a&- 
îans luy nous fommcs perdus. Les pécheurs qui ne 
/entent point leurs maux font les plus malades. On. 
tombe dans cette infênfîbilité fiincfte quand on né- 
glige de feconnoître. Les efprits vains & prefomp- 
tueux , les efprits diflîpez & prévenus, ne fe con- 
ïioiflènt prefque jamais. Enfin tous les hommes onc 
ou une grande indifférence pour eux-mêmes, ou 
une extrême répugnance à rentrer en eux-mêmes* 
On regarde fon intérieur comme une folitude affrcju* 
|fe,& un fepulcrc dont lobfcuritc effraye, Ccfth| 



Si s. Ma r c. Cliap. II. fy' 
xhëme image. Voilà Fidéc que les Fidèles fe font 
de ce devoir : devoir cependant eflentiel &c indif^ 
penfable. 

iS. Or les Di/ciples de lean & câHx des Pharljterjs x/. Itérant 
jumoi^t fouvent ; & t étant venn trouver ^ ils bty di. n.a'&pïinfeî 
rent : PoHrtjuoy les Dijeiples de lean^ & ceux des Pha^ jcjunmtci :«c 
fifiens jeimentMs ^ & qne vos Difciples ne jeûnent f 04 f cunuîii' Quai 

Juger des autres parfby-même^ c'cft une fource « difcipuU 
tfinjufl:ice,& une règle cependant fort fuivie. Quand ph^lfTOruiii 
on condamne le prochain on s'applaudit. C'cft-là le i^i»"*"*- ?** 
motif qui fait penfer & agir > & ce motif eft connu puîfnon jc|k4 
ou caché. Il y a une grande bafleflcd'ame à parler ^40^' 
ide (by ^ ou du bien que l'on peut fiire \ Et un excez 
d'orgueil & de témérité à fè propofer pour modèle » 
à moins que l'on ne foit vifîblement autorifé de 
JDieu. Soumettre les autres à fbn fèntiment > les 
obliger à fiiivre fes lumières & (es avis , c'cft domi- 
«ler uir les confcienccs . Il faut pour ne fe rendre pas 
coupabletle domination , avoir une miffion exprefTe; 
^in ordre vifîble du Ciel , comme les Prophètes , Je- 
'«us-Christ & les Apôtres l'ont eu. Quifelaiflc 
aller à Tefprit particulier > s'abandonne à l'erreur 2c 
^ la /eduâion. 

i^. JefHs leur refondit : Les amU de t Epoux peuvent^ jinif /^nuS 
m-ls jeûner pendant tjae l^ Epoux eji avec eux? non Cms juid poiTunc 
doute, ils nepeuvent pas jeûner pendant qu'il ont /*£- ^JJidTu'fpoS 

ZÊfOHX avec eux\ lus cum îllis 

Il faut conduire les âmes peu à peu dans les voyes QJ^amo^crâ. 
fie la pieté. L'état des pécheurs convertis demande po« habcnt 
icaucoup d'attention & de prudence. Pour les con- fSnTno *p3 
duire f&rement ^ on doit confiiltcr Dieu fans ccflè , fiiw jcjunare. 
^ être auffi attentif à (es defleins qu'aux difpofi- 
^ions du pénitent. Il faut une grande retenue pour 
les pénitences extraordinaires 3 & beaucoup de dif* 
«cemement^à l'égard des mortifications du corps,pour 
jccux qui commencent à fe donner à Dieu. Elles 
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pourroicnt infpirer trop de confiance , & affoiMif .. 
ou même partager^celle quel on doit a voir en la pu- 
re mifericorde de Dieu. De plus, ileft àcraindrç. 
que ces 'auftericez ne flattent Tamour propre , & 

au'elles ne dégénèrent en fuperftition. C*eft un piège ^ 
angercux & diflficile à éviter, fur tout dans les çonir 
mencemens d'une forte coQverfion^ 
ip.Venîcnt ^^^ Mais il viend^'a un tems que CEppnx leur fers 

camauftrctiît ^^^ j^&cefer^ en Ce t ems- la qHHs jeûneront. 

ab^clâfponfus:. n' ^ dcs joi^rs marqucz pour rabftinencc &Ie. 

««buminiiiis jeunc. Il y ca a OU Ion ne doit point jeûner. Il ne. 

itwï'' ^^"? P^^^^ enchérir fus les devoirs extérieurs de Rc- 
' ligion y ni fur les pratiques établies par rÉglifew 
Ceux qui les multiplient , ne .prennent" pas gardq, 
qu'ils donnent fou vent occaiïon au relâchenient & i. 
1 affoibliflèment de la folide pieté , quoy qu'ils le fat 
fcnt par un motif contraire^ hz pièce folide confiftc , 
dans un détachement de tout j ht dans un attacha- 
ment unique <»i cœur à Dieu. Plus Içxœur eft pur» 
plus il luy c%.uni & fidèle* L'amour fait (a purepé. 
Mais cet amo*^r eft un don de l'Efpjit Saint. La 
charité divine^rçpanduc dans le ccçur humble & pé- 
nitent, fe nourrit du pain de larmes , & (çfortifiç^. 
par l'exercice continuel des gcmiflcmens & des de- 
firs qui ont Tamour pour principe , & Dieu fcu||pj 

PA^4x»4f pour objet & pour fin. Fuemnt m'tli c^crymétfnea 
fanes die ac noSle. Car le Fidèle (ait que le« jours A\£- 
Aidions dont-parlejESuarCHRiST font venus atSç. 
que Tabfence Ç2ÀX gémir & foupirçr fans çcflTe l'EpoM.-? 

rpyi/» î7- 10. jfc chafte & fàinte. Gemitm mem à te non eft abJL 

^^^^^°^^^' conditteé. 

ni rudis aïJit 2 f • Perfonne ne coud une pièce de drap nenfk tm^^ 

Tcftiméto vc ^oieux vêtement ^ autrement la pièce neuve emporterait en-' 

aufert fuppic core Une pâme dn vteux^ & la rupture en aevienarmt 

mcncum no. ^/^ arande. 

^ maior fcif- Y ouloif faite dcs le coimnencement oc u cqii« 

CufAfîU - _ - _ - ^ - 
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^tfion j ce que fônc les âmes les plus avancées j c'efè 
^ cxpofèr à la tentation & à une chute presque iné- 
'Yicable. Ces premières fcryeuts font des efFcrs d or- 
teil plutôt que des fruits d'une véritable pénitence. 
II y a une pénitence ambitieufe & téméraire ; Et tel 
croît iè distinguer pat fon zèle » qui 17e fe diflingue. 

Îuc par (k cupidité. La plus rude pénitence, comme 
L plus folide dévotion , c'eft raneantiflTemcnt & 
ïobfcurité. Mefiirer fts forces vconfulter ceux qui 
^nc'ptùs prudens 8ç plus éclairez que nous y fuivre 
J exemple des Apôtres i voilà la bonne & fûre voye. 
JCes Apôtres n'écoutent point les plaintes des Pha- 
aifîens 8ç desdifoiples de Jean-Baptifte. lis ne font 
'jïoint tentez du dcfir de raire comme eux. Ils font 
iniquement attentifs à écouter leur divin Maître, &c 
â fiiivire la règle de vie qu'il leur prefcrit. Or le Sau- 
"^eur s'attache d'abord à former dans Tes Difoiplcs les 
^fpofitipBs propres à en faire des nommes nou- 
veaux , non pas d'une nouveauté extérieure & qui 
eut deTéçlat , mais d'une nouveauté toute intérieure 
ic folide. Il leur parle du détachement. Il leur ins- 
pire l'humilité. Il établit la ncccfEté de la foy. Il 
Veut qu'ils efperent. Il leur commande d'avoir un 
amour pur , une charité (încere & agiflante. C'eft 
ainfi qu'il apprend aux Pafteurs à conduire les âmes , 
& à Içs difpofer à devenir de nouvelles créatures. 
Changement qui cft le pur effet de la grâce. VEfptit 
Saint peut (cul faire ce prodige *, Et il le fait au jour 
& à l'heure que Dieu feul connoît. iiEtacmo 

11. NhI m met point ?ion plus de vin nouvean dans S!i"im^n"u^ 
de vUhx vaiffeanx^parce <jue le vin nouveau les romproit^ "es ycter« .• 
& Us vaiffeaux fe perdraient : mais il faut mettre le vin rumpcl" ' 
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nouveau dans dès va^ficaux neufs^ u^res , ac xi* 

Ce vm nouveau, c eft 1 elprit nouveau. Il raut agir mr & ucrcs 

fclon la mefure de cet cfprit. Qui entreprend au delà, P"'bunt : fcd 

«cxpofçàtoutpcrdre& àperin y ne pieté naiffan- TnZZZ 

- micû dcbcc. 
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te a des attraits fcnfiblQS qui s'afFoibUnent dan» fat. 
fuite. Une faut pas juger de fon état par cette (en- 
fibilitc de goût & ce ferveur. Ce qui fait la bonne, 
confciencc & l'ctat înccrieur , c'eft la fidélité à fiii^ 
vre Dieu par les voyes qu'il luy plaît de nous faire 
tenir. 

Mai$ Il faut mettre le vïn nouveau dans des Vdijfeawc 
neufs. Avancer félon que la mefure de TEfprit de 
Dieu augmente en nous , c'eft faire ce que Te sus- 
Christ nous cnfeigncicy , fiirtoutfi Ton n oublie 
jamais ce que l'on a été , & que Ton cft toujours , 
c'eft à-dire , mifere & infirmité. Saint Pierre pcnfe; 
autrement , il fènt de l'ardeur , il la fuit & il tombe. 
Tentation trcj. dangereufe , dit un Père, mais très- 
commune ! Ptuson écoute (a première ferveur , plus. 
on s'expofe , parce qu'on s'aime davantage. Cette 
ferveur écoutée & fuivie , produit un (ccret applau-^ 
diflèment y Se* nous excite à entreprendre de nou« 
velles chofcs , fur tout des œuvres qui paroiflcnt &• 
. qui édifient : ce qui rend les âmes plus fbibtc;? 8c plus 
vaines, bien loin de les rendre plusfones & plus 
faintes. Les adions extérieures ne profitent qu'à 
ceux qui font forts & robuftcs. Faire un exercice, 
violent avec peu de fanté , c'eft s'afFoiblir & fc dé- 
truire. De même , avoir pou d amour de Dieu , & 
s'cns;agcr à de rudes pénitences , c'eft vifîblcmcjit fè 
perdre & vouloir périr. 

IR^efos & culte du jour du Sabbath. Ce Jour ejl fah 

cDm Dominas t * ^ 3 

fabbatis am- 25. // arriva encore ^ue le Seigneur faffant le long des 
u,&'difdpSi ^^^^ un jour de Sahbath ^fes Difciples en marchant com^ 
ejus cŒpcruni mencerent a rompre des ép is. 

vciilw'fpicat. Voilà une preuve de rcxtrêmc pauvreté du Malt 

M49b, /i.j, 
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\ttic des Di(ciplcs. J e sus-Christ s'y cft volon- 
tairement réduit 3 pour fanâifier un écar qui ciTraye 
tout le monde > état cependant neceilaire à des hom- 
mes qui doivent mépri(èr tous les biens de la terre. 
H n'y a que ceux qui font réellement pauvres de 
rœur Se d afFedion , qiii entreront dans le Royaume 
•de Dieu. Un Œrctipn riche & puiflant , doit être 
pauvre & dépouillé de tout. Jesus-Christ n*a 
rien fait pour le tirer de cet état de pauvreté > luy qui 
a fait de fi grands miracles pour nourrir des milliers 
d'hommes. Et ce qui eft très remarquable , c'eA: 
qu'il ne vent point que ks Chrétiens regardent trop 
cet état de pénitence Se de mortification , comme il 
pacoît par la réponfe qu'il vient défaire aux Pharî* 
liens & aux Difciples deS.}ean« Autrement pouc 
Iciu: fermer la bouche & les confondre, il n'auroit 
eu qu'à leur reprefenter la vie pauvre Se détachée de 
Tes Difciples. Il ne Ta point fait , parce qu'il vouloic 
oue Ces Difciples ne penfafTent qu'a aquerir les venus 
solides , qu'a fuivre tes fèntimens de la pauvreté in- 
térieure & de l'humiliré Chrétienne. 

14. Shrtjfnoy les Pharifiemlay Srenti fourqmy vos i4iPlucir«l 
Difciples font-ils le jotêrMé S^hath , ce qn^il nefi point ^^.^'^ 
•permis de faire î quid facîont' 

Les Pharîfiens avoîent un grand zelc pour feirc acmilcîtV*** 
'cbfcrver jufqu'aux moindres chofes de la loy , mais 
ils éroient fans charité pour le prochain \ ce zèle fcr- 
voit à nourrir leur orgueil, Se la charité ctoic con- 
traire à leur intérêt. Cependant la lettre tue , l'cf- 
prit (èul donne la vie, & c'eft l'efprit d'amour & de 
charité qui la donne. Cherchons donc en toutes 
chofes l'efprit de la Loy. Celuy-là l'a trouvé qui 
s'attache uniquement à aimer Dieu , & à fecourir le 
prochain. On peut avoir du zelc pour Dieu, & être 
ion plus grand ennemi. L'Evangile n'en a point dç 
phis grands que ceux qui n'ont pas de charité. 
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Loy > & la volonté de Dieu qui Ta ^ donnée. C*elï 
fur cela que les Chrétiens doivent s'examiner» ÔC 
peut-être (e condamneré 



■Mtai 



CHAPITRE III. 
$.1. 

JefiiS-Chrifi guérit une likin fechc le jour du Sabbéuh; 
Il fe retire fitivi dn peuple. Confejfiondcs Démons. 

». it înttoîvît Verf. I , Jsfui entra une autrefois dans la Synagogue^ 
"HroTtra /& ^^ '^^fi trouva un homme qui avoit une main fiche. 



rgog«m 
ciac ibi homo 
hâbens 



s «a. Ç» Aint Marc pajc Touvent de l'afliduité de Jésus* 
aJ^a*iL*"* *^Chk.ist aux aflcmblées de pieté. Le concours 
de peuple y étoit toujours conudcrable ^ & leSau* 
veur cherchoit à répandre les dons de fa mifericorde 
fiir les corps & fur les âmes. Quoy que ce peuple 
fût fort attaché aux biens de la terre , & qu'il y 
mit fon bonheur , il ne fe difpenfoit point d'affiftet 
aux afTemblées de Religion. Les Chrétiens font ea 
cela beaucoup au deflbus des Juifs. Us s'en di(pen- 
fent pour un petit intérêt > pour des motifs indignes> 
fouvcnt même criminels. 

Ilfe trouva un homme quiavoit une main fiche. Com- 
bien de mains (eches parmi les Chrétiens ! Telles 
font celles qu'on n'employé pas à faire de -bonnes 
œuvres. Un cœur dur, avare , interefle , n'a aucua 
bon mouvement , & il n'en peut pas donner de bons 
à la main. Car c'eft un principe de foy que Jésus- 
Christ a enfeigné ailleurs , que le cœur eft la fbur- 
* ce & la caufc de tout le bien ^ de tout le mal que 

l'homme fait. Ainfî la difpofition du cœur eft la vé- 
ritable difpofition de l'homme. Un cœur fec , rend 
l'homme fec dans (ts paroles &' dins (c% adions. La 

(êchereirc4u cœur donne la mort au Chrétien ^Sclc 

K9c| 
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ÎPcôcî incapable d'aucun fcntimcnt de pieté, d'aucune 
itu vrc de juftice Se de charité; L'onâion divine de 
Te fprit Saint eft le ^principe de tout bien. - 

2.. Et ils tobfervoiem , pourvoir s il le lueriroit lEto^^ftrvj- 

M?2 jour de^ùabbath^ apn a en prendre uijet «p / ^- fabbai.scura- 

CHfèy rctucaccufa- 

Cjue l'on pafle les jours de Dimanche & de Fête 

^ns une continuelle diffipation, en parties de plaifir, 

^ux fpcftacles , au jeu, le monde n'en dira rien & 

^ aura rien à en dire. Qu'on les pafle dans la prière, 

^ans la retraite , dans les œuvres de miicricorde , le 

'"onde en parle, on en murmure, on traite cette 

conduite d hypoçrilîe ,& d'oftentation. Qu'il eft peii 

^c Fidèles qui fâchent fe rtiéttre au deflus des juge- 

ïïicnsdu monde l On a honte d'être Chrétien, & 

^^c honte eft quelquefois fi forte qu'elle fait renon- 

.^^ à la pieté. U fiiffit qu'on fâche que le monde ob-. . 

*^ï^ve ce que fait un Chrétien, un jour de Fête ou un 

^"trc jour , il fuffit qu'on craigne de fc faire remar- 

S^er , polir croire qu'on eft difpenfé d'approcher de 

p S ainte Table. Ainfi le monde fc rend le maître de 

j^ Confciçnce. Beaucoup de Chrétiens n'ont point de 

.jîOtïtcdc fe régler, dans les devoirs les plus fàints & 

^s plus religieux , felon qu'il plaît au monde de les 

^prouver ou de les condamner. Cette lâcheté eft 

■ 'éprenante , mais elle eft ordinaire. Cette prudence 

^' profane & réprouvée, cependant on ne s'en fait 

^^Une peine. 

^ î^ Alors il dit a cet homme qui avoit Hticmam fechei ,. Er tît ho. 

'^^'^CZ.-VïiHê , teneZ.^V6HS au milim. inint^habmtl 

• Que les âmes, lâches & timidçs, qùii roueiflarit de dam*?soV^ 
*ïiencr une vie chrétienne , facrifient au refpexa: hii- iamcdiu», 
*^^in le refpecSt qu'elles doivent à la fàinteté du Di- 
^^nche & de leur état \ que ces âmes , dis- je, me- 
ttent la conduite du Fils de Dieu & l'exemple qu'il 

*^r donne. Le Sauveur fait que les premiers des Juife 
tmtïl. E 
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icondamncront le bien qu'il fe propofc de faire -, s*tfrt 
-abfticnt-il pour cela? Nullement. Jésus-Chris^ 
veuc que la charité triomphe de la jaloufie^ & la fi>b 
^lide pieté du faux zelc des Dofteurs & des Phari- 
iîens^ Il produit cet homme afflige au milieu de TaA 
feniblée j II le guérît , & confond en public , renvîc 
qui le cenfuroit publiquement. Il ne faut point écou- 
ter fa timidité. Il faut lever le mafque & fe déclarer 
pour la pieté, lors que tant d^autres fc déclarent ou- 
vertement pour la (uperftition & pour le dcfordre» 
L*amour de Dieu ïacrifie tout à (a gloire , & la cha- 
rité peut bien ménager les efprits , mais elle ne facri- 
fira jamais le prochain , pour lequel elle eft toujours 
prête de tout facrifîer. 
4.tt dîctttîs: 4. Pftis il leur dit : EJi il permis aujonr dn Sahb^th 

an maie? ani ' Peter \ Et ils demeurèrent dans le Jilence^ 

ftîwc ^*^^*an Thsus^h r ist nôUs apprend à parler aux ccnfeurs 
fctàetc f At ptîblics de la pieté, comme il parle icy à ceux de Cotk 
uuticcbaïu. tcni5. faire du mal un Dimanche , c*eft profaner fa 
'Sainteté. Mais il eft impoflîble de profaner ce faint 
|our^ quand on ne s'applique qu'aux œuvres de cha» 
rite oUide ncceffité.Quiconquejfe déclare pour J. G. 
ferme la bouche aux enfans du (îecle. Qu'oppofcr 
aux raifons qu'avance icyi le Sauveur } Sera-t'il 
permis le jour du Sabbath d'être envieux , médifanr^ 
lupcrbe } Et fera t*il défendu d*êrre charitable , com- 
patiflant &c mifericordieux } Les plus emportez au- 
roient honte de combattre ces raifons. Les Pharifiens 
fc turent. Le Fidèle fera taire les mondains de même 
.^Or.7./«. s'il fait imiter Jhius-Chrîst. 11 y a une trifteflc 
|ui opère la pénitence & la converfion , dit l'Apôtre, 
y en a une qui donne la mort. 11 eft de même un 
filence de charité & de myftere qui avoir été prédit. 
Se par lequel IisUs-Christ aevoit opérer nôtre 
iàlut^en expiant ks crimes que la langue fait commet* 
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ttê , & îl y a lin filcnccdc malignicé & de mort. Tel 

fcft icy le filcncc des cnhcirtiis du Sauveur. Tel fera 

/ tih jour le filencedçs J)echeurs ettdurcis qui rcCftenc 

«L la vericé , Se (|ue ta vérité confondra au Jour de Cm 

ttiotnphe Se db fa glbirCi * e *tca 

Mf laveugUmeMi de leur cœur ^$1 dit a cet homme i curaira^cea^ 
^teniez, votre rnain. Il f étendit , & elle devint faine, ^'f**^,.^ 
Voilà ie parfait thodéle dii zeïe chrétien , & m^ térdiseoruiti^ 
JpirÉdeCicu. Levtritàfeleieleeftaccôtnpagnéd'ar- èSia^jf^lSÎ: 
*îcur & At charité , d'indignation & de force. S'il nunihiâtn.it 
^nàtique de l'une de ces deux qualitez^il devient dut Jêft "^ri * ^ 
^&, amer 3 bu lâche &: commode La tolère n'eft pas maxuuim^ 
"^n tkiali fi l'on s'en fett pour établit le bien j pour ar- 
tètet le defdrdre. L'Evangile nous àfoprend à haïr 
ibuverainemeht le péché > & à aimet hncérement le 
^cheur. tl h'y apoitit de mal auquel on ne remédié 
par là , quand ii (etoit àufll diiEciîe à guérir qiie la 
Inain de i homme de notre Evangile. Aprenez dci Ji/t4ithiii.t9* 
tnoy que je filis doux , dit le SaUveur 3 cependant S. 
Marc tiôus le reprefctite iti en cplere.La douceur n'eft 
Jonc point contraire à Tindignatioh , ni la patience 
à la force* On pèche en fe thettant en coIere,aifcnE les Birnérà^ 
t'ercs ion pèche entïe s'y liiettaht point. La colère ^^^'^^^ 
A eft donc pas uti tnal , c'eft l ufage que l*oh en fait 
"^ûm cft un mal, quand il n'eft pas ircgié par Tattiouk 
«e la vérité , par I*c(brit de charité. Jësùs-Ch^ist 
apprend icy aux Pafteùrs à le régler , & il l'eft toû- 

J'outs > fi le zelc St la colère né fbrit alluthfci que par 
e fèildu Ciel. Si l'amour eft le principe de ce ftil 
^ui éclatte , on brûlera de zeïe « niais d'un £ele de 
Compafiîdnj qui afflige le Miniftte encoire plusque \t 
jpecbeut. 

€. Aufti^totiei PhariÛent itaHt finU . itnrtm con^ f*. •**!■»« 
^etl Centre my étvfç ht Her^wm ^ comment $U le fer* ïti^oû a ci, 

fAvi0tfi HwfÉoaaU 

t i j 
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coMfilmm fà. La crainte de quelque fâcheu{ê fuite cft caufè que- 
vctrurcum Ion fcdifpenfc ae faire pratiquer le bien. Se cette 
^uomodo ci craintc fait fouvcnt commettre des fautes confide- 

tîf 4^1!^.! ^^^'^^ ^ ^^^^ J^ même qui font d'ailleurs réglez Sc 
fidèles. Donner lieu à cette crainte & lafavori(cr> 
c'eft renverfèr la Religion , détruire l'Evangile, &C 
rétablir l'empire du Démon fur les ruines du Royau- 
me de Dieu. L'envie a fait mourir lefus-Chrift > fes 
plus fidèles fervitcurs doivent s'attendre à un même 
îbrt. Le Pafteur qui ne s'y attend pai , cft peu digne 
du nom qu'il porte. Il n'a ni l'cfprit ni la grâce du 
miniftcrequ*il exerce. Les paflSons des faux Chré- 
tiens font auflî cruelles que Tctoient , du tems de 
Icfiis Chrift,lcs partions des Pharifiens. Si Dieu ne 
protegeoit un Pafteur zélé , les pécheurs endurcis le 
dcchireroient & le feroienc mourir. Car il faut que 
la charité triomphe de l'envie , ou que l'envie facnfie 
la charité. Il faut que les loups deviennent des 
agneaux , ou les agneaux feront dévorez par .les 
loups, 
jefui au. y* Mais Jefm fe retira avec [es Difciples vers la mer^ 

tenh cum di(. ok um grande fonle de peuple le fkivk de Galilée ,& de 

ci'pulis fuis fe. <r,,j» * -^ l i J 

ccflît ad rta 3^^^' 

fc: & rauha La retraite c?u Sauveur eft une inftrudion pour 
inLaVjudscâ tous Ics Fidéles expofèz à ces fortes de contradic- 
fecuca eft tions , & fur tout pour les Pafteurs. Il ne faut jamais 
**""• trop prefler les ennemis de la pieté. Il faut leur don- 

ner le tems & la liberté de fe teconnoître. Il leur 
cft plus aifé de rentrer dans leur devoir quand on s'cft 
retiré, que tandis qu'on cft encore prefent. Leur foi- 
bleflè demande ce ménagement, & cet artifice de la 
prudence & de la charité d'ufi Pafteur. Il eft même 
du devoir dans ces occalîons , de ne plus parler ni fe 
prefcnter à eux. Cen'eft pas trahir la vérité ni l'a- 
Dandonner , que de fe taire & k retirer de la fo-re. 
. Ceft la laiûer agir elle-même. Le pécheur qui refofe 
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3*écoutcr , qui s'aigrit & fc révolte contre un Paf- 
icar\ n'en veut pas tant à la vérité , qu'à celuy quica 
cft le Mimftre. Sa paffion eft fatisfaite de ce hlencc 
Se de cette retraite. Elle la regarde comme une mat- 
oue dcrefpçdl , & une cfpecc de (atisfadlion : ce qui 
1 adoucit. Elle n'agit plus avec tant d'ardeur. Le pe- 
crhcur revenu de fon trouble, eft plus en état de (èntir 
la force de la vérité. Il Ce rend fans peine, parce qu'il 
«ft (ans témoins , & quç fon retour n''çft point ac- 
compagné de confufion. 

8. Dà lemfalem^de tldumie & de deJa le lourdaini ttt ab Jcro- 
ceux des environs de Tyr & de Sidon ^ ayant oûy i^^!^^^^ & 
arUr des grandes chofes (jhU fuifoh , vinrent en grand, tf*ns Jorda- 



mbre le frOHVer. circa Tyrum 

Le vray Fidèle trouve de Tappui, des àmîs , «^ sîdoncm. 
même des rreres » chez les étrangers , lors qu it mag^ia , au- 
^^me mieux abandonner (on bien & fa patrie^que d'à- r*^?."*^ ^"* 
Xxmdonner les intérêts de Dieu. La perfecution eft nemiu U *i 
^ne fburce de biens & un titre d'honneur pour ceux '*°*' 
'^ui la foufFrent , & cela même dés ce monde. Le 
méiite & la vertu, perdroient beaucoup de leur éclat 
êc de leur folidité > s'ils n'étoient point expofez à 
quelque orage. Le Fils de Dieu fe retire pour mé- 
^nager fcs ennemis. Ses ennemis l'abandonnent pour; 
J|e faire périr , & le nombre du peuple qui le fuie 
^uigmenre tous les jours. Il n'étoit pas jufte que la 
^nalignité des Pharifiens arrêtât le cours de la Mif- 
£otidu Sauveur, ni que le peuple ignorant, fîmplç 
& affligé , fût privé au fecours de ce divin Médecin» 
XJn Miniftrc chaflc, eft un Ange que Dieu envoyé 
clients, polir le (àlut de ceux qu'il connoît. Son exil, 

5 eut être l'effet de l'envie, mais fa miffion eft unor-. 
rc du Ciel qu'il exécute. 

j. Et Udit afei Di/ciples. au ils Iny tinlTeKt la, une ^.EtdîxîtdiT. 
-^... -/:«. -.9:M.f-/-/ A^ !.'.,, ?/^^ Z' I , , ^ . cipulis fuis at 



,afih^HelUUyferv\tfoHrneircfas accable far navicuia fibi 
âé^fonk dn peHple. dcfcrvirct 

~- ■ « * . * ^ ... propict cor« 
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. . ^_ Partager fon c«ms entre les occupations; qu'exigent 

ptime(Ç9( i^ devoir & la charité > entre la retraite Sç la pnero 

^f que Tordre de cçttç même cbaritc demande j fcrvir 

}e prochain félon la mefùre des dons que l'on a r^çûs^ 

, iàn$ rien omettre de ce que Ton doit a (on propre (à« 

lut 4 (ont des devoirs également eflentiels 8c indif- 

pçniàbles^ Quantité de Minifttes (è font perdus , 8Ç 

iè perdent encore tous les^ jours > pour avoir trop dqoh 

né à l'up pu à l'autre de ces devoirs. Une vie toutQ 

d'adfcioiij épuise trop. ]Elle apauvrit Içs plusriches Sç 

altère les meilleurs fonds. Une vie toujours retirée <^ 

dégénère enfin en une vie langui/Tante ôc pare0eu{è % 

çç qui ^oiç s'entendre par rapport aux Paueu]:s. 

rj^ujiof e, ipt Cat comme il m gnerlffoit beaucoup , totu ctfixf 

jfiïfl ia^abar, m^ étmmaffigez. (U quelque méU^fejetteiem ^ fes pkdf 

"iun*' Sm Wfir biy , potiT le pouvoir toucher, 

^ft|^*ï»^n• L ordre que Jesus-Christ vient de donner^ 

^ao"* hlbf! iêjrPifciples^fembiçGonçraitçàrefpritd'amour&do 

f Wfltg^» charité. Il ne Teft pourtant pas. Jesus-Ch r i st ne 

^ladè point de guçrir les makdies 3 de délivrer lest 

Saflfedei y de confolçr les affligez ; Et fi par un rcdou-? 
Icment de acle & de charité- il s abfçntc quelque- 
Ibis , c'eft afin qu'ils ay ent lieu de fe rendre dignes 
de recevoir la fanté de Tame avec la fanté du cprps^ 
J^emarquqns cependant que Jesus-Christ ne rç^ 
|ette aucun de ceux qui fe pre&ntent. La charité vi^ 
lï€ceptiQn de perfonne* Elle n'cft ni dure ni Injuftcv 
Il ne faut jamais juger des motifs fecrets que Pieii 
jèul cpnnoît y mais des oeuvres & de la vie dpnt il 
veut que fes Miniftres connoiflTénc , & dont il les a 
établis les Médecins & les Juges. Il ne faut donc 
ppipt fp prévenir ^ car on y eft fpuvcnt trompé. LaC 
charité ne fàjt ce que c'çft que de fe préveniç ou de 

J'i^ger, ï-a lumière divine réclajr^ ic 1 avejigle 3 pouç 
ç dirç ain/i- Elle ne voit point le mal ^ ou Ci çlle Iç 
y m 4 ç'çft pQW le change^ en bien ^ non pas pour 
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l^digrirjCn abandonnant le pécheur malade &luy re- 
fùunc les fecours que Ton état demande. Si le Sau- 
veur eût réglé fa charité fur le motif de la plupart 
de ceux qui le fuivoîent,ou qui avoicnt recours à luy> 
il n'eue fait que trés-peu de guérifons &c de miracles. 
Mais en guérifTant le corps>ilinfpiroit à ces hommes 
charnels des motifs plus purs & plus élevez^ qui le^' 
préparoient à demander la fanté de Tame y Se les. 
rendoicnt dignes de TobtenirXa charité des Paftcurs. 
doit donc faire ufàge de tout > des défauts mêmes 8C 
des fbibletTes de leurs Oiiailles. 

II. Eé cjH^nd les efprits impurs U voy oient ^ Ils fi i}* '^tf^Uximë 
proftemoiem devant Iny , en criant : Fqpu êtes le Fils «^Uu» vi! 

dt Dieu. dcbauc ,pro. 

Le Démon confefle que Jésus Christ eft Fils & damaiMnt 
de Dieu, Ce n'crt pas la première fois que ces efprit$ ''•ccntct : t^ 
impars reconnoilleat la divmite de J esus-Ch rist» 
Quelque motif qui les faflc parler , ce n'cft poinf 
l'amour de la vérité , qu'ils haïfTent mortcllemcnc» 
Ce n'cft pas non plus Tcfperance d'avoir leur grâce , 
puifquc leur état eft defclperé Se fans retour. Aine 
cecte confcdîon qui fait la gloire des Apôtres , 8c 
qui feule fera le bonheur Àc% Fidèles , doit être rc- 
•gardée comme les aftions de pieté que font les imr 
pies & les ennemis déclarez de la Religion. Cette 
vérité étoit une impiété dans la bouche du Démon , 
puis qu elle n'en foicoit que pour porter les Do<Sbçur3 " 
& les Pharificns à avancer la mort du Sauveur. Les 
mondains & les pécheurs endurcis qui ont étouffé en 
eux tout fcntiment de religion , ic qui l'ont mépri- 
Ice toute la vie , font à la mort une confeflion à peu 
prés femblablc à celle que fait icy le Démon. Ce 
la'eft point l'efprit de pénitence qui la fait , c'cft l'ef- 
prit de corruption & d'injuftice^c'cft l'amour d'eux- 
mêmes auquel ils ont tout facrifié > & auquel ih 

Voudroicnt encoric que Dieu £u:ri£ât fa juftice Se Ta 

£• • • . 
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rainteté>la yeticé de Ces proqiefles & de Ccsme^ 
naces. 
11. Et vehf. 12. Mali il leur déftndoit Avec de grandis metuices 

mcnter corn- de le décOHVrir. 

ne inanifcftA. Ccctc defcnfc du Fils de Dieu appuie la réflexion 
icw iiiaiiL qjjç ^^^^ venons de faire. Il eft honteux , félon le. 
monde, d'être loUé par àt% perfonncs perdues de ré- 
putation & d'honneur. Il eft dangereux que des mi- 
fcrabks qui ont encouru Tindignacion du Prince, fô. 
diiènt de tios amis. On ne veut avoir avec eux ni har. 
bitude ni commerce- On ne veut même pas les con-.- 
noîcre , & on nie de Us avoir jamais connus. Peut-, 
on croire qu'il (bit moins dangereux & moins hon- 
teux, d J s'allier de commerce avec les impies ? Il eft 
donc indigne à des Chrétiens de fréquenter des gens 
fans religion ; Et c*cft (ans douce un crime devant 
Dieu ,de vivre avec eux dans quelque] familiarité, 
tes Apôtres nous ont appris à en avoir horrçur & 
à les éviter. Les loiianges du Démon font outra- 
geantes à k faintcté de Dieu. Les témoignages d'ef- 
time qu'un pécheur, defefperé & reconnu teï, rend i. 
un homme de bien, rendent /à fby & fa pieté fuCi 
pedes. Il faut donc rompre entièrement. Voilà Far- 
nique réglé. 

Choix gr^tnif des doHze ^patres. Leur pouvoir^ 

it afccn- ^3' ^' monta enfuit e fur une montagne , & il ap* 
den$ m mon- pella a luy ceux i]ue Itty-meme voulut , & ils vinrenê 

adfe«|uo8 ^ "^y* 

voiuitipie:& La vocation eft neceuaire pour exercer legitime- 
vcncrunc « y^^j^i \q miniftcre. Oui v entre fans vocation,eft un 
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i/LA$h, 10. X. ufurpatcur & un intrus. Tesus-Christ nous y doit 
appcllcr. C'eft luy feul a qui le pouvoir en apparr 
tient. Le défaut de vocation eft un défaut eftentiel 
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fc Ans remède. Il eft la fource d'une infinité de 
fcandales ^ & la première caufe de la perte éternelle 
4c CCS téméraires ufiirpateurs. Une autre vérité, c*eft 
la fidélité avec laquelle les Miniftres doivent répon-* 
dre à leur vocation légitime. Les talens naturels ^ 
Je préjugé a l'impreffion de Tcnfence^ la volonté 
des parens ^ font des marques interefices > des preu- 
ves fufbedes. S'engager dans l'état Ecclefiaftiquc 
fur ce Icul fondement , c'eft une extrême ténlérité. 
Saint Marc dit que le Sauveur appella ceux qu'il vou- 
Jur. La volonté de Jesus-Christ eft donc le feu! 
fondement de la vocation légitime *, En quoy le Sau- 
veur a fiiivi l'exemple de Ibn Père. Le Fils de Thom- 
me eft Fils de Dieu^ parce que tel a été le bon plai- 
fit du Père Celefte. Cette volonté de choix eft libre 
& gratuite. Elle ne fè peut mériter. Rien ne doit 
être parconfèquent plus pur, plus libre &c plus gra- 
ruir« que la vocation & l'entrée au miniftere. C'en 
eft-là le icau & la marque certaine. Onem Péter 3;^ |^^ ^ç^ 
fanSlificavU y & mifitmmHndum. Jesus-Christ a 
reçu cette marque, de fon Père. Les Paftcurs & les 
Miniftres la reçoivent de Je sus-Ch r ist. 

14. Il&^éiabTii donze fonr être avec Iny , & four ,4. Et fecîtm 
tes envoyer prêcher. c^-"« duôdc. 

r>* n. \ ^ r> • j i cimcumillo: 

Ceitdonc Jesus-Christ qui donne la voca- &« miwerct 
tion. PohI Apôtre par la volonté de Jefus^Chrift. Les «°* p«<iicr 
Miniftres bien appeliez entrent en focicté de fon " 
Sacerdoce. Mais il en a luy feul la .fouveraineté 
& la difpofition. Il la communique à qui il luy 
plaît} c'eft-à-dire, l'exercice de cette divine puif- 
iàncc , & non pas la fouveraineté qui eft incom- 
municable* Cet exercice s'appelle miniftere. Ainfî 
les Pafteurs & les Evcques ont à la vérité fa puif- 
fànce^ mais ce n'eft que comme fes Miniftres. C'cft 
donc un pouvoir purement minifteriel , pour le dire 
aiofî. Je$us-Chrzst ne ;neurt point. Il n'a p^<-. 
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confcquent ni fuccefTcnr ni héritier II faic toutes îc|: 
fondions du Sacerdoce par Tes Envoyez & par (es: 
Miniftres. Il inftruit , il oaptifc > il conCierc , il or- 
donne y il remet les péchez de (on peuple & tes ex« 
pie. La Prédication de la parole eu la première 
6c la principale fon(5lton du miniftere. C^eft par la 
parole de Dieu que (on Royaume s'efl: établi , s'eft 
étendu & qu'il (è perpétue fur la terre Elire Pafteur^ 
Evêque , Prêtre, & ne pas inftruire,c*eft n^nquer au 
premier Se au plus cfTencielde Ces devoirs. Ce filencc: 
cft criminel , il détruit le Royaume de Dieu > ôc 
donne lieu au Démon de rentrer dans les âmes ^ 
d'y établir (on Royaume , Se d'y exercer fa ty- 
rannie. 
T f . £c dedk I } . jtftêiU domui U Puijpwcc de guérir les maladies^ 

infirmicaces , Les Paileurs font les Médecins des âmes. S il eft 
««moûia!"*** rare de trouver d'habiles Médecins pour la guéri(ôa 
des maladies du corps > les bons Pafteurs font encore* 
^lus rares. Rien n'eft (î difHcile que de devenir ha* 
aie dans l'art de guérir les maladies fpirituelles^ 
L*ame eft (ujette à de grand maux. Les Medecinr 
xnanquet)t (buvent de lumière & d'expérience» Les: 
Pafteurs ne fauroient être trop éclairez ni trop appli- 
quez. La (îence du (àlut n'eft pas tant le tiruit de- 
leurs veilles ni de leur travail » que de la grâce. Or 
k grâce ne s'aquiert pas. Elle nous eft donnée de la 
pure libéralité de celuy qui eft l'Auteur de tout don^ 
Si tous les Fidèles (ont appeliez au combat , & à ui^ 
combat qui dure autant que la vie ^ les Pafteurs (ont 
appeliez à ux guerre plus rude encore Se plus dif- 
ficile. Ils ont à (butenir les plus violentes épreuves» 
Se à combattre contre toutes les forces & les puid 
fanées de l'Enfer. Mais que peut l'Enfer contre Iç 
Ciel ? le Démon contre Jesus*Christ î Le Fidèle 
iêparé de (bn Paftçur ne peut i^ù&tt long-tcms ^ U 
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cft déjà vaincu. Le Fidèle au contraire uni au fou- 
vcrain Paftcur dcsamcs , le Miniftrc qui marche au 
mom du Seigneur & qui fe conduit par (es iumiereSi 
fie peut être vaincu ni feduit. Il chaflcra les Démons 
Bc fauvera le troupeau qui luy a été confié. 

1 6. Sçavoir , Simon . k qni il donna le nom de if/^^^V*^^ 
y terre. men Pcaiw. 

Par ce changement de nom , le Sauveur a voulu 
tnaraiier l'état auquel la grâce deftinoit cet Apôtre, 
Cet état , félon les Petcs , nous eft commun avec 
luy, fi nous en exceptons la primauté qui eft de droit 
divin , & qui eft propre à S. Pierre. Laconfeflîon 

au il fit en fbn nom & au nom de tous lès Apôtres , 
onna lieu à Jbsus-Christ de luy déclarer les def- 
fcins de (on Père. Cette confcffion nous eft com- 
mune encore avec cet Apôcre. Les droits que J e- 
sus^Christ y a attachez nous font parconfequenc 
communs avec luy. 

17. Pms ^faccfues fihs de Zebedie ^ & Jean frère de '7. Etjaco* 

jacqHes y qn 4 mmm^ Eoanerges , ç e/f-a^apre^ enfiins an «^ joanncm 
Tonmrre^ ftittemjaco. 

Jacques & Jean marchent immédiatement après cuûeisnomu 
Simon Pierre, en qualité d'Apôtres. Le nom quç^**^*^ ^odVi 
Jesus-Christ leur donne , renferm leur deftinée, llutiomuoi^ 
& leur mort nous a enfin appris que leur fort a ré- 
pondu à leur nom. Jacques a eu Thonneur de la pri- 
mauté du martyre ; Il a été le premier des Apôtres 
md a (celle de fon fang les verîtez de T Evangile , & 
c eft unç gloire infinie pour luy d'avoir précédé tous 
les ApQtres dans Iç témoignage qu'il a rendu à la vé- 
rité 8c à Jesus-Christ ton Maître* Jean fon frerc 
eft mort le dernier des Apôtres & des témoins de 
rEvanglle.Le témoignage fidèle & la mort confiante 
de ces deux frètes, ont j&it fur refprit des Chrétiens 
la m$mc impreillon que le Tonnerre fait fur le corps • 
Pierre j Jacques jSc Jean^ font les fçuls Apôtres au A 
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<jucl$ Jesus-Christ donna des noms particulicrfi, 
pour marque de leur {uperiorité & de leur émincuce. 
au dcflus des autres -, & nous apprenons de S. Paul 
qu'ils ctoient regardez comme les Colomnes de !'£• 
glife , & qu'il vint luy-même les trouver pour con- 
férer avec eux , & leur cxpofer la vérité de fa miffion 
& de fa vocation à TApoftolat. 
iS. EtAmdrc- 18, Aniré , Philippe , Barthélémy ^ A^athieu , 
îippûm r& 7^^*^^^ 1 Jacques fils cCAlphie , ThJie , Simon C4. 

Barcholonias- ftoneen^ 

Tzam ,^ & Quoyque S. André fût Taîné de S. Pierre , quoy- 
Thomam, & qu'il eût couduit fon frère à Jesus-Christ * Se 

ph^'*&Tha" 9^'^^ ^û^ f^^^> P^^^ ^^ ^^^^ ainu, la fondion d*A- 
d*ura , & Si. pôtre à fon égard ', il n'eft pourtant que le quatrième 
n^^""" parmi les Apôtres. Il y a dans l'Ecriture plufieurt." 
exemples de fcmblables préférences. Dieueft le maî- 
tre de fes dons. Il en fait part à qui il luy plaît , & ce 
n'eft point félon les droits du fang qu'il régie les dont 
de l'efprit & de la grâce. Jesus-Christ établit 
douze Apôtres,pour être les douze Chefs de l'Eglife 
Chrêtienn:*. L'Eglife Juive étoit fortie de. douze 
Chefs. Il y a fans doute du myfterc dans ce nombre. 
r»f.EtTtiaatn ^9* ^^J^^^ Ifcariotâ, tjHifut ce luy qni le trahit. 
ifcarioicm ^ Judas fut appcllé à r Apoftolat comme les autrcis ,' 
âlum/"*^**^^ & il devint un apoftat & un traître. Il ne fufGt donc 
pas d'être légitimement appelle. On peut perdre fi. 
vocation » fi i on n'a foin cie la conferver par une 
bonne vie qui réponde à la fainteté de ce nouvel état, 
»• fetr. 1. 10. S at agite m per hona opéra cenam vefl^am vocationem (^ 
gleSlionemfadatis. Quelles (ont les œuvres de la plu- 
part des Chrétiens ? quelle eft leur vie ? C'cft une 
vie de péché. Se de mort. Ce font des œuvres de té- 
nèbres, qui ruinent leur état de Eidélc, qui rendent 
leur vocation incertaine & leur bonheur prefqucdc- 
fcfperé. Leur fort répondra à leur vie , comme il dij 
arrivé à cet Apôtre pcrâde , avare Se imp^* 
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§. 3. 

C9nduite des parens du Sauveur, Blafphéme des Pha^ 
riJUns. Fcché contre le Saint Efprit. 

20. Et étant venn en la maifon , le peuple s'y ajfem^ je.Etvcnîant 
tu encore en fi grande foule , (jue ni Iny , ni fès Dif- \^ convcniî 
eiples ne ponvoient pas même prendre lehr repas. itcrum lunba, 

* -m V-. » n^ 1- / 1 r . X ita ut non 

Jbsus-Christ s elt applique dans la rctratre a poflTcacncque 
choifîr les douze Apôtres parmi la foule de; Difciplcs p»"**" "***- 
qui Je luivoienc. Ce choix étant rait il revient avec 
eux au lieu où la moiflbn étoit fi grande qu'il ne trou- 
voit pas le tems de prendre un peu de nourriture. 
Si un Pafteur eft obligé de donner {à vie pour fon 
troupeau, à plus forte raifon doit-il donner fon tems 
ic (es heure§« Il n'en a point à luy. Il ne peut donc 
point s'en referver aucune , au préjudice de (es fon- 
dions Scdubefoin de fon peuple. Caries befoins 
du prochain qui regardent la confoience & le (alut , 
doivent toujours être préférez aux befoins qui ne 
regardent que le corps , la fanté & la vie prefente. 
La même loy de charité qui nous oblige de facrifier 
la chair à l'efprit , le corps à Tame, oblige les PaC- 
teursà facrifier leurs befoins propres, & la faim qui 
«l'eft qu'une maladie corporelle, aux maladies de 
Tame & aux befoins de la confoience. 

11. Ce aue fès proches ayant appris ^ ils vinrent pour .. 
fi faifir de Iny s ^^^ '^-^ dijohtnt qn il avoit perdu difl'ent fui , 

refprit. cricrunctcnc 

JESUS Christ navoit point pris de nourriture ^^^^ cmm: 
détour le jour. Il fe trouva mal dans la maifon, à ^^^^^^^'Z 
caufo de la foule du peuple qui y étoit entré , fur C\it cit. 
4}uoy fies parens firent beaucoup de bruit. Nous ap- 
prendrons dans la fuite que le Sauveur avoir fes pa- 
x-ens à Capharnaum *, que leur empreffement fut un 
ftfcc de jaloufie^ de tendrefie ou de crainte : tout ce 
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Iuc flous en devons conclure ^ c'eff que les patetii 
e Jesus-Christ félon là chair^ h'ctoient pas meil- 
leurs que le rcfte des Juifs* te péché fe c6ttin>uniq(Mf 
dvec le (ang , mais notl pas là grâce. Il y à des Au- 
teurs qui veulent que la crainte ait fait parler les pa-* 
tens de J £ s u s-Chrïst de la forte^ potir appai« 
f*er la fureur des Pharifîens qui chcrctioiefit à le per-» 
dre. D'autres difenc qite c'étôit quelque autre |)aUiocl 
peu différente de celle des Doéteuts, qtie l'enVie pof- 
fedoit. Mais de quelque manière que ces parole^ s'ex- 
pliquent ^ Ips vrais Chrétiens - & fut tout les Par? 
teurs zele2 Se les ouvriers intatigables , ne doivent 
point s'étonnctjâprés cet exemple, de Ce voit traitez 

COTé 4. 10. comme Jésus Christ. Nos jinlri propter Chrifium^ 
difoit l'Apôtre , on noUs tegàrdc connne dés infea-- 
kt Se des fous. Si 1 on veut écouter 1^ moiide , oti 
manquera de prudence quand on fera fon devoir^ 
On (era téméraire 5C peu iagCi quand ofi au ta du tclé 
èc de la fermeté. Le monde n eftime qde ce qui âatcef 
lespaffions. Il n'admire 8c ne loUe, que ce qtieû 
taifoti & la fageffe condamnent s ce qnc la foy & lai 
confcience défendent. 

ïi. It fctîb», 2 1, £f tes Scribes qui itoient i;enHs deJemftUm ^ di^ 

2jmh"'5cr:/#^>w : lliflpojfedi de Betltebuth^ d^ ii chajje Us Dc^ 

cenderaiit,di- ff^ons parle frincc de$ Démons^ 

•UœTb^^ Jesus-Christ , felon la Vutgaté i eft tfaïté pair 

bab habet, & jfè$ proches Comme un fou ic un forieux. Il eft décrié 

cipe axmo^ Comme un Démoniaque par les Dodeurs & les plu9 

jiorum ejicit eftimeï des Juife.On le fait paflcr pour Un Magicien^ 

jiiéuh!f J4. pour urt homme qui a commerce avec le Démon , ÔC 

jHm,n, 14. qui eft d'intelligence avec luy. Peut-on entendrtf 

tien de plus atroce &c de plus noir } Après cela les 

Pafteurs doiveflt-ils craindre la calomnie i Ne doi-* 

vent ils pas s'y attendre ? Cependant ils en font pé^ 

Jietrez. Une langue médifanteeft un trait qu'ils crai- 

j^Kat plus que h a^otu Cette eipeea de perfccutioii 
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%ft inévitable. Elle cft commune aux bons & aux mt^ 
clians Prctrcs.Pour les uns* c'eft grâce & falut 5 pour 
les autres 4 c*cft juftice & punition. Sauver fon hon- 
ticur en perdant fa confcience, c'eft un terrible facri- 
ficc s (acrifier la vérité au rang qu'on occupe , c'eft 
un fàcrifice abominable» 

ij. Mais luy Us ayant oppeHâz 7^ fiy ^ lent difiit en ^l,]^^^?^'^ 
fétraboUs : Comment Satan feutMchaJfer Satan\ paraboiit* di- 

On peut quelqucfbîs fe taire quand on cft Calom- ^^ômado*pc^ 
liîc. Mais fi la vérité en foufFre, s'il y a du fcandalc rcft ratants 
à aaindre pour la Religion & pour le prochain , il •«*7'° •'*• 
feut parler , & fiiivre l'exemple & la modération de 
Jisus-Christ. Il faut mcuirer la force de fa juf- 
tification à la force & à la grandeur de la calomnie » 
nais fans trouble & (ans paflion. La paffion & le 
trouble aflbibliflcnt la juftification ^ au lieu de luy 
donner plus de poids & d'autorité* La vérité ^ la 
vertu & l'innorencCj ne tirent aucun fècours des 
moyens que Ton employé ^ quand ils n'en ont point 
le caiafbere & l'avantage* 

14. Si un Royaume eft Jivifi contre luyjmime ^ il ejl t^ it a k^ 
impojfibk que ce Royaume fiih fi fie. IT^rj'^^ 

Jbsus-Christ nous apprend pat cet cxemple,que poeft cgnu» 
les calomniateurs & les médifans fc détruifcnt epx- ^^^^ ^""^ 
mêmes* Ils ne (auroicnt être long-tems d'accord & 
d^telligence. La malignité peut bien k cacher un 
cems , mais il ne luy eft pas poflible de (e cacher 
toujours. Un Pafteur qui travaille avec fùccez au 
(alut des âmes , ne fauroit être un faux Pafteur. 
Peut-on perdre & fiuver les Fidèles tout à la fois ? 

2{. Et fi une matfon eji divifie contre elle-même^ il x^ zt fido* 
êÊ impojnyie aue cette métifin ruhfifle. ™"^ ?P" ^'; 

Dieu cft auteur de 1 union & de la paix. Donc la peniatur.nm 
Axatrine qui établit l'union , la chari'cé & la paix eft '^itaiT^ 
divine. Le Démon n'y a point de part. Tout ce que ' 

cet e^rit enfeigne flc infpire ^porre neceftàircmenc à 
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la dividon Se au defbrdre. Les paflions ont fèrvi i 
rndrc Satan le maître du monde, Ceft par ces mê- 
mes paffions que fôn empire fe détruira. La haine ^ 
la fureur, les guerres, abrégeront la durée du monde* 
& Dieu fe fcrvira de ces mêmes moyens pour con- 
Ibmmer l'éternité du Royaume du Ciel> comme 
il s^cn eft fervi pour le commencer & pour rétablir 
fur la terre, 
itf. EtfiCata. 2^. si donc Satàrt fe foulevc contre Iny-meme ^le 

wxcri' in'ïc. ^^^'^ ^^'^î^ . i^ ^fl impojfible qH^Ufab/ifte ; mais il foui 
inetipfum,dif que fa fhijf4nce f renne fin. 

Son*'"poicrk L^ malheur de la créamre , eft d'être feparéc de 
ftarc, Tcd fi. Dieu, Hors de luy point de véritable union. Tout 
***" ^^* ce qui a pour principe la cupidité, porte le caradterc 
du fchifme.Mais les impies & les liiondains ne fbnc- 
ils pas unis enfemble , & ne font-ih pas un corps de 
fbcieté & de republique ? La bonne intelligence des 
méchans n'eft qu'apparent:e. La Cupidité rompt les 
liens les plus (acrez. Un fils avare met (on bonheur 
à dépouiller fon père , à avancer fcs jours. Les Dé- 
mons font auflî divifez entre eux, qu'ils font ennemis 
des hommes j & fur tout des Chrétiens. 
^7. Nemo po- 27; Nul ne fent entrer dans la maifon du fort airinc ^ 

w* "if wtfui ^ f^^^^^ fi^ ^^^^ * fi auparavant il ne le lie ^ ponrpoH^ 
indonwtn di- voif enfuite piller fa maifon. 

pliu? Vbiura ^^ P'^^^ ^^ P^"^ entrer dans un cœur efclavc du 
aiiigec^&cunc monde. LeS âmes politiques, qui veulent garder quel- 

4S^i*«. *^"' q»^^ ^'P^c ^c neutralité avec Dieu & avec le Dé- 
mon, font dans un état fiinefte. C'eft ce que le Saint 
Efprit appelle la prudence de la chair, & ceux qui U 
fuivent les fages du fiecle. Il n'y aura jamais de ré- 
conciliation entre Jesus-ChRist & Belial, com- 
me il eft impoflîble que la lumière & les ténèbres 
fubfiftent enfemble, dit S. Paul. L'homme peut 
bien fe livrer au Démon , mais s'y étant une fois li- 
ytk, il ne peut plus le cbaiTer à force ouverte j caç 
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îc bcmon cft plus fore auc Thomme. Il n'cft pas 
non-plus en fôn pouvoir de luy échapper par la fuite. 
Cet ennemi eft plus attentif fur nous que nous-mê- 
mes. C'cft un Lion en force & eh cruauté. C'eft un 
Serpent en prudence &: en fineflc. Mais Jésus- 
C H A I s T peut ce que nous ne pouvons pas , il a 
charte le Démon, il Ta vaincu j, il en a triomphe. 
Servons à fon triomphe , foyons fes captifs & i£$ 

fujcts. 

i'^,. Je votu dis en ve.ité^ (jtie tom les péchez, qne là is.ÀmcVciîço 
tffany des hommes auront commis , & toiu les blafphê^ omnii^dim/^ 
mes tjfgitls auront frofcrel^letir feront remis. tcmur Hliî» 

Jesus-Christ combat icy le préjugé des Juifs, ^^^^'J*'^^^^^^ 
quicnfeignôient^ce qu'on dit tous les jours parmi les phemiac qu»- 
Chrêciens : A tout péché nlifericorde. Jésus- ^^!^^^^^^' 
Christ n'eft pas mort pour nous perdre. Il eft Mmb* u«)i« 
vray j niais Thomrne fc perd , & afin que vous n'ca 
doutiez point , & que vos habitudes criminelles ne 
vous fartent plus d'illurton , apprenez que qùoy que 
la mifericordrc de Dieu rie foit pas à lepreuvc, p'jur 
.parler ainfi 5 de la véritable pénitence , il y a r.ieah- 
moins un crime pour lequel on n'obticD'dra jamais 
de grâce. Admirable étendue de làrnifcricbi'dedc 
Dieu ! Pouvoir étonnant de la malice de rhommè \ 
Ce crime cft horrible , & fôn ériormité încompre- 
henfible > piii (qu'il met des bornes à la mifcriCordc 
de Dieu y qui naturcllenicm cft infinie. 

Maisft fielcjtiiin'bUf^loemt contre le Saint Efprif ^ ^VQ,îaatem 
îï n en recevra jamais kyaMon , & il fera coHPable éCun fclafpiiemavc. 
■pcchi <,d ne hyfira janms pn^âorwé, . li^ï^'ï «on 

Le premier effet de cette fentence que J è sus- ^**>«^'"':^'"'* 
Christ prononça, fût d'inftruire i5c dWertir les [*?num ^f^d 
ÏDodbeurs , qui avoient blâfphemé contre foninno- rcu«crit«ief- 
ccncc & contre la vérité. Car fon dernier effet étott "* ^^^* 
alors (ùfpêndu , & ne devoit s'exécuter fur toute la 
nation rebelle , que quarante ans après; Tandis que 
Tome il. F 
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bsus-Christ vivoit fut la terre , il ne faifolt pm 
['office de Juge, mais de P rophetc, qui déclare j 

3ui inftruic Se qui menace. Les pechez de malice 8c 
'une malice con(bmmce , (ont donc incorrigibles à 
cau(ê de rendurcifTemcnc du cœur > Se de l'aveuele' 
ment de refpric du pécheur. Un efpric aveugle j 
un cœur endurci, ne laiflènc aucune efperance 
de retour j aucune ireflburce à la pénitence & ail 
pardon, 
ïccbîsîrsp" î^* '^ ^^^ ^^^ cecyfwr ce qu'ils Paccnfoient d'être fof. 
fficumimmuiu fedé detefbrit imfnr. 

4uiQiuber. Regarder Dieu comme Ion regarde le Démon ; 
traiter fbn libérateur comme fbn mortel ennemi : 
comment revenir de cet aveuglement ! Croiroit-on 
que parmi les Chrétiens il y en eût d'afTez de(è(p&. 
rcz pour agir contre leur confcicnce ? Qu'il y eût 
des Fidèles aflèz perfides pour pcrfècutei! la vérité 
connue ) pour la haïr en ta perfonne de ceux qui 
ont le bonheur de la defFendre , & le courage de fouf» 
frir pour (zs intérêts 2 On ne regarde pas cette in- 
juftice avec la même horreur^qu'on regarde celle que 
commettoient les Juifs contre le Fils de Dieu ^ & 
c'eft ce qui fèrt à l'aveuglement de ces malheureux 
Chrétiens. On (è fait des prétextes & des moûîs : 
les Juifs ne s'en Ifaifoient-ils pas ? On a tant de faci- 
lité à croire qu'un tel a de mauvaifes intentions» 
lorfqu'il n'agit que par l'Efpritde Dieu. Ne dit-on 
pas (ans (crupule^deceux qui s'oppofent à nos defirs 
&ànos paflSons^ qu'ils font mal intentionnez ? £c 
xi'eft- ce pas dire qu'ils font poiTedez du malin ci« 
prit } 
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.. iii vmtabUs farens deJeftiâ-Chrlji fint ceux qui font 

la volonté de Dieu. 

11. Cepenoléint fa mère & fis f ères étant venus , & jr.Etvenîant 
-p teuAfit dehors , renvoyèrent appeiler, fracres & ^nt 

Larcponfc que J e s u $-Christ va faire à ceux ^^o^" «n»^'^- 
^oiUvcrcironc que lattiere oc les hères le deman- vo.'an.escuiiu 
dent, nous oblige de faire icy une reflexion très- M*r^ii.4^« 
importante , & très neceflaîre aux Ecc'cfiaftiqacs. 
Eue leur apprend à ne point écouter les defirs de 
leurs proches ^ au préjudice de leurs fondbions 8c des 
«icyoirs de leur état. La Sainte Vierge déjà inftrui- 
^^sdifpofitions & de la fidélité de J £sus*Christ 
^ (oti mmiftere , fait paroîcre beaucoup de fagefTd Sc 
de pieté. Si elle dcfirc de voir fon Fils , Ces defirs 
fom foomis aux volqntez du Sauveurj& de Dieu fon 
Pctc, Les parcns abufent fouvent de Taccez & de la 
iibeitè que le (ang leur donne , car le fàng ne donne 
sucuti droit aux pnrens fur leurs enfans confacrez au 
Stigncur , dans tout ce qui regarde la gloire de Dieu» 
& i exercice de leur miniftcte. 

32. 0/- le ptHple émt ajjis au tour de luy j& onlny «t. Eefedebat 
^i: rii/e mère & vos frères font- là dehors . qui votu «'rcacunitur. 

J , J J ^7 ba ; & dicOnc 

^^t^dent. ci; £cce inatcc 

La plupart des alliez & des amis des Ecclefrafti- ^li^^l^^^t. 
^^cs , n'ont pas là même retenue que ceux qui ap- cuau«. 
pï^ftcnt au Sauveur que fà mère & (es frères l'at- 
^doicnc à la porte. On difpofe de leur teras , de 
Icur.maifon , de leur bien. Dn fait la cour aux parens 
defbnEvêque. On acheté leur recommandation par 
9^ lâches cmprclTemcns ^ & par des baflcflcs dont 
' iïïictêt (èul empêche qu'on ne rougiflc. Les Pa- 
ftcurs JJcles Ëvèques levôyent , & ils y font fenfi- 
^l^' Il n'eft point dcqfans plus dépendants Se plus 

F ij 
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cure % paroîcra un jour dans tour Ton éclat. Le SaiK 
vcur entre dans ce myftcrc d'union & d'amour. Sott ' 
cœur va auffi loin que fôn efprit. Ilpoflede tous leSt 
trefbrs de la divinité. Il en a la plénitude. Diei^ 
eft non (èulemciti riche en f^geffé & en puifiance , il 
Teft auflî en bonté , en mifcricorde & en tendrefïc. 
Jesus-Ch R I s T poflcde donc auffi les trcfors de fon^ 
amour & de Ton cœur. AinO il nous aimç comm& 
Dieu nous aime ^ favoir , d*un amour pur , ten* 
dre & infini. Dire que les Fidéks font fa mère , ûl 
fœur & fon frère , c'eft déclarer qu'il les aime de rour 
te Gl tendrtfle , c'cftdire,qu'it eft tout pccupé d'eux » 
qu'il doit vi. re, mourir & reflTafcitcrj pour partager- 
avec eux les vrais biens ^ la gloire Tinimof tal;té &: I^ 
vie. 



.,.,^..-.l.4'.^ 



C H AP I T R E IV, 

Parabole des fnncnees. Son différent de UparoU. 

de Dieu. 



efft^^ 

e ^ 



ï.îtîtcrum ^erf. I. Il femt de nouveau à enfeîgner auprès de. 

^ m^rc°r& ^ ^^^5 ^ ^^^fi ff^^^^^ multitude de perfonnes s'aJSef 
congregacadi Ua au tourde Uiy ^ ^iCilmontafur mer dans une bar^u 
muha" icâ m ^ *> "#* t0M le peufli fe tenant fur le rivage de îm 

navim afccti- mer* 
dens Céder et in 

wrba circa éT^ E" pour la ttoïfieme fois que JE sus -Christ 

mare Oiper v^ ya fiit le bord de la mer , où il lait qu'il trouve* 

"*'* ra un grand pçuple^qui y abordoità caufeducom^ 

merce. Saint Paul dit aux Ephefiens qu'il a imité 

cette conduite, çnfèignant tantôt en public, tantôt en 

{particulier ; dans les maifons , dans les rues , dans 
es villes > & à la campagne. JO^r^r^w vos publie} , &' 
per domos. Prêcher inqièbtemmçnc à tout le monde^ 



loi 
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êr annoncer la parole de vie à tous ceux oui (ê pre- , 
entent pour Tëcoutcr , .c*eft la marque aun fidèle 
miniftre qui ne cherche que ce que Jesus^Christ 
a cherche » le falutdes âmes. Se fcntir plus de zèle 
pour prêcher aux perfonnes riches y qui ont de la 
naiifance & de la qualité , c'eft avoir plus d'amour 
ropre & de vanité. La foy n'a acception de per- 
>nne , le zèle n'en doit donc point avoir : La chari^ 
^ feile doit animer les miniftres du Seigneur. Elle 
^*agit point par des vues de préférence. Elle ne con- 
çoit point les inégalitez , qui font l'ouvrage des paf- 
'îons \ uniquement attentive au bcfoih du prochain , 
^llc méprifè les injuftes dcfirs de la cupidité. Elle 
^lierche des cœurs affamez , c*eft-à-dire , des Fidèles 
^ui ayent faim & foif de la juftice , non point les 
^>ïondains qui n'ont du goût que pour les biens de la 
^ arc , & pour les vaines grandeurs du fîcclc ; ou qui 
^'ont enfin qu'une curioficé infatiablc des ficnccs que 
^ c monde eftime & admire. 

2, Et il leur tnfàgnait beaucoup de chofcstnParabO' **Ee(foce&it 
Mes , & kur difoit en fa manière d^infimire : î,^ mukr*^& 

Le Sauveur parloir tantôt clairement 3 tantôt ob& dîccbac m tti 
curemenr ; & l'on peut remarquer dans fesdifcours "^M^k^u^u 
Trois fbnes de cara<5):eres. Le premier eft celuy d'un 
Xcgiflateur qui parle en termes clairs Se précis. Tels 
^nr fes difcours oui contiennent les dogmes de la 
tfjy , & la morale de l'Evangile. Tout y eft fimple , 
intelligible 9 développe > & cependant accompagné 
d'autorité & de force. Le fécond eft ccluy d'un maî- 
tre habile Se profond : Il eft aift de le remarquer 
<Ians ce que J e s u s-Christ prcchoit en termes 
Mffircz Se en paraboles. Et le troifiéme eft celuy de 
Prophète. Car Jbsus-Christ a prédit beaucoup de 
choies , ou plutôt il a tout prédit > comme il a tout 
promis» c'eft-i-dire» tout ce que Dieu peut pro* 

«IPtcre 6ç 4Qiuiej: ^ coac ce que les hommes peuvent 

— ^ • • .. 
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flcfirer Se pofleder. Que la mcchode du Sauveur eft 
peu fuiyic ! On ne prêche plus pour faire goûter les, 
veritez divines 3 on prêche pour (è faire goûter, 
pour fe faire eftimer , pour fe faire adnïfrcr. On ne. 
fe foucie pas que les auditeurs foicnt remplis des 
grandeurs de Dieu , & pénétrez de fes bontez , pour- 
veu qu'ils (brtent de Fauditoire , prévenus & pleins 
d'eftime & d'admiration pour la beauté des talcns , 
&du génie de Torateur. LadocSrinc de Je su s- . 
Christ enfeigne le détachement. Elle apprend à 
combattre les paflîons , à méprifer le monde , à ne 
point partager- fon cœur Se (es affichions : Elle ne 
donne du goût que pour les veritez fàintes , & inr. 
ftruit uniquement de lafiencedu fahir. Le Sauveur- 
cnfin ne prêche que la neceflîtèdc lapenirence & 
des humiliations. Il; réduit tout à fe remplir rcfprit 
fi'^aneantiflemcnt & d'amour. La charité, Thumi- : 
litc , font tout je fruit qu'il veut qu'on retire de fès 
înftrudipns. Efli^cf U ce aue les Fidèles raDportenc 
des Sermons qu'ils cni:^naent avec tant de fatisfa* 
dion & de ^aifir ? Ut\ ^ifcours cloquent & plcia' 
d'efprit peut plaîrc 3 peut charmer : mais, nayaM- 
iien de l'efpritde Jesu$-Chïviî;t , il nepcut tou- 
cher le cœiir ny changer le pécheur, 
j.Audîtei ecçe, j , Ecoutez, : Celfty cjulféme s en alla^Jln^^' ^ 
ad" ^iZ^Z |esus^Gh rist demande nôtre artçntipn.. ^^^*te, 
^«m. ' It èp, eft dçL U parplç de Dieu qui fort deï^ tKpuchc 
du Prédicateur jj'compe du grain quç cçhiy qui (eiTnc 
tient çn fâ main;, & jette dans fon champ, tt; 
champ, (le TEvangile , ce font les amcs qui doiyenç 
écouter cette divine parole , qiii doivent recevoir 
ccfte femepcc divine. Prier fans attention ; lire^ou 
écouter la parole de Dieu avec un efprit diffipé \ 
c'eft une étrange indignité , & la marque certaine 
d^un cœur qui eft fans goût ô«: fans amour pour Ja 
ycritc. Le cœur pur ^ ficjéle rend l'ciprit pfcfoiic 
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& appliqué. On écoute avec plus ou moins d'atten- 
rîon , felori que Ton aime avec plus ou moins d'ar- 
deur. 

4. Et lerpjH^ilfimoît , une parile âe U femence tom- 4 Et dum fe- 
hd le longdn chemin ^& Us oyfcanx dn Ciel étant venta , «cidît' circa 
U manièrent. via:ii,& vcnc- 

Un Pafteur doit toujours lemer , ceft-adirc, c?ii,&come- 
toûjours parler , toujours inftruire. Il ne doit point demutiliud. 
prcferer le grand monde , figure par ce grand che- 
niin,au menu peuple & auY pauvres. Il ne doit point 
icrcferver pour les riches & les perfonncs de qualité; 
& en commettre d'autres pour les artifans & les gens 
de travail. L'orgueil efl: la caufc de cette préférence 
indigne. Il eft fans exemple qu'un homme aime 
mieux femer fon grain dans les chemins^ que dans 
/bn champ. C'efl: pourtant ce que font les miniilres 
de l'Evangile , qui cherchent à prêcher devant le 
grand monde. Les Grands du uécle n'ont point le 
cœur & l'elprit difpofé à recevoir la parole de Dieu, 
& à en profiter. C'eft en vain qu on leur parle , 
c*eft fouvent fans finit qu'on leur prêche. La pa- 
rolede Dieu eft comme foulée par un nombre infi- 
ni d'objets 3, de dcfirs , de paflîons , de defleins 3 qui 
paflènt & qui repaflcnt. Elle eft enlevée par une 
multitude d oifcaux , c'cft-à dire , de penfées d'am- 
bition. Les grands font emporccz par l'ardeur qu'ils 
ont pour la gloire. Rien n'eft plus mépriféque la 
pcnfêe du falut , du jugement , de rcternitc. 

c. Vne autre tomba dam des lieux pierreux , eu elle 5-Aliud vero 

-»• / J .2^ tt 'r I rr /y CCCitiit fupCC 

n avou pas beaucoup de terre •, & elle je leva aujji-tot , p^rofa , abi 
parce que la terre ou elleétoit , avoit peu de profondeur, »o" habuic 

fr 1/1 Ji -i/Y*! ccrrammuItS: 

La qualité ^ ia gtandeur ^ ïqs richeiics^ne donnent &:fta imexoc- 
pailc bons fonds. Cependant on aime à parlerde- '""''^00^^°- 
vant les grands 3 devant les riches. On s'y attache, bcoac aUitu- 
^ l'on prêche volontiers pour l'amour d'eux , & en ^"*^'" 
ieur prç^nce ; mais qu'çfpere-t'on dç ces jfçrtes d'au: 



cenae: 
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diteurs , dont le cœur eft auflî dur que la pierre •- 
Que doit-on attendre de ces âmes qui ajoutent à leur 
vanité & à leur diffipation naturelle, une infcnfibi- 
litc & un dégoût prodigieux pour les veritez fàintes^ 
& pour la pieté/ L'affiduitéau Sermon que deman- 
de une certaine biçnfèance y certain air d attentiorv 
& même de convidion , nç font que les fruits appa- 
rens dont parle icy le Sauveur. 

cxeftuavici & comme elle navoit point de racine ,, elle je ficha. 

Sîbebac fISi- ^^^ richefïes * la qualité , le rang , ne font pas (en? 

çtiiij,e«uuic. lement des obftacles à la pieté ^ elles font craindrç- 
les moindres maux , & les moindres difgraces, Oa 
aime mieux abandonner Dieu , que de fouflprir quel- 
que chofe 3 que d'abandonner le monde. Cette du* 
raté cachée , marque un cœur qui n*eft point vérita- 
blement touché. Tout Fidèle qui ne i eft que par 
rcfprit, ne peut Têcre toujours, ou plutôt il nel eft 
point en cfFct. Cet état eft funcfte , mais il eft caché ^ 
& aux autres, & fouvent à foy-mcmc II patoît: 
tel qu'il eft dans les tems d'épreuve , de difgrace , de 
contradidion , d'infulte <t de perfecution. Une 
tentatîonunpeu forte,découvre le peu de foy de \^, 
plupart des Chrétiens , & la grandeur de leur foi- 
bleffc. 



I in (bfl 7- H en tomba une autre partie dans Us épines \ & 
,& afccnt Us épines étant crues C étouffarent \ & elle ne porta peint 
aefrntt. 



%lt aliud ce. 
ctdic 
nas 

derunc Cpimx, 
& fu d'Oc avé- 
rant iiiuci , & Les pauvres, comme les riches, font negligens dans. 

fonne ne travaille à fo défaire de (es mauvaifes in- 
clinations. Elles pouffent de profondes racines. El- 
les jettent des branches qui s'étendent par tout , qut 
s'attachent à tout ce qui flatte les fens j à tout ce qui 
nourtit les paflîons. Chacun doit travailler dans le 
diampde fon coçur , chacun doit arracher tout ce qt£& 
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y' fuît de contraire à la crainte de Dieu^ ici Ta- 
inour des veritez du (klut. Quand on dit contraire 
au falut ^ Iç commun des Chrétiens entend les 
crimes Se les mauvaifes habitudes » les paflions for- 
tes & déréglées que le monde même condamne ; ce 
qui eft une grande illufion y puifque le Sauveur dé- 
clare dans S. Mathieu^ que Tamour du bien , le dcHr 
d'en amaflèr, une vie partagée, Tardcur & Tcmpref- 
{èment pour les honneurs & les dignitez , Se autres 
jphofès (emblables , font contraires à la pieté & à la 
/âînteté à laquelle tous les Fidèles (ont appeliez. / 
Quoy que le monde regarde toutes ces choies com- 
me dçs vertus, Jesus-Christ veut que les Fi- 
dèles les regardent comme des vices dangereux, & 
des obftacles véritables à leur avancement Se à leur 
iânAification. 

g. 7Jm AHtre enfin tomba en une bonne terre ; & elle ^ ^ ^^i^^ 



ce* 

ter« 



fortafanfrMt^ qm pouth & crut lufqu a la maturité ; cidit m 
^Helqnes gratns rapportant trente pour un , a autres fo^ ^^^^^ fruaJm 
liante , & à* autres cent. afccadcutem , 

Cette bonne terre çft un bon fonds , un bon cœur, &^ affcrcbac 
un cœur fidèle s qui a foin de faire profiter les grâces »"«»" «*B»«^ 

iifc^ - ^-'T^-oi r \ ^ la.unumtcxa- 

-zeçucs : un cœur qui aime Dieu & le préfère a tout. ginta,&u<^^^ 
I^a bonté n'eft pas égale dans tous. Chacun en reçoit cemum. 
une mefiire telle qu'il plaît à Dieu de la donner. Il 
y a plufieurs degrez d amour , de pureté , de fidélité, 
ils'nous font icy marquez. Mais peu de Chrétiens , 
dilbns même peu de Miniftres & de Pafteurs , con- 
noiffent l'état des âmes. La Religion donne cette 
connoiilànce , mais il n'eft pas donné à tous d'être 
remplis de l'cfprit de nôtre divine Religion. Ccîuy 
qui plante & ccluy qui arrofe ne font rien. Dieu fcul 
fait frudlifier le bon grain, & Dieu eft tout. Ce- 
pendant le travail des ouvriers Evangeliques a fbn 
utilité Se Ùl neceflîté. Ce travail eft foible dans la 
plupart des miniftres* Il faut une étude fer icu^ê , 



f. Et dicebat: 
Qji habct au- 
les a idielidi ^ 
audiac 



qgw lO. I7. 



io.Et«amc^- 
fp finguUfis, 
iatcrrof.ave- 
mnt ciim hi 
qui cuni co 
eram daod - 
cim , f Aiabo- 
lam. 
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beaucoup d'application , une vie retirée & de prîcfc^ 
& c'eft ce dont ils fè dirpenfent. Ainfî privez de 
fience & de lumière , d*amour , de prudence & de 
charité , les meilleurs fonds rapportent peu, ou ils 
rapportent trop. On preffe les Chrétiens , on les. 
hâte, & ils tombent dans Tcpuifement & la fcchc- 
reîfe. Ce qui n'arrive point à ceux qui font fidèles 
à la grâce > & à rcfprit de leur vocation & de leur 
état. 

9, Et il leur difiît i^hie celuy-là entenle qui 4i des 
oreilles pour entendre. 

Les verirez cachées fous cette parabole,demandcnt 
un efprit attentif & fidèle. L'attention leur ouvre 
Tefprit , & la foy les reçoit,& en donne l'intelligen- 
ce. Sans la foy, on peut entendre les veritez morales 
de l'Evangile , de la manière que les Payens & Içs; 
Philofophes entendoient les maximes de leurs Sages. 
Avec ces connoiflances & ces lumières , ils n'en 
étoient pas meilleurs. Il n'y a que la foy , &une 
foy animée ^qui^en nous donnant l'intelligence des 
veritez divines , nous en donne l'efprit , legoutj& la 
force de les fuivre. Sans la foy on n'a pas ces oreilles, 
pour entendre dont parle JesusChr.ist^ Lai^foy 
entre par l'ouïe , dit l'Apôtre. Il faut donc fe fou- 
mettre pour croire , & il faut croire pour compren- 
dre, aimer & goûter les veritez de la foy. Que cha- 
cun médite cecy , ajoute icy le Sauveur. Leseon- 
noître , entrer dans les myft-eres du Royaume de. 
Dieu , c'eft être inftruit du véritable état de fa conf-. 
cience & de fon ame. 

I Q. Lorfqiiil fitt en particulier , les doute qui lefùU 
voient Iny demandèrent le fens de cette parabole. 

L'idée que nous avons de cet être fouverain , & 
qu'il a comme imprimée dans la fubftancc de nôtre 
efprit y n'cft rien fi nous la comparons à la vue & à 
la prcfcucc de ce divin objet* Il çn çft de même des 
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fdcttcins de Dieu 3 & des myftcres que T Ecriture ren- 
ferme. Si Jescs-^Christ n'en donne rintelligence, 
s'il ne les révèle & n'en découvre le Cens , quelque 
c£(brt ;^uê Thômme falTc, il ne fera ny plus éclaire , 
«y mieux inftrùic. Il faut donc s'adrtfler à Dieu , il 
fiuit luy demander fâ lumière divinc3 pour Tenrcndre, 
^omme pour le voir. Imitons les Difcipîcs , allons 
à Jesus-ChR'-st. Il eftia lumière , il cft la parole , 
il cft enfin Tinterprete de toutes les vcritcz lâintes , 
& de toutes les volontez de fbn Père. 

il. Et U Unr dit: PonrzoM^ H vous efl donné de h. ErHîcehat 
^otmoitre le myjlere du Royaume de Dieu -, rmis ponr ceux tim^?^' noiîe' 
^Ht font dehors , toutfe pajfe en paraboles. my ttcrmin te - 

Dieu en nous donnant la foy , nous donne droit à f uîci?^qîi fo' 
3a connoiflance de fes myftcres. Mais que fait en ris funt,in pa. 
aious la foy , ce don ineftimable de là bonté du Père tiuw» *^"''** 
^elcftc ? Quel ulàge faifons nous de tant de con- 
noiflances & de lumières ? Les Juifs ont été ce que 
nous (bmmes ; le peuple de Dieu, les enfans du Ro- 
yaume s les depoutaires de (es deflTeins pour le {àlut 
des nations. Ils étoient dedans, & ils font dehors, fé- 
lon Texpreffion de TEcriture. Comment ce malheur 
Jcur eft-il arrivé ? Par leur incrédulité & le mépris 
qu'ils ont fait de tant de faveurs , dit S. Paul. Cet 
Apôtre ajoute que les Juifs ont les yeux voilez. 
-Ajoutons de même^que la plupart des Chrétiens ont 
ce fiinefte bandeau fur les yeux. Ils ne trouvent plus 
que des paraboles dans T Evangile. Pour ceux tjni 
jm dehors , tout je p^'^ffc en paraboles. Les veritez de 
foy , les veritez de morale 3 font autant de paradoxes 
qu'ils n'entendent point , parce qu'ils ne veulent pas 
Icscntendr* Ilsfe flattent pourtant d'être les Dif- 
ciplesde Jesus^Christ, & les enfans du Royaume. 
Ils cfpetent d'y entrer, un jour & d'en avoir la pof- 
feflîon* Quiconque n'entrera pas dans les veritez de 
fEvangilcpai la ndélité de Ton cœur ^ par une pradr 
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que cxa£bc des devoirs qu'il impofê > ne jouira jà^ 
iiiais des biens qu'il promet* 
i.Tjcvîdcnws il, ^fin (jue voyant , itsvoyent & nevoyentpas i 
non*Jiacint^ ^ ^^^icoHtant ^ils icoHtent & fi entendent pas > & cjhUs 
U. Audicmcs ne viennent point k fi convertir i & ^Helenrs péchez nt 
«on^roVui? lenrfilent point pardonnez. 

jam:nequan- Telle eft là ffcine des efprits vains , prcfotïiptucux 

wr^,*k dim^t' & tcmcrairesi Conduite de Dieu toujours juftc fur 

unturcispcc. ccux qui , aprcs avoir mcprifé les dons de la grâce ^ 

^Matb. ij. 14 préfèrent les ténèbres à la lumière ! Ses menaces font 

véritables au(fî-bien que Ces promeflès , elles ont eu 

leur accompliflement i comme le trifte exemple des 

Juifs ne le juftifie que trop. Si les paroles du Sauveur 

lont terribles ^ elles font juftes. Pour en connoître 

la juftice y que les pécheurs rentrent en eux-mêmesi 

au'ils confiderent la grandeur de leurs de(brdres , 
s verront que quand Dieu retire fa lumière Se (à 
grâce, c*eft parce qu ils en abufent « parce qu'ils dé<« 
tournent Tœil de Tefprit , Se que la volonté refufède 
fe (bumettre &c d'obéïr. 
1 .it ait niis : ' 3 • £f ^^^y y l^^^ dit M encore ^ n* entendez-votes pas 
Ncfcitispara- cette paraboU > Comment donc pourrez-votes les entendît 

bolam hanc? % * 

& quoiîiodo tomes f 

omncf para. Lç deflcin de Jesus-Ch R IST n'ctoit pas de cacher 
c«iîV°^°° fa dodrine à (es Difciples , mais de leur infpircr un 
(àint defir d'apprendre les vcritez que cette parabole 
renferme. Il vouloit leur faire (cntir leur ignoran- 
ce, & le befoin qu'ils avoient de fcs lumières & de (2 
charité. L'homme convaincu de la vanité de fes pen- 
{ccs y de la foibleflc de fes lumières , de la mifere oà 
le péché Ta réduit, fort comme hors de luy-mcme, 
& s'adrefle à Dieu, qui feul peut le tirer de fon igno- 
rance & de Ces foibleflcs, remplir le vuidc de Ces peiï- 
fées, & ranimer fon cœur languiffant. C eft parce 
fecours" que nous pouvons comprendre le fcns de cette 
parabole^ Se nous difpofcr à entrer dans l'intelligeti'. 
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«tacs veritcz i;achécs (bus de femblablcs voiles. La 
demande que Jésus Christ fait à (es Difciplcs, 
marque robligation où font les Paftcurs d'être plei- 
nement inftruirs des veritez de TEvangiîe , & de 
polïcder la fience des (aintes Ecritures. Cette obliga- 
tion cftde droit divin. Malheur au Pafteur qui s'en 
difpcnfc, & au peuple conduit par un guide ignorant 
& parciTeux ! 
14. Celuy cjmfcme Jeme U parole. ^4; ^[^ 

Les miniftrcs de J E sus-Chris t ne peuvent fiœinac. 
iqu annoncer la parole de Dieu. C'eft le Seigneur 
iuy-mcmc qui l'anime, qui luydonnp la force & la 
vertu d'agir fiir l'efprit, & de toucher le cœur. Si le 
S. Efprit ne parle a l'ame dans le tems que le Prédi- 
cateur parle a l'oreille j il a beau parler , on a beau 
ientenorc'^ c*efl:cn vain qu'on l'écoute. La parole 
cxtcrîcure,{ans la parole interieure,n*eft qu'un fon,& 
fine voix qui s'évanouit Se (è perd- Or Dieu parle 
intérieurement aux âmes fbumifès , aux cœurs hum- 
bles, aux efprits fidèles qui l'écoutent avec (impli- 
cite , qui ont faim & (bif de la juftice > c'eft-à-dire , 
qui cherchent avec ardeur & avec fîncerité , cette di- 
vine nourriture , le pain de vie. 

I c , CeHx ^uifont le long dn chemin , oh la parole efl if . Hî aurc.n 
femee y font ceux (jhï ne font pas plutôt oile , que fatan Sî^'^^^^jb/f^t 
vient , Ô* enlevé cette parole , qui avoit itifernèe dam minnur, vm- 
Ui^rs cœurs. ^"'?; ^ «"? 

\ r \ r>\ K /. rr> audience, ca- 

Où font les Chrétiens qui ne le reconnoiflcnt pas ^crt»" vcnic 
dans le portrait que Jesus-Christ fait de ces ima- f*!? ""^0*"^ 
ginations diflipées & volages , de ces efprits ouverts ^«o^ fcm na- 
a tout le monde , expofez aux furprifes de l'ennemi, djbîiî^cw^ 
& aux impreflSons des objets fcnfibles, dont le Dé- 
mon fc fen fi avantageufcment pour luy , & fi mal- 
heureufement pour nous \ On reçoit avec joye, on 
confèrveavec plaifir ce que l'on eftime. A quoy don- 
iions*nous nôtre attemioa & nos foins \ La fainte 
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Vierge confcrvoit comme un dépôt précieux les my- 
fteres que TAnge luy annonçoic , & ceux que le S. 
homme Simeon luy apprenoit. Les verirtz du falut 
ne trouvent nulle entrée libre pour paflTer dans hotxç 
cœur. On fort d'entendre la parole de Dieu auffi 
vuide que Ton y étoit venu. 

fimiîjtcr ' ^qu^ ^^* ^^ même câHx <jHifont mar(jtiez par i:e jui cji 
fupcr pctTofsifimé en des lienx pierreux ^ font ceux qui écontam la ptu 
%TcZ\i ^^' > '^ reçoivent aHjft.tât avecjoye. 
dierinc verbû. Il y a des ames proftituécs^poùr parler le langage 
JâudTo a^cT. des Prophètes -, il y a des Chrétiens profanes. Ge 
piunt uiud : font ceux du verfet précèdent. Il en eft d hypocrites^ 
tels font ceux dont le Sauveur parle içy. Nous ap- 
pelions hypocrites cette efpcce de Fidèles , qui font 
paroîtrc d* abord quelque Donne volonté y ils don- 
nent quelque cfperance d'une folidc converfiotfrf 
Cela va même jufqu à fcntir du goiit pour la vérité ^ 
de Teftime pour ceux qui la leur font connoîtrc ; 
mais ils manquent de fonds, ce n'eft point un deiP- 
ièin formé , une volonté fincere & fericufe , cjui les 
anime & qui les fait agir. Ce n'cft que l'orgueil & 
ime envie fècrette de partager avec les vrais Difci- 
j^les de la vérité , la vénération & Teftime du monde.' 
C eft féclat de la vertu qui les a feduics , ce n^cft 

Ï>oint l'amour de Dieu , ny le defir de luy plaire qui 
es anime & les foutient. 
p.tt nbn ht- j^^ Mais n ayant point en eux-mêmes de racine ^ ils ne 
in fei fed tc'n> fi^^^ ^^^ pour un tems > & iorf^u*ilfurvient des traverfei 
poraiei func : ^ Jg^ perfècutions a caufe de la parole , ils en prennent 

dcinde orta rr^r^^jrJt * * 

tribuiationc auffi-tot unjH)et de fcandale. 

«c pcrfccuiio- Il gfj necefTaire qu'il s'élève des tempêtes , qu oti 

ne proptcr - i ^ji- r ^7^ 

yecbumcbnfe- periecute les geus de bien , ahn que ceux qui n ctt 




plaît dans la profjperj 
Elle perd fes charmes dans Tadvcr ûié. De fon di/ci- 

plq 
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f\t i on <?.evient fon perfccutcur C'eft le Cott de 
teujt qui né (ont point a elle par le cœur > mais par 
t^udqUe autre motif* 

i8. Les antres , ^ni font tnat^Het parce qui efi i^.Et nMitanx 
fimi fatm les Epines j font ceux qui écoutent la fa* ^^' >n fpinît 

'•^k ' W fnnt, qui 

Jfisus-CMRtsT marque îcy Tétat des efptîts par- ^^**°* ••^ < 

tagei & des cœuts déchirez plr les paffions. Ces per- 

fonncsj preflees par les remoi's de la con(cicncc,s'ap- 

pliduei^àu bien pour un cems. Mais comme elles 

ii^ligcnt d'arracher de leur cctur le germe & la ri- 

daede la cùpidirc , les partions renaiuentjle Demonf 

ft tend de nouveau lj>4naître du cœur, & en chalTe 

* cfptit de pénitence &c de prière. Il ctoufFe la voix 

"C la confcience y les premiers (èntimcns de pieté ^ 

^ «end inutiles les commencemens de con verhon SC 

w retour à Dieu, Le motif de ces derniers n*eft donc 

pOît>t la charité divine^ qui unît le Fidèle à Dieu , SC 

Î^i par la force de cette union TafFermit dans le bien,. 
;*a.tn(ïar pur , malgré les efforts du Dcmon , les ar- . 
tifices du monde & Timportunicé des paffions , con- 
^Ç'Vela racine de la charité^, elle demeure & friiétt* 
fi« 3 & par-là le Fidèle eft toujours en état d'ccar- 
^^ route feduAion , & de vaincre les obftacles qui 
* fsrcfcntent dans la voyc du falut 

1 9. Mais les SoUickhcies de cefiecle ^ & tilbifion dei t^.ltcitnuiii 
^^^ffis . & les antres pajfions ^ s* emparant de leurs ^*<^«^w«f/r 
"P'^tsyy etoftffint U farole, & fint quelle dtmeurû lummatcirc» 

* J "*• cupiiÉtttti* 

•c^ecœur de 1 homme j quelque bon qu'il foit ^ eft mitôcuntcs 
f^Uvenr agité d*une foule de vains & dangereux de '"um'l' rm^ 
"j^^« Les (oins de la vie> l'amour des ticheDTcs & dc« ftuai cflîcif 
p^ifirs.font les grands maîtres du monde , aufquels ^* 
*^* hommes obcïflent comme de malheureuse eicla- 
ves. (jnc illufion fort ordinaire > c'cft que l'on fc 
Voit libre de la tyrannie des paflions , qu or efperç 
Tomi II* G 
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de faire fon falut , pourvu que Ton ne tombe pàini 
dans des crimes énormes. Peu de Chrétiens éviteni 
cet écucil. Peu regardent comnie une voye de per- 
dition 3 la vie que tout le nlônde mené ou dcfire dd 
. mener. Cependant vivre dans la joye , s*abandonnct 
aux divertiflemens , & û\ix plaifirs que Ton appelle 
innoctfns y ce n'eft point mener une vie Chrétienne^ 
Ce n*eft pas marcher , c'eft toniber y ou au moins 
«ft-ce uneoccafîon prochaine à des chutes frequén-» 
tes & aflTurées. De plus le tems nous cft-il donné pour 
pcnfèr à autre chote qu'au falut ? Comment juftifier 
CCS foins immodercz qui nous dérobcftt à nous-mê-^ • 
mes ? Si i on dit , que c eft la neccflîté : En cft-il de 
pareille à celle qui regarde Téternité ? Le cbrpà cfl-À 
plus que Tume ? Si la vie prefente eft capable de nous 
occuper > à plus forte roifon la vie étemelle auroic- 
cllela vertu de nous faire s^ir fans ccifcj fi nous 
luy donnions nôtre cœur & nôtte efprit ^ comme 
nous les donnons àcelle*cy. 
jàb.ttlû&fiK* 2o. Enfin ceié,^ <f ni font métr'fMe:i pdr ee qm efifemc 

^^' '"^nam ^^^' ^'^ ^'"** '^'^ ' fi^' ^'^^ f ** écoittem U farcie y jiti 
femiBaii lunt, la reçoivent^ & ^Hif êrtent éUfruit^ Cun trente pour un> 

cipiunt&6u. Jesus-Christ paik de trois ditfcrehs états qui 
SÏ'nuluSi comprennent tous les Fidèles. Et c'cft la picréja 
fixajinci, & bonnc viï, &: la faintetc des moeursiqui forment ces 
•inuia ccn. j^^i3 ^^^^5^ pi^^ ^ Chrétien a de charité , plus A 

. ponc de fruit > plus il avajsce. L'ént le plus élevé 2c 
le plus parfait eft ccluy où Ton rapporte cent pouf 
un. Mais que les amci5 de cet état H)nt rares i 11 y en 
a pourtant. Car TEvangilc du falut n'enlcigne point 
une fcicncc en idée^ ni des vcritez fpeculatives qui 
ne demandent que refprit.Elle eft toute pour laâioof 
& la pratique. La charité parfaite eft ce fec^ ad- 
niitabfe & fertile. L'amour de D icu, tel qu'il l'a pou 
aoui & qu'il demaïuie^ eft un fîoûds quifoicciett 
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les Jours de nouveaux fruits. Comme le Seigneur né 
Ccft jamais àt nous aimer , & de nous combler de 
grâces & de biens i le Fidèle rempli de fon cfpric, 
brûlant de zèle pour fa gloire, ncceflc de travailler 
à fon avancement , au Yalut des âmes , & à rotuvrc 
de DicH. 

^^^fitr le chandelier. Image des vrais FUcles^ 
Oreilles neaJfSi es. Vp.ge & abus des grâces. 

XI. Illenri&jdu anjfi : F ait -en apporter la lampe 
P^Hr ta mettre fous le boUTcvt , eiifotis le Ut \ nefl^ce pas *»•.,* ^*î-'*^ 
t^smt la mettre fur le chandelier ? quia venu :u. 

Jesus-Christ nous a enfeii^né ailleurs ce qu'il «""^"^ ^***» 
^^ppole icv , Içavoir que les Chrétiens font des en- mr, «ut Cib 
^tis de lumière. Il ajoute dprefent que cette qualité ^^^° * f °"** 
^^mineule doit patoitre, par la ineme railon quoh dcUbcumpo» 
^'allume point un flambeau pour le caclicr fous un w^"'*.. jj- 
^\t,ou fous un boilTeau. Ainlî le Saint Efprit a mis Ib 
feu de l'amour de Dieu «Se de la charité du prochain 
dans le cœur des Fidèles. Le feu ne peut vivre fans 
mouvement & fansa-ftion. Si on le couvre , en Té- 
touffi; , & il s'éteint. La fov de tncme demande de 
l'aAion fi elle eft vivante. Cette action eft difFerenra 
fclon la diverhté de nos états, & de nos devoirs-Nous 
devons au prochain l'exemple d'une bonne vie. C'eft 
par là que la vérité eft Connue & fuivie , qu'elle fc 
répand , fe multiphe & fe foutienr. C'cft- là le doux 
regpe de la charité & de la vcrité,que le Sauveur ap- 
pelle le Royaume du Ciel, Le Royaume de Dieu 
eft dans vous , dit l'Apôtre , parlant aux Chrétiens. 
En effcc les vrais Chrétiens ne vivent plus dans les 
tenebics du péché , dans la conflifion ôc ledcf rdre 
des paflions. La lumière divine, qui les éclaire & les 
itkftnûc , qui les anime ic les cmbrafe > fort du ^nd 

G ij 
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<ic Icar cœur , comme de (on centre. Chaque paro)e 
<ju'ils difenc eft un feu 5 chaque aiîlion qu'ils font eft 
une himiere qui porte la connoiflance & Tamour de 
la vérité dans tous ceux qui les écoutent avec doct«- 
ïicé , qui les regardent avec attention , qui les fiii- 
vent avec un elprit de foumiffion & de fidélité. 
E^. Non eft 21. Car il n'y a rien de caché qui ne doive être dé^ 

«bf"ondiwiif ^^^'^^^^ y ^^ ^'^^ ^ fi^^^ ^^^ nedoive parohre en pH^ • 

^uod noa ÙllC^ 

ZTf!aaml(t ^^ ^^^^^ "^ craint point le jour , le menfonge aîmc 
occuiium, fcd les ténèbres. Ce n'eft pas qu'il faille témérairement 
vcniâc.'^^^"" reproduire. Il faut fe laiiTcr conduire à Dieu. Ce 
JMfao, iLg, n cil point nous qui nous ibmmes faits lumière y qui 
nous fommes donnez les talens que nous avons. C*eft 
donc Dieu qui doit mettre en œuvre ceux qu'il a en- 
richis de Ces dons , pour être les inflrumens de Ces 
deflbins > dans le tems & de la manière qu'il luy a pla 
de marquer. Nous paroîtrons tous ce que nous avons 
été, & ce que nous fommes. Prefentement, c'eft preP 
tjue le tems de la nuit. Le grand jour viendra enfin» 
où tout fera développé. Gloire Se magnifieence 

Îiour les judes > conÈifion Se anéantKTement pour 
es mondains, 
sîqaîsha. ^3" ^^ ^^clqHun a des oreilles pour entendre ^ qtiH 

becauces au- t entende. 

^t' ' "*"' Jbsus-Christ il déjà exhorté les Fdéles à don-; 
ner leur attention aux yeritez cachées fous Técorce 
du grain Evangelique, Il leur donne icy le même 
^sis fur le même fiijet » quoyque propoft en d'au* 
très termes. Il le répète donc encore une fois , Sc 
Ton ne peut trop le repeter. L'inaplication eft la four- 
ce de tous nos maux, & un figne pre(que cenain de 
nôtre perte. La peine que Ion a à fc fixer, à fè re- 
cueillir , à méditer les veritez du (àlut, découvre af- ^ 
^z quelle eft la grandeur de la mifère de l'homme. 
Cette milère eft extrême. Il en peut revenir « insM 
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et ne fera que par des moyens contraires à ceux qui 
lont feduit & corrompu, La légèreté, la défiance, 
la curiofité , l'orgueil , Vont engagé dans te malheur 
ou ilcft j une attention forte, une confiance entière, 
une loumiflîon aveugle , une humilité profonde , 
font les premiers fecours neceffaires , & les moyens 
propres à Tcn retirer, & à le faire rentrer dans la voyc 
de Dieu ; à luy dont^r la connoiflance & l'amour 
delà vérité , à luy rendre les forces, la fant6& la 
Vie. ' ^ 

■ 24. Il leur dit encore i Prenez, bien qarde à ce me^ ^ „ 

vgus entcndesi^ Car on fefervira envers vohs de lame^ i]],-, : vide«a 

a» me/kre dont vous votisJèrez.firvis envers les^ autres ; si*»»<i audiatii. 

<&• il vous fera donne encore davantage. f"j^ ^^^ 

Faîtes donc , dit Tesus-Christ , une ferieufc at- ^"".»''« > "- 

- . . •' . A ^ /-. • / mctjctur vo- 

Lennon aux vcritez que je vous prêche. Ceux qui ne- bis , & adji- 
Rlîgcnt de prêter loreillc du cœur aux veritez de ^icwr vobis^ 
i*Evangile, telles que font la néccflîté de faire pe- 
Siliccnce & de changer de vie , la certitude de la more 
^Bc de (es fuites , la fidélité à conformer fà vie péni- 
tence & reformée à la vie de Jesus-ChristsCcuXa 
'^is je , qui ne penfent point à profiter de ces im- 
portantes vérkcz , feront traitez comme le mérite 
^ne négligence (î criminelle , & une infidélité fi fu- 
neftc, Onfe fenira cnver savons de la même mefuro 
Àont voHS voHS fere2i fervls efivers les antres. Dieu vous 
abandonnera comme vous Tabandonncz , il mépri- 
(cra vos gémiflcmens forcez & vos larmes inutiles , 
comme vous méprifcz fcs faintcs infpirations &c fa 
parolWivine. 

frenesi bien garde a ce qne vom entendez. Nôtre 
divin Maître a voulu fans doute nous faire enten- 
dre par cette expreffion forte & remarquable, que ce 
qu*il annonce icy eft cflcntiel & tout -à-fait impor- 
taiît. Il ne s'eft pas contenté de dire , que celuy qui 
ides oreilles écoute , ce qui étoit pourtant beaucoup 
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dire 5 II a encore ajouté , prenez, bien gArde à ce éjuâ 
vms entendez,^ & i ce que je dis. Il ne fufRt donc 

f>as d'une atrentiqn commune, d'écouter tranquiL 
çmcnt le^ veritez de l'Evangile , & de tâcher de Ic^ 
pratiquer , il faut une attention particulière & une 
volonté forte j pour graver dans le cœur ces maxi* 
nies folide^ & pes devoirs indifpenfahles. 
4T» ^' î"^ 2 5 . ^^^ on donnera a çeli^y cjhï a déjà \ cr pour eeluy^ 
fucilii' & qui ^^ na foînt , tn luLy ôtera même ce ^nil ^. 
^oxi ||al>« ^ j[ Yiz faut donc pas être un moment (ans faire van 
hàbfçattfcrç- loir Ics graces reçûës^ Icstalens confiez. Travail-^ 
fatab eo, |çj. ^ (jj^ f^[m. ç^[q^ \^ mcfurc des dons , des lumic- 

»iç i^,* ■ rçs 8ç des inftrudions que Ton reçoit, c'cft fe pro- 
curer de nouvelles grâces , & des (ccaurs plus puîfi 
fans, L'ame fidèle fiiç tous les jours de nouveaux 
progrcz. Elle cft comme un feu f icrc qui fc fortifie^ 
& qui devient toujours, plus vif & plus pur. Au 
contraire , Thommc infidèle &: négligent {è laiflc al* 
Içr au poids de fcs ^ibleflfes , & à la force de ThaT 
bjtude. Sa raifon perd le peu dç lumière qui luy re6 
toitf Sop cœur s'appefantit. Ilefl: aveugle & endur- 
ci. Qui le ret^-era d'un état fi déplorable , puifquç 
cçïuy qui peut feijl l'en retirer ^ dçcla;e içy qu';l ne 
Ip fera pas \ 

f^^Eglifh ejlle Royaume de Dieu. Comment H a èt^ 

findè fur la terre* 

*^. tt dîce ^^' ^^ ^^fi'^^ ^^JP • ^^ Royaume de Dieu eP fem^ 



6*« î \\z cft hlable a ce qui arrS'ua lors qiiun ho/fime a ietté de û fiz 

«l9?-4me»di mjme en terre. 

Jîh^niqjaçiai Ecoutons avec ardeur un Dieu qui nous parle 

?Ç^§%^ "^ ^^'ÇP ^^"^ ^^ ^^^^' ^^ charité le pprte à nous faire, 
içy rjiiftoirc , & comme le tableau des différentes 
tpvolutipns &ç de$ differçns âges dç rEglifç,L'£gU(ç 
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eft (on Royaume. Il en a jctré les premiers fon- 
démens par fa parole toute- puiflante,& par les ope- 
lations aiverfes de fon efprit. Ce Royaume divin &c 
fpirituel s'eft étendu par le miniftere de cette même 
parole , par la force des miracles & la faintetc des 
Fidèles. Cette tçrrc , c'efl: Thomme , c'eft fon cœurj 
Jesus-Christ nous Ta dit , & nous venons de Ten- 
tcndre. Les plus grands defleins de Dieu , les évc-; 
ncmens les plus coniSderables , ont eu des corhmcn- 
ccmcns petits & foibles à nos yeux. Jesus-Christ 
cft donc TAuteur de toutes les veritez du falut* 
' C eft luy qui les a femces dans le cœur des Apôtres» 
Les Apôtres les ont mifes comme en dépoft dans le 
cœur ae leurs Difciples, Ainfî de ficelé en fîecle elles 
font venues jusqu'à cous , nous les pofTcderons ut\ 
tcms marqué , Se chaque Fidèle n'a que ce rems-là 
pour les faire profiter. 

zj. Soit qu'il dorme ^ ou au il fè levé, durant la nut »7. It doe4 

Hr durant le jOur ^ Ujtrj^tnce germe & croit ^jam qu il -^t noûc h^ 

fâche comment. 5»e & fenien 

Les Chrétiens dans la fuite des fiecles ont eu leurs Scrlfc^duif 
jours & leurs nuits , des tems de trouble & de rclâ- n^fcU iilç» 
che , de perfecution , & de paix. L'Eglife a paflTé 
fucceflîvcment par ces deux états , tantôt affligée , 
tantôt confolée. La par >le de Dieu, comme une di-» 
vine fcmence,a pris racine, elle a pouflc j elle a portç 
des fruits admirables chez toutes les nations où ellç 
;i été annoncée > & où elle s'cft confervée. Jésus- 
Christ a paru, fa puiflance a été reconnue. J e sus- 
Christ a cclfé de fe montrer, (on pouvoir s'eft « 
affoibli , pour le dire ainfî , & fa prefçnce promifc 
& continuelle au niilicu des Fidèles , ne frappe prcf- 
que plus les Chrétiens. Il femble qu'il ne prend aur 
cun foin de fon Royaume , c'eft- à-dire de l'Eglifi;. 
Ç*eft lejugen^ent des efprits foibles & charnels. La 
f^l apprçnd aw juftes que fa divine grâce eft le prin- 
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cipe de la vie faintc & chrêcicnne qu'ils mènent; 
C eft elle qui forme dans leurs cœurs les bons mou- 
Vemcns. C'eftfonefpritqui eft l'auteur des prières 
ferventes, des fentimens d amour, & des bonnes œu- 
vres aufqiiclles il les applique. Car d'où nous vîcn- 
droicnc la force, la perfcverance & la fidélité? Mat 
gré Finconftance Se la vanité de l'homme , le Chré- 
tien fidèle peut tout -, l'homme feul ne peut rien* 
C'eft donc J e sus-Christ qui infpirc, & qui con- 
ferve dans nos cœurs cette divine crainte , qui noui 
rend toujours fidèles & toujours vigilans. Croirions* 
nous pouvoir veiller fi Jesus-Ch rist dormoit. 
'%%. Tftooi ç- z^^ Car la terre produit (t elle-même premerement 
â/fica",* pri f^^^l^^ » enfmte l^ipi , pm le bled tout jhrmé qni remplie 

mmn herban fépi» 

dciode *^*piic' Le Fidèle éprouve dans le cours de fà vie ce que 

mira frumcn, Jesus-Christ dit icy. Il fcnt au dedans de luy- 

*»****«*• ^^xnc la vérité dont ces paroles nous prefententunc 

image fenfible.Sans le (êcours de ces fortes d'images, 

comment pénétrer dans les myftercs qui s'accom- 

{)llflènt tous les jours dans les âmes (aintcs ôc fidé- 
cs ? Voicy , dit le Sauveur ^ ce que doit produire la 
terre du cœur véritablement Chrétien , arroféc des 
bènédiftions du Ciel , échaufée par la chaleur de 
l'Efpric Saint. Le germe de vie qu'elle a reçu, forme 
dans le Fidèle une pieté folide^ cette pieté (c nour- 
rit & k fortifie. Il s'appliqite avec foin & avec or* 
dre, à Ce détacher de fes hioitudes. Il travaille à aquô» 
rir les vertus neceffaires; (es (cntimcns font plus pursi 
{es defirs plus élevez , (à vie eft toute fainte. Il efluyc 
les orages que le Démon luy fufcite. Et par le /a- 
crifice continuel de la prière & des œ'ivres de mife^ 
ricorde , il parvient enfin à une maturité parfaite, où 
chargé de fruits dignes d'être offerts à Dieu pen lanc 
toute l'éternité , il entre en partage de la joy e de foû 
Seigncun 
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25. Et lors que le fruit efl dans fa matHriti y on y 19. Et cum 
vtct aHJfi'tot la faucille , pa^ce que le terns delà moijfon f/J^s'^iJin, 

tji venu. mùtic fàlcem. 

Il y a deux tems deftinez à faire la moiflbn , parce Xcft'mcffif,*' 
qu'il y a deux raoiflbns à faire, La première {c fait 
a la mort de chique Fidèle. La féconde fe fera au 
dernier jourXe Sauveur ne parle icy ,& dans S. Ma- 
thieu ^ que de la féconde. Mais telle qu'aura ccé la 
Î crémière 3 telle fera la dernière. jEsus-CHRisxa 
bméla parole de vie, Jesus-Christ recueillera les 
fruits que fa divine parole aura produits , ou qu'elle 
devoit produire. Il (c fera rendre un comte cxad, de 
routes les grâces qu'il a femées dans le cœur de tous 
les hommes. Malheur à ceux qui feront furpris -lors 
qu'ils ne faifoient que de naître , lors qu'ils ne com- 
mcnçoîent qu'à penfcr à leur falur.Quel fort peuvent 
cfpcrer ceux qui^n ayant encore porté que de 1 herbe, 
fè trouveront à la fin de la vie vuides de bonnes œu- 
vresîll n y ade bonheur à attendre que pour les Fi- 
dèles , dont les fruits meurs & dienes de réternitc , 
feront devenus le pur froment oc J. C. Les fruits 
ui ne font pas dans une parfaite maturité ne peuvent 
ê conferver. Cette maturité parfaite dépend du dé- 
gré d'amour que les Fidèles auront eu. Il eft impof^ 
iîble'de bien mourir,tandis qu'il y a en nous un fonds 
de cupidité*Cette fburce altère la piété, & corrompe 
les vertus les plus pures. Il faut avoir vécu dans un 
état de pureté & de faintetc , où le Fidèle fe foit 
prcfervé de toute corruption. Il faut avoir acquis un 
degré de force capable de rcfiftcr aux vents les plus 
impétueux , c*dt-a-dirc,aux paffions les plus violen-. 
tes. Autrement la moiflbn ne fera m pleine^ni abon- 
dantes : Et il n*y aura nulle recompcnfc à cfpercr> 
nulle grâce à demander j nul bonheur à poITeder. 
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CrMn defenevi ^ image de C Evangile. Temfete 

appaifée. 

!•• JEc dîce. jo. // dit encore * A qmy comparerons^nsM t^ 
^îabSîi*2j'. Rf>yaiime de Dieu , & par quelle parabole le repre^ 
gnuoa Dçi?auc fenterom^nous j 

poÎDparâbL* La charité de Jesus-Christ feit dçs efforts pour- 
muiillud f trouver des çxprcflSons & des images proportionnées 
a la portée de Tes auditeurs. Il leur parle du Royau-t 
me de Dieu, Il cherche les moyens de le faire 
connoître, & de rétablir dans le cœur des hommes, 
comme il l'eft dans le cœur &: dans l'efprit des An* 
gcs. Il veut en infpirer l'amour , & nous apprendra 
quels font les riches avantages de cette connoiffanceai 
& combien fa doftrine a de force for les cçeurs pré- 
parez à la recevoir. Helas ! nous lifons -, nou? en- 
tendons tous les jours les veritez faintes qu'elle con-r 
tient, & nous n'en fentons ni le pouvoir ni l'efficace* 
Nous n'avons que des efprits de chair. Nos cœur^ 
font presque auflî durs que la pierre. On n'a ni ar- 
deur, ni goût, ni élévation. Auflî ne voit- on prefque 
plus de converfions folidcs. Que les Prédicateurs qui 
craignent tant de s'abaiflfer , craignent encore davan- 
tage l'abus qu'ils font de la parole de Dieu. Ils mê- 
lent trop d'ivrayc avec cette divine (imencc. La va- 
nité de leurs penfées ne fort qu'à l'afeiblir , U muli 
rimde de leurs paroles ne peut que l étouffer. 
ir.sîcutgM- 3 !• // eflfemblable à un grain de fenevé , qui itan^ 

"^uod cumfe- '^ f^^ P^^^^ ^ toutes lesfemences qulfopit dans la terre ^ 
minatumfuc- loî^ qu'on Fy fem^ 

minuicft"nv Qy^ls ont été Ics^ commcncemcns de l'Eglifc ? 
nibus fcminù Comment ce divin Roïaumc s'eft-il ctabli?Par quej^ 
i'n ^'rr!!* ^""^ charmes les nations entières fc font-elles foumifes au 

m terra. i i /• si ^r» 

Wtb. ij 13. joug de la foy ? Quoy ^u il n'y ait rien de u ouiflant 
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Sir la terre que l'Evangile , ni de plus grand que lc3 
âmes qpi fuivent fa doârine , à en juger par les lu^» 
mieres de la foy , cependant quiconque en jugera 
parles lumières trompcufes des fens, n'y trouvera 
r^cn qui frappe , rien de confiderable ni d'cclaranc 
Iclon le monde. Tout y eft petit , tout y cft foible , 
fîmplc a méprifable, C'çft le plus petit de tous leç 
grains j c'eft une doctrine propofte d'une maniero 
communcOn ^ peine à découvrir ce que c'eft qu'un 
véritable Fidèle. Se3 grandeurs font invifibles auffi- 
bien que celles de l'Evangile. Les efprits charnels ne 
peuvent lire la parole de Dieu. Elje n'a rien qui leur 
plai(è. La leâiure en eft ennuieufe $c dégoûtante. Il 
feut avoir l'çfprit de vérité pour comprendre & pour 
goûter les ver irez des divines Ecritures. L'orgueil 
n'y voit rien qui le {âtisfafle. La vanité ne fent aucun 
plaifîr à vivre comme les véritables Chrétiens vi« 
vent. Le dégoût que les mondains ont pour l'Evan- 
gile , ils l'ont pour les Fidèles. On n'entre que peu 
^ peu dans l'intelligence des veritez que l'Evangile 
çnfeigne. On ne devient auflî que çomtne par dç- 
grez , un homme fpirituel & Chrétien. D'aoord ce 
la'cft qu* impçrfedtion & foibleflc. On fort de ce pre- 
mier état à mefure qu'on avance & qu'on pronte j, 
/jufqu'à ce qu'on parvienne enfin à l'âge plein de 
fhoipme par&it en Jesus-Ch rist. 

3 2 . J\ionte , (jtiand U eflfemi , JHfqH^k devenir fins 
grand qne tow les antres légumes , & poajji defigran-, mînatunifticl 
4es branches ^ qne Us oifeaux dn Ciel peuvent fe repofir r'^* /^cendit, 
JpHs fin ambre. onmibm oic. 

Quel ^ été l'état de f Eglife ? quelle a été fa puif-, "^^^ > ^ ^^'^ 

- ^ at r / 1.1 ir. 1 ri *■ -^ ramos ma- 

Jance 0^ ion étendue dans la luire des liçcles ? Les gno$ , ita uc 
peuples figurez par ces oifeaux du Ciel, font venus Ce p^"^ ^"^ 

1)lacer fouç fes branches , ils y ont trouvé le repos & avcs cali ha- 
a vie, leur confolation & leur gloire, une proteârion ^*"'^' 
pujjTantç i unç mçre (^ui les a re^us dans fon feioi, 
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Aprcnons de-là à ne méprifèr ni les inftrumcns donr 
Dieu fc {êrt pour nôtre faluc , ni les moyens qu'if 
employé pour nôtre converfion. Rcfpedlons tout ce 
qui nous vient de fa part 9 tous ceux qui nous parlent 
en Ton nom. Les voyes de Dieu font fouvent cachées» 
iln'eft pas aifé de les découvrir. L'orgueil,le monde, 
l'intérêt nous empêchent de les voir , parce que 
tout cela nous aveugle. 

ïj.lttalibus 15 j^ Jl leur parlo:t amft fins dlverfes faraboUs ^ fel$n 

bolisJoqueba" ^^*ils étaient capables de C entendre. 

Sim*** ''" ^^ majeftéd'un Dieu anéantie fous la figure d'u» 

potcrane au- homme,aécé Icprçmier abaiflement de Jefus-Chrift.. 

<!««• Voipy le fécond , fà parole devient fenfible, (a do- 

<3:rinc paroît fous la forme de la fimplicitê même ^ 
& il prefcnte fous des exprcflSons toutes populaires > 
les veritez du falut les plus {ublimcs. Ainfi fa parole: 
anéantie , auflî-bien que fa perfonnc> jugera la con^ 
duitedcs Pafteurs & des Miniftres , qui annoncent 
avec orgueil le myftcre de la Croix. Leur vanité ne 
s'accommode pas des difcours fimples & familiers > 
& ils font les envoyez d'un Dieu qui s'eft infiniment 
abaifle, & qui choifit l'aneantiflcment pour l'unique 
voye du falut. Quelle illufion ! Qiiel oubli ! quelle 
infidélité. 

rabof*'^* P** 34. Et il ne leur parloit point fans parabole : Mais: 

non loijueba- étant en particHlïer il explicjHoït toiU àfes Difiiples. 

f!!™^^* ^.^!°^' Difpenfer avec prudence les veritez du falut , fe 

lufii auiem /. *. , n t^ /. ^ /• 

d»fcipuii$ fuis fouvenir qu eues ne font point a nous ^ en ulcr com- 
diflcicbatom j^ç Jesus'Christ en ufe , c'eft être un grand Pré- 
dicateur. Le Sauveur ne fe cache point à ceux qui. 
le cherchent. Il confie fa dodrineà fesDifciplcs. Il 
en donne Tintelligence aux âmes fimples & ndéles > 
qui ont un defir fincere de le connoîtrc & de le forvir. 
Un cœur put poflcde incomparablement plus de 
veritez du falut, que tous les favans enfemble. Ceu* 
qui en parlent avec cfprit,& qui fc vantent d'en être 
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pleinement inftruits , les ignorent plus qu'on' ne fau- 
loit dire. L'orgueil ne peut connoître les myftcre» 
d'un Dieu anéanti. La cupidité ne donnera jamais 
Tintclligence des verîtez qui n'ont pour principe que 
la charité. Pour entrer dans la fcience de Jésus- 
Christ , il faut être humble comme Jefus-Chrift. 
Pour avancer dans cette divine fience , il faut uni- 
quement aimer Dieu. 

}5. Ce même jour fnr lefoir, il leur dit : Pajfom de i%it aîc mis 
tmrecètédcCcoH. ^ TJÏA 

Jesus-Christ médite un voyage , qui doit être ^^ faâum •• 
utile à (es Difciples & au peuple chez qui il veut ^^*'*"™**» 
-aller. Santifions nos voyages par la (àintcté du motif 
qui nous les fera entreprendre. Un Chrétien doit 
vifirer le prochain , mais il faut que ce foit pour luy 
erre utile & pour l'édifier , & non pas pour luy être 
un fujet de peine 3 tnoins encore ae fcandale. Nos 
âdlions feront chrétiennes, & nos démarches réglées, 
fi l'amour de la vérité 3 le zèle de la charité 3 la rai- 
ibn de la neceflîté , en (ont les principes. 

xC^ Et après qn ils enrent renvoyé le peuple .ils Tem^ , . 
menèrent avec- eux dans la barque eu il etoit ^ & ny tentes rurbam 
évoit encore d'autres barques qui le fuivirent. afTmnunt eum 

Il fautporter Jesus-Ckrist avec nous 3 afin navi: & ai/a 
qu'il nous prefervedc cette foule d'accidens , dont cu^fiio"*^ 
notre vie eft menacée. Car nous ne fbmmes jamais JviMh.ï.xi^ 
fans péril. Qui peut s'afliirer du moment auquel il 
tefpire ? Tandis que Jesus-Christ fera avec nous, 
nous n'avons rien à craindre. La feule chofe qui eft 
à craindre, c'eft d'être feparez de luy. Le feul mal- 
heur que nous devons appréhender, c'eft la perte de 
ia grâce. Les biens &: les maux de la vie preknte^ ne 
méritent ni nôtre amour 3 ni nôtre crainte. Perdra 
Dieu,c'eft tout perdre. Perdre l'honneur, les biens» 
la vie pour Dieu, c'eft tout gagner. 
37, Alors m grand tourbillon d. vent s'éleva^ (^ 57.Etfaaaeft 
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ïcter le crime , de frapper le coupable ^ & de le per- . 
lire. La lumière de la fov n'éclaire pas toujours le$ 
jufteSj efle n'a pas aflcz de force pour kur découvrir 
le myftere de cette conduite de Dieu, & pour en dit 
fiper l'obfcurité. Les bons font fouvent dans Taffli-^ 
âioHj 6c les mcchans dans la joye. C'eft-là an fujcc 
d'amertume & de peine , quelquefois de plaint» 8c 
même de chute y {clon que la foy eft plus ou moins 
forte. Les parfaits & les imparfaits doivent dans ces 
occaiions recourir à Dieu , le conjurer d'augmenter 
leur fby ^ de les foûtenir par Ùl force divine , qift 
/culc peut les délivrer du danger qu'ils courent. Car, 
Comme nous avons déjà dit , Te Fidèle a de deux for- 
tes d ennemis. Il en a d'étrangers , il en a de domef- 
tiques, Ceux-cy font Ces paffions , ceux-là font le 
JDcmon , le monde , les contradictions & les dif^ 
xaces. îlyaun tems où Jesus-Christ fcmblc 
lormir, & il faut que cela foit ainfi , autrement noua 
xie ferions point expofoz à la tentation y & nous n'au<» 
tlons aucun fujet de eemir Se de prier. 

3^. S^ et Mît ivtillt , il parla an Uem avec menaces y ,^. ^j çj^^j 
<$* // dit a la mer : Tais-toy, calma toy^ Et le vent ccÏÏa, g«n« commfc» 
^ a fe fit H» grand calme. ^""fll^i; 

Le cri & le eemiffement d'une ame îifflieée,éveille «"'* • '^^^^* 

- ^ . . - o ' obmutefcc. Et 



Jesus-Christ j & une parole de Jesus-Christ «flayn 
appaifeles tentations les plus violentes, & les pcrfe- '^^ • * 
cutions les plus cruelles. On eft lurpris que hs vents U:a$inagiu« 



ven- 
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& la mer fe calment tout d'un coup ^ & Ton admire 
la puifTance de cette parole. Poutquoy n'agit.ellc 
J>as fiii: noUs de même ? Pourquoy nos parlions luy 
rcfîftent- elles ? C'eft que nous ne voulons pas nous 
confier aux foins & à la charité de Jesus-Christ. 
Nous n'avons ni aflcz de confiance, ni aflcz d'humi- 
lité. La puiflance fouveraine de Jesus-Christ , & 
la foibleflc extrême des Fidèles , frappent également 
les efprit& qui ont quelque fentiment de pietç.On eft 
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furpris de voir tant d'infimirc dans les Chrétiens 

2ui onc un Mai:re ii poiiTinL Sans doute le peu 
'union du chef avec les membres en eft lacaufèé 
L- ne fby vive hûr une union fbrre , une fbv languifl 
fânte ne ûuroir un'c érroiremenc les Fidèles à T. C« 
Les Payens ézoienc lans Dieu , comme parle TA* 
pôrre j les Chrcriens vivent louvenc uns Je(us« 
Chrift , & ils n'éprouvent crae trop yiil en font (e« 
parez , qu'ils n'ont ni ionclprit m ùgrice. 
4o.li»'" 1" •• 40. --i.Vi il User ait : Fow^koy i.e^vom ainfi 
^^iBs™ 3 '*«*^^ ' Ccmment njiez,^z(fitspj'u;: irx^re de ^y ? 
kûecsâ'^s- Pourquoy ic fiirc un principe de conduite de fts 
dŒocc^^o*^ propres îumicressEUcs font fi rrompcufss. Pourquoy 
{BA. & dicî- comter fur nos forces , piâtque nous ne lommes que 
^^îiîf c^3, foioIeUc ? Après tant d'expériences & de chutes , on 
azas, eitu*e, ncpcut Ic dciibulcr. On ignore le pouvoir de Dieu^ 

^af xlr^ ^ l'^'^ ^* ^^' F*^^ ^^ grandeur de ics beibins : Cat 
Q ? c'cft ignorer la puiilance de Dieu, que de ne pas ita- 
plorcr ion lecours & ii force. C'ett ne pis reflèncir 
la mikre» que de ne pas gecnir tans celle. Pour ne )a« 
xnais tomber dans un état fi dép'.orible , chacun doic 
fê demander tous îcs cursiquclle ell la caufe de moa 
pcj de tby & de mon peu de force î d'où vient que 
jciuisdans la défiance & dans le trouble :■ Car il eft 
vrayquc la plupart des Chrétiens vivcn: dans une 
fècuritc tuccftc , ou Jans une céfimce cjui les préci- 
pite enfin dans le delctpoir. On ne liuroic trop 
craindre un malheur fi grand > & Ton ne le craint 
prcfque jamais* 

41. Ls fjÊomr fiifis i^une ex-rime crulntg -, & ils fâ 
difiient Cun k C^at^e ? ^el eji doîu cer^n^y , i am Us 
vents & it ^ner ottijhit a 

On s'entretient avec tant de pliifîr des dmçets 
que Ion a courus. Pourquov ne pas s*en:retcnirdes 
grâces qu'on 1 reçues tant de foi? &: en ces occa- 
|icn5 fi pciillcufi» 1 Ce filsnce marque une grande 

iodif* 
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ih^â^tence pour le faluc qui efi , (ans doute y le plui 
cfiehtiel de nos intérêts. (Jet oubli fait voir cjue nous 
eflimons peU les faveurs du JPete icelefte. Le^ DiA 
ciples (ont faias d'une grande crainte , parce que leut 
foy eft foiblei Une crainte extrême eft le figne d'une 
ioy véritable i mais roible encore» La cônverfîon 
dans fes conirtieticeniehsjcft d'ordinaire aicirompagnéd 
<! une forte imprcflïori , d'iin vif (entimept de crain-. 
le. Plus la converhoh avance & s'affermit , plus 
cette crainte diminue & s'ajffoiblit; Lafoy produis 
le rrôubïe i mais uh trouble pailîble. tJiie crainte 
inôderée .^ fiiccede au trouble. Enfin Tam^u^ change 
ce premier état ^ & ïe perfeâibnne. il donne le cai« 
tne à la confcience^ en infpirantdes fentimens de 
confiance Se de repos. 

. GHAPÎTRË V» 

î. u 

JlfUracîe ttun fojjede. Légion de ûémàns dàtls tespoUt^ 
eeau^. Ils p précipitent dans l» men 

Vèrf. ii Ayant papiU mer ^ ils vinrent an pais dti /.fecreftfWhfc 
<G0rafemen5^ »"«* frctum 

•' rrtarii in t€- 

^^Uand oh a évité ùnoerili éc qticbieufiôtiâ fènomm/"* 
V^a heurfcufemeht xxitt d une occafîon dangereufei *^*' *• *•' 
il faut profiter de cette grâce , & s'éloigner de cette 
occaâon : Il faut aller où bieu noii^ appelle ^ ou la 
conlcience noiis avertit de nous retirer* J e s t; s- 
Christ ne laiflc pas plus long -tertis fes Difcipîes 
lîir la mer, il les oblige de décendre à tetrc. Ména- 
geons nôtre foiblelïe ; cbcrcboris lin lieu de fûre^ 
té , un a2ile qui nous mette à Coavett des traits de 
l^ennemu 

!• Etjefifs ne fut pas plâtit dieindhde ta haratie^ i.Étcxeunffeî 
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de luonumen- 
cis homo in 
fyltitu ^m- 



^«Qtti dômici» 
Ijuiu habebat 
in monumeH- 
tis , & neque 
IMCcBis jaui 
qail<)uart» po« 
tcraccam ii* 
gâte ; 



fx^t cOmptdio 
bus èc caunis 
viuâus, dieu- 
j^idec cacen«s, 
te compcdcs 
cocnn.inailTcc, 
& n-*n ô jïote- 
tac eum do. 
mat:. 
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^uilfefrefenta àbtytm homme poJSedé de CefpritimfHf^ 
Jfortant desfepatcres^ ^ . 

Il faut regarder attfentîvcttîent ce que nous dit i€f 
S. Marcv Et pendant qUc ce Difciple prefcntera 
eux yeux de notre corps un objet fiirprenanr > utt 
Bommc en la puiflance du Démon qui fort d'un 
^ihbeau \ les ycuij At re(prit>éclairc2 par la- lumière 
de la foy , y découvriront une vérité plus fîirpte- 
riante encore. La confcience d'Un pccheUr eft un vé- 
ritable fèpulcré. Une ame qui quitte le péché > (brc 
'éomme du<ombeau» Elle eft poffcdée jufqu'à ce que 
J^sus-CHRisxiuy parler & qti'il chafTe le Démon 
ui la poflede. Chaque paffionà fon Démon qu'elîcf 
ft , à qui elle obéît : Et rhomtiic obéît à its pat» 
fions. 

3. 0« ilfaifih fa démente ordinaire j & perforé m' 
le poHVoit plus lier , ?nê?ne avec des chatnes, 

L^^tat déplorable de ce pauvre pofledé 3 & la deÂ 
cription que S. Marc en fàït> eft une image naturelle 
de l'état où ie ttôuvent reduitstous les pécheurs d^hà>- 
bitude. Leur atne n*eft plus le Temple de Dieu ^ 
mais la demeure du Prince des ténèbres. Amateurs 
de la nuit & des lieux obfcurs , ils ne peuvent fouf- 
frir le jour , ils ne venaient point le voir , patcc qud 
la nuit & lestenebres^favorifcnt leur commerce , &C 
leur defordre. On ne peut les retenir, ny les fbrcetf^ 
tié renoùcer à Ictrrs habitudes criminelles. 
'4^ Car ayant fomrent été Hé de chaînes , & ayant 
ék les fers anx pieds ^ il avoh rompu fes chaînes ^& brifi 
fit fers s & md heimme ne le pouvait domter. 

Qnand une fois le mal a pris racine , qUe Thabitu- 
de eft ïbrméc , & qu'une ame a fecoiié le joug de la 
pieté 3 rien n'eft capable de Parrêten Les peines de^ 
1 enfer 3 la ctrferè d'un Dieti irrité , la mort , le juge- 
ment 3 tout cela eft fans eâfet. Cette verité'eft terri- 
ble 9 mais le pécheur endurci a pietdu tout fcntimcuc^ 
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Le pecKè Ta rendu ftupide. C'cft une bète féroce que 
Foti ne (auroic domter. Les liens de Thumanicé SC 
de la douceur , les rigueurs de la difcipli^e Se de la 
pénitence > ne (bnc plus d^aùcun ufage^ 

j, // dtmeHroit jûur & nnit fur Us montagnes ^ d5* j. Etfempet 
iins Us fepukrcs > matit & fe meurtriji^t Uty-mirm ^Inuro^^ii*** 
avec dés fierrts^ ^ te in mond- 

tclle eïî la tyrannie & l'habitude du crime. ^y"^%o*; 
tclfc' eft la dureté inexorable des paflîons. L'amc ciden's Ce u- 
aiinfî cfclave & pofledée.n^a pas un moment de repos» ^**^^***"; 
Le jour elle (c dérobe à la fbcietc des Fidèles > la: 
nuit elle couru au crinjc , &: fe livre au pechc. Ce. 
tfeft qu^^mportement & débauche. La fanté fe ruine, 
le corps s'afFoiblijC éc fè corrompt , & Thomme en 
cet crât n*apas de plus cruel ennemi de (on bonheur 
j^ de (à vie^que luy -même» Qhis me liberahk de cor^ j^^ ^^^^^ 
fore mûrfis hu/w ? Saint Pau! nous a fait le portrait 
d'une ame réduite àunefi pitoyable condition , & 
rfyant denâandé qui 1 en délivrera , il répond qu'il 
h y a que Jbsus-Ch rist qui puifl'c Vcir , 
délivrer. 

6. Lors donc qn^il eât va Jefus de loin , il coupst i g, videns au^ 

hj f & t adora. fcn» Jcftïm ^ 

Admirons le pouvoir de ce médecin celefte. Sa nc;& adowl 
feule prefence arrête le mal , quelque inveiçré qu'il v«««n% 
foie Jésus Christ fe prefcntc a Saul, ïfi Saul 
eft converti; ïl étoit poflcdé d'un Démon furieur. 
Une parole de JEsus-CntiisT en fait un' agpeau» 
L'unique confeil que Ton peut donner au pécheur , 
que lliabitude tient enchaîhe , c'eft d'aller à Jésus- 
Christ. Mais l'habitude me retient comme une 
chaîne j & je ne pUis faircle moindre effort : Vous 

ÎDUvez reconnoître; vôtre impuiflance-fc vôtre mal- 
eur^vous pouvez Vous en humilier. L'amcainfi 
abatuë éç humiliée j eft déjà guérie. Tantileffvraj 
4ue rJhufnilité eft UQ renadle prompt & inf^ilUble^ 

H îj 
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7. £t damans y. Et .jettant un grand cri , // luy dit : J^'^ ^ t^'4 

Sx^t Tc^hi ^^^^^ ^^/^^ ^ ^^7 y-J^p^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^^^ ^^^^ ^ j^ 
mihi, & tibi. t/^/» conjHrê^ar le mm as Disu ^ de ne ma point tour-- 

to (c pet Un malade qui voit approc:hct le Chîrutgieii avec 
tw^ucif!^*^* le fer & le feu, (e fenc tout agite , il tremble. Les 
amcs qui Ce font Ii\?rées à leurs pa(fions,ne peuvent 
fbutenir fans, chagrin la préfence d'un Paftcur zcle 
& charitable. Plus on à de charité poiir eux ^ plus, 
cette charité les fait foufïrir. Ils Ce plaîgtlent haute- 
ment qu'on les împof tUne. ils demandent qli'ôn les ' 
hilïè en repos. Ils font ravis quand on lés abandofl- 
ne à eux-mêmes. Ce font des malades furieux, & 
toujours dans le tranfport. Les méchâns fe plaignent 
^u on les maltraite , lorfqu^on ne leur laiflc pas U 
liberté de faire tout le mal qu'ils veulent faire. 
f. Dicetat 8* Carjefus ky difoit : efprit impur , fin de cet 

^nim m : Exi h$mmà^ 

fc'iundk ablo. ^^ Démon eft auflî foible que la moindre orfcattlre^ 
**««• quand il is'agit de fe comparera Dieu. Cependant 

le Dcmôn eft redoutable , il a Une force à laquelle 
xm ne peut refifter* OUy , le Démon eft. fort , il eft 
rcdoutatle ; maïs c'eft nôtre foibleiTedui fait fa force> 
c'eft nôtre infidélité qui le rend fi puiUant. Une ame 
fidèle à Dîw fe moque du Démon , & quelque effort 
tju'il fa/ïè pour s*en tendre le maître , il ne peut ny 
la fedûîre ny s*en faite écouter Quand le Dcmoû 
s eft une fois emparé de l'homme , il devient auffi 
fort qu'il étoitfoîble. Iln^ aqu&jÊsus-CrtliiST, 
BÔtte divin liberateur,quî puiffe 1 en faire fortit» 
3. ttîttttrro» 9. -£/ il Iny demanda : comment t" appelles -t h f A 

^^ll'^htL 9^7 ^ ^^f^«*'^ •> mUppetU kgiôn, parce ^Htmtu 
!nc(l?Ecdi- fbmmes plufieuTS^ 

^Lmtn Si Jesûs.Cmïi ist îfttcrrôge le Démon , ce n*eft 
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«ft,^uiamul- pas pôUr en apptendre quelque chôfe > luy quîeft 
nfumui. J^ SagelTc même * & à qui le Perc a tout confié i 



DB S. Marc. Chap. V. tij 

inaîs il TinterrogC' pour nous inftjruîrc y & voicy 
quelle cft rinftruûion qu'il nous donne. Un péché 
ii'eft jamais feul. L'homme qui s'abandonne au 
crime > ne peut s'arrêter. Il eft auflî rare de voir un 
Chrétien qui s'cjft malheureufcment laiflc aller à 
commettre un péché , fe relever de cette chute , & 
ne plus retomber , qu'il eft ordinaire aux pécheurs 
d'écouter de nouveau leurs paflîons , & de les fuivre. 
Une paflîon revoItce,cft comme un exemple dange- 
reux ,, qui porte toutes les autres à fe révolter. Le 
hombrc des payions dont les mondains font agitez 
& poflede^ , eft une efpcce de légion. La colère , la 
médifance^ la haine , l'aigreur, là vengeance, & mil- 
le autres^paroiflcnt vifîblément , & tourmentent les 
pécheurs fans relâche. Chaque paffion pourroit donc 
répondre, fi Ton l'interrogeoit , ce que le Démo» 
répond à Jesus-Christ ;Ji? ntaffellcleglon ^farcct 
gne noHs/hmmes plhfieHrs. 

lo. Et il le prioh avec injiance fnil ne le chaj^at Mj.itdq>fe- 
-poim hors de ce pais là. cabatur cum 

Le Démon tait cette prière a J e s u s-Chr i st , czpciiefct exr 
parce qu'il efpere que demeurant dans le voifinage "» «gion«m 
ce cet homme , il ne manquera point d'occafions 
^ en rapprocher, & de rentrer dans fon coeur , s'il ne 
peut rentrer dans fon corps. Quand oh a rompu ua 
commerce criminel pu dangereux , la paffion faic 
a peu prés la même demande. On rie veut plus pé- 
cher^ on ne veut plus de commerce criminel •, mais 
onfcreferve le droit, ta liberté de voir , de parler i 
4Îe rendre , de tems en tems , quelque vifite à la per- 
ibnne complice de nôtre crime. On feît valoir des 
raifons d'honnêteté &de hienfeancc, &C l'pnne voà: 
pas que ce font de» reflburces d'une paflîon qui vit 
encore. Quiconque fe permet ces forces de liberté^ , 
li*çft au fond ni changé ni converti. Il faut quitter . 
^Qtieremem » 8c cefler 4e voir les perfonnes qui nous 

H iii 
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ayant été un fujct de fcandale, ne peuvent fins mira-' 
cie nous être un fujet d'édification & de bon 
exemple. 
If .irat autera 1 1 . Or il y dvoit la im gran.^. troupeau de pourceaux 

%\'i'^x7o.^- f'' /^^#^»^ ^ % d^s montagnes. 

#otum mag. Lcs Demous ont plus de pouvoir & d'empire fur 

nui p»fc«iw. cçrtjjins peuples que fur d'autres. Il y a des pais plus 

infcdez de ces cfprits impurs. Leur pouvoir cfl: al>- 

fblu furlesdeferteursdela foy , comme TcrtulUc^ 

nous l'apprend , & que les Saints j?eres Tont remaria 

que au fujet des fpc(5bacles>& fur l'endroit de S.PauL 

qîii parle de ce qui arriva à rinccftueuxdeCorinthc* 

Le païs des Gçrafenicns étqît plein de Juifs apoftats* 

Il faut éviter le commerce de cts malheureux qufi 

n'en ont plus qu'avec le Démon. Apprenons déjà 4 

n'avoir aucune familiarité avec les mondains par état; 

Rien n'eft plus dangereux. 

uBcdeprecA- jx. Et ces Démons ie ûiPpllotenf ^ enturd^fanti 

fpiritusdiccn. Et:^9yez,^ttpus oofis çcs pourçeaux ^ afin que nms yen^ 

tes V initte ixqs frions. 

te ta» iwro, C^s p^Tolçs renferment deux vcritcz, La pret;nîc^ 
!*?^* ireiquefansIapcrmiffiondeDieUaleDemQnnçpeuj: 

nous nuire dans nos biens , ni dans nos pcr^g^^ncs* 
Ainfi fpyons fidèles à Dieu, nous n^auroîis rien ^ 
craindre, La fecorde , que le Detnon pe pouvant 
povïs faire perdre la çràce de Dieu , s'en prend auç 
biens de ce nîon4c« lï fufçite des ennemis , ^cs pro- , 
çex \ dçs guerrcSipour jerçer les çnfans dp Pieu q^ 
la mifcrc. Mais encore une fois , ngtrc cçnfol^tioo 
feft qu'il ne peut nc>us faire 4e ,n;ial>queceluy ,que JDieiji 
Juy per^nér de tairç. C^eiite ypritén'a pas pefoïiji dp 
preuves. L'Ejcriture ç(l renjplic d'exemples de l'inv 
puijffancc du ' Dcn^on , & 4" pouvoir que Di^u Juy 
donne quelguefoî« fur fo plus qdéJe$tèrviteurs. 
1/. Et concef- 13. fejj^s le leur permt auffi-tçt ^ & ces ejpritfim^ 
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& Hut le troHpean y ' qui étoit etivirou de deux mtlle , «« fpîrîtof 
cowrut avec impetHoJite je frectpHerdans lamer ^ou U{ troicrunt in 
furent noyez. Pprc«M,&m*r 

Ne (oyons point fcandalifèz de la pcrmiflîon que |rcx '^r^pf- 

Jesus-Christ donne au Démon, de faire périr les "'^ ^î*,'" 
poutceaux de ce peuple infadcle & avare. Adorons içm,a,&fHfv 
les jugcmens de Dieu fiir les impies^ ^ les gens de t^catiftim m 
bieDjqu'il afflige. La perte de la {ànt;ç, des biens,d*i;inp "****' 
charge, cft fbuvent une grâce particulière que Dieu 
nous fait , & un gain condderable. On n'a pas I^ ^ 

force de, tout quitter , de fc décacher , de fe dépoiiilr 
Icr} (à mifctîcorde vient au fecours de nôtre foi oleflc^ 
& fécondant les bonsdeflrs qu'on ^ de fournertrel^ 
chair à TeTprit , Dieu affligele corps de maladiesyfiç 
luy ôtc la iantc,& une vigueur dangcrepfç & rebeller 
Alors la chair denicure (bumifè à Tefprit. Il £q ufç 
de même à l'égard des biens de fortiuie, & des êA^ 
gnitez. Un rcnvcrfement , une difgrace , font fou- 
vent des coups de faveur, & un engagement quj[ 
oblige 4e rompre avec le monde , & de vivre tout i 
Dieu.' . 

14, Ceux qm menaient faître les fourceaux , s^en^ \^^ QuiaMtcm 
fê0rent,& en allèrent foner Us nouvelles dans U ville pafccbanccot 

^ dans Us champs : Ce qui fit que pluiieurs finirem nuntUvcrint 
pour alle^voirce qni étoit arrivé. in civiiatcn» , 

Combi/sn y a-t*U îdegens qui ne prennent pas plus ei cglcâ^func 
departaux merveilles que Dieu opère tous les jours w^Urc^uid 
daixs les jlervitears , &.parleur muiittere , que ces 
lionmies de Gerafe en prirent au prodige qui arriva 
en iemç ptcfènce } On parie de la^fàimeté des fcrvî- 
teurs de Dieu quon^ vifitez. L'efprit fen efl rempli. 
£llc Eût la matière de tous les entretiens, mais c*eft 
aufli tout le profit. qu'on en retire, & tout Tufagp 
c|uc l'an en tait. Si Icfprit en efl frappé , le cœur 
n'en cft point touche , & Ton ne penfe point à Ips 
Ipiiter.. pn a aimé le monde , oa continue ^e l'aji- 

■ H iiij 
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iner \ on a vççu dans Içs plaifirs ^ oo y vivr^ jufqii*à 

qui i dapifc,*yfj^ ^ ^^ ^^f /^^ remplit de crainte . 

«deniem. V©» Cçt homTOo délivré 8ç tranquille,rcprcfcnte Térat 

^*^3/ï 'd'une amç que la gracç a délivrée d'une tentation 

^uli^.c£^^i.^ ' limportante & violente. Cette ame en liberté go ttc 

ilorsi fon bonheur y & coniprend quel eft le prix dp 

çctfç paix divincj^que S, Paul appelle le fruit de TEf» 

prit Saint , la paix de J|îsus~Christ qui pafTc tout 

çn^eqdçmenç ^ & dont un n^oment d^ jouii({ançQ 

^Qqnç plus de confolation & de plaifir^ que tout ce 

?^e iw an^es ri^odaines défirent avec le plus 4*4rdcur, 
îet hpAnnie pofl^dé & furiçux,paroît tranquille & 
d^ns fôn hoin fens, C^eft T^tat oii la gracç doit mettrez 
W Fidèle , aign qt|'il f^ii capable de comprendre cet- 
tç veçit^, Sàifiék mewis^ Lj^ droiture du çopureftlo 
principe dç la jfànté de Tame» ^ de la liberté dç lei^ 
prit, Ceçtç libnercé cft un dpn de DieUiauffi pieçieux 
pc auflj eflentiçl à la piçté^ que la pureté du cœur, 
i'jnnocenee à^% niœurs^^ficla fàiiiçeté de la viç» Pouç 
iivpir unç raifop faille , il feut avoir neçcff^ircmenç 
le çQîur pur 8ç droit, IfZ nioindrç paffîon eft si crain^ 
drç ^ puiïqu^çllç T^Vf'W à l'hompiç ces qualité? divî-* 
pçSj^ôc çe^deû^ grâces |î rares Sg fi prçciçufçs,. 

"w^^Sl. î f^^^ *'^^f ^ f^ ^^^^ ^^^^ 4^'^o^^^é ^ 4iHx p9wr^ 

5«^wî?H^* * Je SU S ^Christ fè fert du pouvoir que fèm Pcrç 
feteçf^iôk J^y^donné^^pouî^fauverlçshonîmes. Le Renipn fo 
aç p9U»lt jççç p^y^ les perdrç . de fpn eiprit .& de la pçrmifUoQ 
que Ï5icu |uy doiinç. Il ne penfè qu'à sVn rendre 1q 
în?>ÎW* & * f^irÇ des enfans'de Dieu autant d'eft 
çlî^ves dç (on orgueil j autant de vi^imçs de (a Bai- 
Pe 5f dç fàftffÇWt jESusrÇiiRiST ^uçpnwaiçeM 
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travaille qu*à les délivrer , qu'à détruire les deÏÏèini 
de ccccfprit de mort, qu'à accomplir l'œuvre de 
Dieu fon Pcre. Le Démon ne penie point à noyer 
cette troupe de pourceaux , & Jcfiis-Chrift y pcnfc, 
8c les fait perir,pour guérir ce peuple infidèle ae (on 
avarice , & pour ôter aux Juifs libertins & defcr- 
tcurs , un? occafion de fcandale , d'impiété Se de li- 
bertinage. II faut remédier à tout ce qui peut être uq 
Ifujetdeicandaleauxfbibles. Le zèle de la gloire de 
Dieu, & l'amour du prochain^exigcnt de tous les Fi- 
dèles cette vigilance & ce devoir de charité, 
xy. Ef ils commenctnnt à le prier de fortir de Icftrpais, 17. It rogtre 
Quand les exemples de pieté & de vertu , qui ft uf^fceàw" 

Î>a({ènt à nos yeux , ne font fur nous qu'une impref- de finibosco. 
îon d'étonnemejit & de crainte , nous ne fommes '""** 
f>as (ènfibles à l'éloignement & à la pêne des âmes 
àinçes qui nous les donnent. Leur prefcnce cft une 
«(pece de contrainte , & une loy qui nous gêne & 
^ui nous incommode. Q^n n'a pour Dieu que de la 
crainte {4ns amouf, le perd bien-tôt , Se le perd (ans 

Seine. Il a un fecrct dcfir de retourner au mondcj Se 
e reprendre fa première vie. La crainte des ju- 
femens de Dieu , quand elle eft (cule* ne fufpcnd 
ardeur des paflions que pour quelques momens. 
18» Comme U rentrait dans la hartjne ^ celuy qni avoit it. Camqiitf 
4tt tourmenté par h Démon , le fnpf lia qu'il luy permit ^y^'^^ll^it 

éPélller éivec luy. îllom 'aepre- 

Cet homme délivre du Démon, demande à (ùivre d«ro5nio"ve. 
}esus»Christ j & Jésus-Christ le luyrefufe. xams fUerat, 
$oTi rçfiis n'eft pas une marque que le dcfir de cet aîo, " *** 
Jiommeluy (bit défagreable^ il nous apprend au con- 
f raire , que Jc(îis-Chrift reconnoît en luy aflTcj^ de 
Çratitude,de fidélité & de zele>pour en faire un Apô- 
tre. Il veut qu'il annonce à ceux de fon païs^lagraiw 
fîeur de la grâce qu'il vient de recevoir. Souvent on 
pçofç 4 fc rctirçr avec des perfpnnes d'une pieté dii^ 
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tinguéc » 8c cette pcnféc h'eft pas toujours conforme 
aux deflcins de Dieu. Elle peut même être contraire 
pu (âlut. Il f^ut craindre 1 amour propre dans ces 
fortes de penfées , qui ont un dehors qui JÉrappe , & 
qui peut feduirc & éoloiiir. L'unique moyen d éviter 
ce pi^e , c cft de vivre toujours de la foy ; c'eft-àr 
dire, (uivrc toujours Dieu.C'eft le fuivre que d'aller 
où il nous envoyé , de demeurer où il nous retient ♦ 
fur tout fi c'eft un état d obfcurité , de (cparation &c 
daneantifTement. . ' 

if. fct tjon ad- 1 9. M0UjefHS le Iny reftéfa^ & luy dit : AUts voh^^ 
«itiiH^'adc ^^ chez VOUS trouver vos proches y & leur annoncez, les 
indomamiu. ^andes grâCfs tjHC VOUS 4veZs rtfués du Seigneur^ (^ 
T li^ùA ^ ^ifi^ordc quHl vous a faite. 
' îiiis quanta II nc faut avoir reçu qu une grâce commune pour 
ùccut^^^l ^^^^ fidèle à Tordre que le Sauveur donne à cet hom- 
te«uificiai^ me délivré du Démon. Il eft dangereux aux ame$ 
foibles 3 & dont la converfion ne tait , pour le dire 
ainfi , que de naître , de vivre au milieu des perfon-r ' 
nés qui ont été les témoins,ou les complices de leurs 
defordres. C'eft tout rifquer que de ne pas fe retirer, 
à moins qu'il n'y ait des raifons cflcntielles qui re- 
tiennent CCS amcs penitenteç. Ces raifons font alors 
uii ordre 4c Dieu y mais cet ordre n'afFoiblit poinç 
^ . l'obligation qu'ont les pécheurs de veiller fur eux- 
mêmes , de mener une vie lîpuvellc , & de ne rien 
ïctrancher de la véritable pénitence. On peut mêtnc 
dire qu'ils font obligez de Êire plus que ceux qui fe 
retirent pour vivre ciuiereipent a Dieij, pour ne pcn-* 
fer qu'à reparejr les ruines afiFreufes de leur état in^ 
tericur, it les m^ux extrêmes que leur confcicnce 
a foufFert. Il n'eft pas donne à tous les pécheurs qui 
fe font convertis^ de porter de dignes fruits de péni- 
tence dans le commerce du monde , & d'acquérir 
i^ne (àimcjcé extraordinaire dans une vie corn;- 
ibune. 






( 



i 

01 s. M A B. p. Chap. V. ^ jx$ 

XO. JCet homme s'en ét^nt allé ^ commença m publier lo, EttWîr , 
tn pefapalis fe^ granés grâces <juU avp'U reçues de fe^ aJcrn^'in^DJ' 
fisi & tout le nwndç etoit ravi en admration. capoii^<qaaiica 

L*c(prit de reconnoiflance anime le cœur & nîïf&ompM 
la langue , & qttand nous fommcs vivement péné- mirâbanmr. 
trez de la grâce que Dieu nous a faite ^ il n'eft pas 
pofEble de ne ia pas .publier. Cependant il eft dan- 
gereux de publier les grâces reçues, & de révéler les 
myfl^ereç de la mifericordc du Seigneur. S'il faut en 
parler 9 ^qc dc^voir demande qu'on le faffe avec beau- 
coup de retenue 3 plus de (ilence que de paroles. 
l/ncvic feinte & chrctiçnne,eft un difcours puiflaut^ 
patecique & continuel. C'eft par nos œuvres que la 
grandeur 4e Dieu (c manifefte. C'cft par la faintetc . 
de noçrc vie que la puifîance de la grâce éclatte. C'eft 
le /bavenijr de nos indignitcz paflccs & de nôtre picr 
te pre&me 3 qui rend la bonté de Dieu feriiîble , 8ç 
ces ibcres d'exemples édifîans d>c utiles. Il n'eft ja^- 
ii3ai^ permis ni fur à un .Cbrcticn, encore moin? à 
tin pécheur pénitent , de s'arrêter aux faveurs quç 
jDieu ^uy faîr^ fans penfer ^ (es fautes. Celuy qui s'c- 
difie du retour du pécheur eft fàge & prudenr ; celuy 
^ui jtfuhfie les mifcricordes du Seigneur , & qui fc 
^rt de cet exemple pour porter les pécheurs à chfR^ 

f;er de vie *> celuy-là eft zélé & charitable : Mais le 
îdçlequi|oiie ce penitçnt^&releve le bien qu'il f^it^ 
^eft foft len^emi .& un S atan. 

^l'^fi^ i^4nt encçre refaffe dans la hfr^He k iifHtrJ^ ^,^ j, ^^ 
z, tors t^ùil it^it aufrés de hf pfêr ^me gr^f^^ tranfccndifièe 
le dépeuple s'^mafa autçur de l^y. \ ^^Z^'^nl^ 

La miffionde Jesus-Christ chez ce peiiplç jn? ^'«I»™ , coo^ 
£^éip éc iqgrat^fut crés- courte. Il n'y etoit aJle qu'ar muiwadwra 
^adebimchert pdur parler ainfi, la conv.erïîondcç fj_^J" ""* 
.<Geniil$. Il y fait ^n miracle, il y convertit un pe* ^^" 
ctieuf: 3 i^y laiÇ(ç un pifçipie, & revient en Gajiléçj 
«PWf ?RK^? àîç? Miniftrcs que k f^l^t d'uijc fcujp 
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ame » doit beaucoup les confoler dans les voyagef 
qu'ils cntrcprenncnr pour la converfîon des peuples, 
& que Ton doit touc facrificr & rifquer même fa 
vie 3 pout le ùlai d une feule perfbnnc. 

Fille de Jdire reJ/Ufchée. L*hemoro'tffe gHeria 

±ù Et Tcnît ^** Etmchefde la Synagogue , nommé Jaire ^ tû 
quidam de ar. «yî^f tropiver.^ & le voyant il Je jettd k fes pieds. 
aaowne^ jaï. ' Ce que le fang fait faire îcy à un Père félon la 
tut, 6c ridcns chair , la pieté , le zèle , la charicc , le font faire aux 
«dpéd«ejiis! Pafleurs lors tju'il s'agit de la perte ou du fàlut d'iui 
•^'A. f.it. pécheur, & leur inspirent même des fèntimens en- 
core plus vifs. La cnaritc donne plus de tendreflç 
^ue la nature* Le zèle doit remporter fur les* fèn- 
timens humains , & la pieté fait trouver aux vrai* 
Fidélcs,des moyens de (ervir le prochain& les pafenis^ 

aue Ijc fang ne connoît point , Se qu'il ne fkurôit 
onner. ' 

^$. Et dcprc. 25, EtU le/kpplioit avec grande infiance , en lny di» 

muimm T y^^^ 'T^'y f^^fffilf^ ?«^' ejtar-txtfimïté. Fene^hiy inH 
cens : Qjîoni- fofer les mains pour la guérir , &" lùy fakver la vie. 
^ ^em^'î Ce chef de la Synagogue gémît, & prie le Sauveur 
eft.veiii,iin avçc humilité. Songemiflemcntneftpas unefFetdc 
fu7ere"r,Tc ^^ chatité. Il ne connoiflbît pas encore cette vertu 
faivâ fit ,* &: divine. Sa prière n'eft pas le fîgne ni Iç 'fruit d une 
Tirai. . grande foy , car il en avoit peu. Il prie ■cependant 
avec inftance. Il s'aflflige tres-ameremént , & -con- 
jure Jesus-Christ avec beaucoup d'humilité & de 
refpe<Sk,de luy accorder ce qu'il demande. Mais cette 
grâce ne regardant que la fanté & la vie ^e fa fille , 
il noqs apprend à quel point Thomnic peu fidèle eft 
fehfîble aux befoins du corps. C'eft une grande con- 
fufîon à des Chrétiens , de faire paroîtré la même 
^nûbilitc ic la même ardeur , pour obtenir jde Dicu^ 
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îâcs grâces purement temporelles. Cette ardeur mar- 

?iie 1 eftime que l'on en fait ; Et Cette eftime peUt-elIe 
tre innocente 8c perihife \ 

14. Je fus s en alia avee luy \ & U etoit fiùvl Jtme »4. £t tW* 
Jrande foule de peuple , tjM le prejjoit^ fcquebatut 

ÏeSus-ChUîst ne reprend point ce Chef de la Sy- «"™ ."»'^* 
nagogue de Ion peu de foy. Etre le Supérieur des au- priracbant 
-très * & avoir fi peu de foy j.de lumière & de pieté, *'*«»* 
ceft un grand malheur, & auquel on ne doit cepen- 
dant remédier qu'avec une grande circonfpeûion* 
On doit donc ménager les Supérieurs quoy qu'im- 
pâr£iits , mais ce ménagement de refpeA & de pru- 
dence ne doit pas être poUr eux une occafion de &« 
vori(èr leur négligence & leur relâchement. Que 
ceux des Pafteurs à qui Dieu fait le plus de grâces^ 
Rattachent à imiter la bonté & le 2ele du Princo 
àes i?afteur$. Qu'ils apprennent , que l'état où ils 
voyent les per{bnnes que Dieu leur envoyé , & de 
h conduite defqucls ils luy rendront comte un jour, 
doit les Êiire gémir y lors que cet état les expolè à 
des chutes dangereufels > lors que leurs paffions (ont 
encore trop fortes , & les occauons de tomber ttop 
firequentes. Combien la perte d une ame doit-elle 
leur être plus fènfible & plus confiderable que la 
perte de la vie du corps > 

x€. Alors une femme malade ^me perte àefang ie^ » f Et tntiîîer, 

pHSê dÙUSie ans. profluviofan. 

L'état de cette femme malade , eft l'image de Té- ««ïdj» . ^^^ 
tat où le péché nous réduit* La nature de fon mal, " *""** 
marque la nature de nos maladies hontcufès & cri- 
minelles. Son infirmité avoit dure douze ans. Ceft. 
un tems bien long : mais les pécheurs efclaves de 
Thabimde , livrez à des paflîons qui les tyrannifent, 
font bien plus long-tems dans un état plus déplorable 
encore. Un homme qui a pafie quelques années dans . 
€ crime ^ y palTe prefque toute fa vie. Il eft rare de 
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trouver des pécheurs qui lie Ce cîclivrcnt de leurs tnatif 
vaifes habitudes que par Timpuiflance dé les fztiS' 
faire. On ne quitte le mondé que quand le monde 
nous quitte. Etrange converfion ! Le monde eft plein 
de ces converfîons , dont il eft Tauteur ^ & dont il 
reprefente luy-niême les raifons & les motifs* 
Etfuîtac ^^' Q^* ^*^^^^ htancouf fûuffert entre les>mams de' 
miltz pcrpcf. plufieiirs Aiédeeîns 3 & qui ayant dépenji toutfon bien^ 

bu^^mediciit ?'^^ ^"^^^^ ^^f'^ akCuti finUgevient , mais s^en étott 4o£U 
& crogavctac joftrs trouvée plus mal. 

n™ quidquâ O" ^ôit icy de quelle importance il cft de faire uji^ 
profcccrac * hon choix, quand il s'agit dé quitter le péché. Maii* 
i«i^*^habc/4^^ fait-on ? On nç veut ni fermer tout à-fait Fo- 
liatt réille aii^ plaintes&afux reproches de la confcience > 

ni renoncer au monde. On cherche des Dircâeursf' 
commodes & mous , de ces gens habiles cil rcmpe-^ 
ramcnts, de ces prudens {cloii la chair, capable» 
de qùèlqû'indulgcnce pour nos foiblcfTes ; En liri inôtj^ 
dès lliedéciris àùfli peu éclairez, & peut- être pfo» 
intereflfez que ceux cle cette fcfnmc malade. Qû*ar- 
rive-t'il à ces? faux peniteiis ? ce qui luy arriva. On 
perd tout le fruit d'une converfion commencée. Dieur 
fè retire , la grâce n'agit pliis , & la cohfciehcc ccflcr- 
ciifin de nous parler &fàt fc plaindre. Cet état cft 
pire que le premier. Les paffions en deviennent 
plus vives 3 le mal plus grand « !k plus difficile i 
guérir. 
. 17. cam *a- 27. Ayant ouy parler dejt/iù , vint dans la fiïde far 
t^VJn?.ti difHeré, & toHchafcn vêtement. 
Mttto , & ce- Quel bonheur d ouvrir enfin les yeux fur Ion état ! 
ÏSSijair'''' IJ eft difficile de fc perruader du danger où Ion ctf' 
dcfe perdre, lors qiie des Directeurs infpirent une 
£$ufle confiance. Il faut beaucoup fc défier de ces 
fortes de conducteurs qui nous laiflcnt toujours dansf*^ 
I4 langueur, & qui nous difpenfeht de la {évente 
Ijue r£vangile démahde dés pêcheuis; Il hiii apU^ 
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*tôcher de Jesus-ChUist , c'cft-à-dire , imiter 
Ion ancantiflcment , fa pauvreté , fa vie {oufFrantd 
& mortifiée. 

2f. CareUe difoit : Sijepms feàlemént tottcherfenti. i>kthwt 
^>itcmnt , je firay gHtric. Ttvl^^t 

La foy de cette femme fera un jour la conhifion uncjus t^ti- 
étemellc àc% Chrétiens , dont la foy eft fi foible & fi 5;^° ' ^'^ 
chancellante. Cette femme eft guérie par le fimplc 
attouchement du bord du manteau de Jefîis-Chrift. 
Cela lùy fuiffit , parce qu'elle croit. Nous touchons 
le corps de ce divin Sauveur ; nous mangeons fà 
chair adorable , la fburce de la fainteté & de la vie^ 
3c nous ne giiériflbnspoint. Nos jours font des jours 
de langiieur. On pa fie (à vie à approcher des faints 
Myftcrcs. On la paflc à rendre leur vertu fufpede, 
a ané^intir leur efficace & leur réalité. 

2 3 . jin^ème ïnftam [af9Hrce àufmig ou eile perdoic 15. £t confér- 
fnifeMe , & dlejèmh dans fin corps tjn elle itQïtgHerU 'Ja ^n*^"'"* 
de cette vséUac&e. guinisejus^& 

La grandeur de nôtre foy eft caufe de nôtre promte ^^Jî' """^l^^^l 
gucrubn. Elle donne à Tame une fanté parfaite. Tan- cfllt ï pU^a. . 
dis CpLt nqus fomnieis fur la terre ^ nôtre fanté n'eft' 
pafs afltrrée. Elle peut être bonne , mais elle n*eft ja- 
mais patÊûte. Elfe rïeMe fera que quand nous feront" 
tQUC-i-fait délivrez àix corps du péché ^ quand la' 
(biirce de la mort fera tarie , lors qUe'le fond mal- 
Iteuredicde laconcupifeence fera éntièteiïiént ruiné", 
& il né le fera qu'au dcrhier jour. Péfidant nôtre vie 
mortelle , la charité la plus avancera fe trouve tou- 
jours altérée par quelque refte de cupidité. Cette 
femme featit au elle étoit guérie. Le vray Fidéîtf 
feït de même Tétat de fa confcieriCej & là bonne dtf- 
flofîtion de fon cœur. 

30: Attffl'toé Jéfns çommfflmt eA féy minÉt la véh^^^^ ^ ai^^ 
^ iioitfirtk de luy ^fi retdHrnaaUmilibfidelafiHiéiy^^* ««^ ^^ 
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^^^ MU. Jesus-Christ paroît icv furpris. L'Evangîfd 
cziera^ de il- nous apprend qu il n à paru 1 être qu a la vue d une 

^ ad^'^tur' ^y ^^^^ ^ grande , ce qui en marque le pouvoir^ 

kam,aiebat: Auffi Jesus-Christ dit j qtte ricn neft impoA 

^imcil*' fîble à ccluy qui croit. Là gracc de Dieu eft ifonc afi 

nea i furée aux âmes qui approchent de de Trône ie mi* 

fcricorde avec une pleine petfuafion ^ & atrec une 

humilité finccre* L'Ecriture nous intfruit de cette 

vérité. Dieu rcfifte aux fuperbes, mWis il ne peuc 

rc(iftec aux humbles^ II leur accorde tout ce qu'ils 

luy demandent « {buvcnt même il n'attend p:ts leurs 

demandes , il les prévient. 

)té ti dîce- 51. Ses Dipùles Iny dirent : Vous voyez, ^ue la 

bapi ci difci- ^^/^ ^^^ preffe oetoHé ca(eZi & vqhs Jemanaez. qiA 

oirbam com- t;$HS a tOHChc^ 

S'didi'f oiiî ^'^' y^^^ Chrêricns auffi groflîers qtte rétoient 
mu tetigic/ alors les Difciples ! On croit approcher de Jesus-' 
Christ , parce au*on le touche extérieurement ^ 
quoyque le cœur lôit (ans amour , infidèle & par- 
tagé. Onfcprefcnte aux faints Mvftcres, oneftaf» 
fidu au (èrvice public ^ on entend la parole de Dicn^ 
Mais quel fruit retire- t'on de ces Communions re- 
liées , de tant de Sermons entendus y de cette aflït- 
[uité corporelle ? De cette foule de peuple qui fixU 
voit Jésus Christ, & qui en approchoit, il n'y eut 
au'une pauvre femme inconnue quiciî prolîtaj& aux 
[c trouva délivrée de fon infirmité , parce que ce fiic 
la feule perfonne qui en approcha avec les difpo-« 
fitions que demande une grâce fi grande. 
fgié It eit« 2 2« £t il reiardoit tout aHtowr de luy pour voir êeUê 

^arn hoQ ft. Jesus-Christ cherche ceux qui le cherchent , & 

*^^ qui mettent en luy toute leur confiance. Voulez, vous 

que Dieu porte fcs regards fur vous, n'ayez des yeux 

Sue pour luy. Une vie retirée , une vie de filence & 
obicurité « eft un i^ours neceffaire pour $acctres 

les 
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tes Aivlnes éc rares faveurs , & \xù tcgard attentif 2( 
iàliUairCi t)ieù neperd jamaiscle vue une ame hunx-* 
)>le% Plus elle k cache ^ plus il prend plaUîr à la re* 
ganlet ^ 6C ibuveAc à la découvrir^ 

i|. Mais iette flemme j anl favok ce âuls^itoUpéfte if'îîîH!!^ 
I» tfiK 5 etAntjMfie de cramte <Sr de frayeur^ vmf/ifct* tremem» Cdét 
ftr Ji fis fiedi ^ & luy déclara tente la vtrité, ^t^Hi^T. 

L'ècac où {e trouve Tame véritablement humble ^ nie le frocidic 
tft le même que ccluy ou nous paroît ky Cette pieu£é a?xfi*^ i^ 
femme. La crainte « le trouble ^ la implicite , la re* am miuii. 
connoitfance & la Êdelité. aux ordres de Dieu , tour 
4:ela parole > Se tout cela fait ettrêmcment fbuffrit 
la nrodeftie iC (on efûrit d^aneanti(fement- Au lieu 
là^avoir de la vanité de ce que tout le inonde la con- 
noie & la regarde comme une peribnne heureu(é » 
comme une fainte^ elle fe jette aux pieds de Jbsus* 
Christ» Voilà ^on état Se (à difpoâctpn confiance , 

& fixe. 

,+ £^»i Ih;i^M t Mafilkfatf,fyvéHiafaiu ^J^J^^SS 
n)ee ; alkK. en paix , & fiyez gtmrie de *v0trt malaSe. fidei caa u fal« 
Ce que nous faifons par Un ptinciçe de foy & ^ÏÏ^JS 
tlnumilite^ ne peut &tre condamne. Dieu lapprou^ cO» ûm 4 
vc , c cft Touvragc de (a mifeticorde. Si Dieu per* F'^i^^"** 
met que les âmes , dui luy Tout les plus fidèles>tom« 
benr dans de femblables troubles > ces troubles font 
fuivis de confolations ^ & de nouvelles marques de 
(bn amour Se de la tendtelTe. Un çœUr ndele (but- 
£te de grandes peines ^ que la etahdeur de (a fidélité, 
pour Dieu luy fufcite. Rien n eft égal aux croix Ul- 
rerieutes , mais rien n égale aufii u paix fie k joye 
qui (îiccedc à ces fortes d allarmes & a affligions. , ^ ^^j^^^ ^ 
35. LerfijHil partait encore, U vint dej gens du chjff lo^cJc^n* 
de U Synagogue , ^mky dirent : rèmfiUe eft fhme^ c'SSnâaV»! 
ponr^Hoy vohUk.-^ohs donner an maître M peine aalUt tiïcéutes; v<uiâ 
[pins lom ? ^liT' "^iî 

! . Xc peçhé eft larOiott dç F^mCr On ^ loiig-tcmis uJttâ Vexas 
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tf avâînê à prévenir la chute d'anc perfonneque la 

pTOvicfcnce ïtôus a aârcfféc , & Vx)n n^apùJVmpê- 

trhcr : que faire ^ feut-il afcamlonner ccttte aftie dans 

loti malheur. L^cxempîfe du Sauveur doit être ïrotrc 

îcgle en pareille oCcafion. <2?cïàît-onlîronn'cft 

.. fôuit coi^aUe de Cette chute ^ Peut-on s *aflurer de 

ïi'avoit manqué à rien > A-t\)neu toutlefoîn & 

toccte la charîri que fes^ibleflcs demandoient ) A- 

t'on toâjours'oppofô à la violence de fês rentatioRs » 

la foïCe des avis , i*dfl5cace de la prière , le pouvoir de 

Je^su^s-Christ donron eft le nuniftrc } 

)«.Je!kua« y 6^ Mais ftfus ayant emendu cette farole ^ ^ am 

^bôf ïuod ^M'^'l^ SfnagBgHC i Ne craignez, foint î crojtez fin^ 

dicebacur« aie 4tf/fêtit» 

go'&iS^. ta faciM àts Pafteurs a abandonner les pcchcuts 
rcuniummo- tlans leurs defordrcs * marque rcxtrcnie négligence 
4oofc4è. ^^ jç ^^ ^g j^gjjj ^Q^iJs ofnt|>bur lefalut des âmes. 

. pn leur parle une ïoi3>& puis tnifc tait pour toû- 

jours, & l'on les laifle à eux-mêmes. On manque 

., ; oeaucoup à ce qui eft dô aux pécheurs publics. La 

■ tharifc eft pW^ue'ctcinteà leur égard dans te lineil- 

. ' Ictftes amcs. On ne fc feit point un devoir capital 

'degcmîr& de prier potireta. Cependant Issus.» 

1C H R 1 s T eft: mort pour les pedieurs 8c les îm« 

pies, / 

I7.ttiirà td. " ' 37' ^ '^ mftrmit à f&fbm de le fiAvre ^ftmn li 

mi'fît qiiem. ^^Utn ^ajitctfim t^& a'^emf^tte d^ 

S« Pc[ro!2!& ',' .^<ïn fie doft *û)tumtfni?îUçr ies meilleures rcfolu- 
jacobiMB, &"tft)|is qu'à :pea de pcrforinifes. *Unc communîcatîoti 

Jpanne»ira. .j^^^^^e^jç ,^ .^^ n^eff^ittefe tlffoiblit. Lc Dc- 

«ton qui veîl&itfû jours Sr^tritiousécoute, prend fes 
taéfiires , & répand uncfpfit âe contradîdkion dans 
V:cux-U même auxquels <^n s\ft oonfié , & dont ou 
te défie lemoitis. Des pèrfdnnes ronftîtuées en di- 
:nité doivent avoir des témoins de leur conduite. 

fuhlic Vàti êçxt 'i»ftruic \ 8ci moins ^û^on ne 
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^tlèviénhe U malignité du le Tcandalè eu luy en 
tendant comte i oh ttfàCc (on kontieur ic fa conf« 
tienceb 

3 Ifc ' Etàfti ÀHhi dans la mmfin Jà €9 tkefjit ta Sy^ |t. xe rtj^ta 
fidgoiHe^ a vit Hm troHfi cçffnfe dt fafvnmi qmfUi^ MfySH^' 
PHint ^ & pdjâtuient de grmdi cAi^ <e vidit vSaai. 

Là tDàva eil là ptàine & le ârùit dU {Npché* ï^ie iFi- 

^èlc qui s^y /oUinCCi &<]Uiii 1 accepte cbmtne une pCr 

Mitente fàluiiaites offre & Dieu un (atrificedeïpià«- 

tion 3 & ce falsri&ce luy obtient là Ërace la plus puii^ 

lahte » q^^<x>n(ifte à moiixit dans fa jEcconcitiatiDn tc 

ià paiï d^ Scigneu)^, & à paroître devant Dieu avec 

.tin cdctir ^nitent> plein oe confiance & d'amous» 

• C*eft-Ù i:eQtc vérité importante^lont ^le rApôtrot' 

Cette Mtiicé forte te vldiorieufequiËiit le bonheur 

JU là joye des CbrètienSk ^Le monde qui vjt fans (by^ 

hieutt a«ffi fans e(péraiice. .Sapaix^ft&uiTe^ &u 

)dye trompeufe. La mott IWite , le trouble le de- 

^lèîpete i elle ne luy laiflè qU une ituprc^oiide dou*- 

iear & dVcablemenc« Ce ne font que fleurs & ge« 

milTemens» (ans conlbladoh <Kc iâns repoi; » & c eft Ce 

que le Sauveur condamne icy. Il ne tondamne pas 

4es latmeà > puifqu'il en a yerfé luy^ixrieme à la ftiorc 

tkLatateibnà^ \ tuais il xondamne ces pleurs que 

lx>n tiipaxid iansmefûst^'^àulquelleff on s^abandonne 

^r un ^â)rit d'incrédulité. La £oy ne détruit pas la 

^nature j çlle la {buai^t« L.^e/perance n^éceint pas les 

iaiiim.eiis 4/ aifli^igtn \% t^Ùe. les (anAifiie. La cbarité 

ji^eildurcit pas les Chr/iti^ns , elle les détache & les 

pttcièe. La tUligion M dépend toinr .qu'on foie 

.Ênfible à la perte d'unpatenr j d un. ami \ elle dé-* 

.fendd\ètre inconj|blaUe.:,£lle reprend tout excez:» 

'jSc, elle énTeictne aux j^î^ki à templir tims les devoirs 



Jegitîmes«. Cnft uU deyic^ir.dc s^affli^ avec ceux. qui 
le font. Ceft uneXcezdenepasjmûderer(bnAffli« 
^dipn > àm :d'ccre iaâ»()bkl ik pctne que îTou^rc If 
f rocfaain« 1 ij . 
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19. ctîn^ef. 3^. AnfqneU il dit tn entrant : Pmrqiuy fétititi-Wtii 

Qiîid mrblj" ' "^^^^ ^ ^^ » &foHrquoy pUtiTe^^^^vons } Citti JiMc n*efi 
mini, & pio. pAs morte , elle n eft iquenaêrmk^ 

noa 'ctt*^^- îl cft de ïby que la nlott n eft qu'ûn fommeil : 

oia^ceddM- poarquoy donc. en avoit tant d'hôftcur ? Que les 

^ . . , , payens s'en déférèrent , que les Juife i'en affligent * 

'; a la bonne heure. Les Chrétiens ne peuvent pas fans 

l)eaucoup otfenltr la bonté de Dieu> (à parole & ùk 

CifTance , fe laiflcr aller à de (êmblables dTifpolitions» 
, mort du peché eft la feule qu'ils doivent crain- 
te ^ ja feule capable de leur Ëûre horreur. La niort 
naturelle ne nous prive que de la (bcieté des vivans ^ 
4u commerce des hommes mortels comme nous. Lk 
-mortdel'ame nous fait perdre la grâce > le commerce 
& Tunion que nous avons avec Dieu. Peut-on pen- 
Jèc à ce malheur fans frémir ! C'eft donc cette mort* 
^ U qui doit véritablement nous faire pleurer Se gc* 
mir. 
40 Etfarrlde. ^o^ Et Hi fi mocijH(nent ii luj. ^lùri êfumfaU 
^T'!%Èfij'^'' ft?;*7f monde , il frit kfire &Unmtdi térifant . 
omnibus , al- (^ câHx M*il 4voit fticneat oveù iny ,&ii ehtrM au lieu 

pucii«,A:qBi Les mondains (ê môcqaent des plus Maintes veri*- 
ic iBgrcdrtliî tez de la fby. Tel eft le caraâ:erc du monde. Cemc^^ 
ttbi paella CMC qui facrifiewif autorité dc l'Eglife à leût raifbn , &rr 
jaceni, ^^ ^^ j^ ^^^ ^^ enfeignc au témoignage & au rap 

port de leprs fcnj > neibntgueres moins profane 

!que les mondains Se tes irtipies. } £ s u s-CRKis' 

;iie relevé point le mépris de ces iticredules«f Ono 

jdoit pas Varrêter aux taifeki^ fpecieufc» des hereti- 

ques. Tout ce qui eft comtaire à la patole de Dieu ; 

.éc à la véritable traditioti^eftWeiTairement faux* I 

£iut chercher les pécheurs jufque dans les lieux le 

plus honteux Se les plus cadier > mais il n'y Êuitpa 

aller feul 6c fans témoins. 
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tTefi-éudm » nm fiUe levci^^vota ^ je vous te cam^ ïx,z\ti\Mr^ 
fmmde. "'*'^'^^** 

La femme nemorroifle eft gucrîc pottr^voir toi»- icrprctatum ; 
ché; le bord du manteau de J e s u s-Çh r ist. Icy • Jl^d^^farge^ ' 
Sssvs Christ touche de la main cetrc fille morte. 
Il joint à (on acStion une parole de vie. . La raifbn en 
eft que Tétat de cette fille étoit bien diiFerent de Ye^ 
UX. de cette femme. Par*tà te Sauveur inftruit Tes 
nûniftresjd'employer divers moyens iploh ta diverfi^ 
té des maladies. Tantôt une â^ule parole fiifiie pour 
£ure rentrer un pécheur dans Con disvoir* Tantôt il 
&ut joindre l'exemple & Talion à là parole.. Il j 
% de plufieurs fortes de diipofitions & ptufieurs àé^ 
grez de maladies^ L'Efprit Saint. ne ms^nque point 
d'io/pifier aux Pafteurs prudens & chaticables ^^çe 
ôu'ils doivent faire aufli bien que ce qu ik. doiveac, 
dire, 

42. jtu mime înfiant lafiRe fi tevà ^ & commença a^ 4». it confe- 
marchir , car ette avoit dija donzjam y & Us furent wwrr- ^"j/^JJ"^ 
Viltteufiment étonnez^ buiabat -, ctat 

Le premier mouvement dm pcchettr tpuché de (ba ^^^ ^^^^l 
état > eft de rompre avec tout ce qui le tenoit courbé cimv& obftu- 
vers la terre, avec tout ce qui le rendoit cfclavcde ^^"^gn^' 
fa paflîon. A peine ccctc perfbnne rapj^tc reçoit la • 
^'c qtt'ellfe (c levé , pour nwrquer avec quelle ardeur 
il' faut futvrc les premières impreffions de la grâce* 
On Yoiç de jeunes perfonnes plus avancées dans h 
voyc de fâlutj que des vieillards qui font pcefque à la . _ 
en de leur courte. Ce prodige furpriC: les afiiftans. 
$i 1 on jfctpît; perfiiadé qu il eft plus difficile de rendre 
ia vie à rame> que de ta rendre au corps , on feroit 
tour autrement touché à k vue d'un pécheur cbn- 
yerti , qv^pn ne Teft à h vite d'un mort rcfi'ufcicé, ^^^ Etpr«eei 
.43; MahU leur cofnmani^tre^^exfrejfement de pren^ pîtiW»» ^^' 

àtc^pae^queferfimum Ufgit'y & UMnrdk qH^onUif S^reto^fc 
^nndt à mange^é dixu dariau 

^ .... ^ maftducMe, 

1 llj ' 
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Pourquoy Jésus-Christ fait-il ce commande-' 
mcnç î comment luy pbéïr î Jbsus-Çhrist veut 
apprendre à CtS miniftreSj à cacher avec humilité les 
bonnes œuvre) que la charité leur fait faire. C'eiï 
donc un devoir de ne point parler des travauic qu on 
ciTuye ^ Se dix bien que Ton fait dans Texerjcice du 
miniftere. J B s u s*C h R i s t commande que Ton 
donne à manger à cette fille reiTufcitée. Lé pain des 
Fidèles , cm la parole de Dieu , c*eft la divine Eu- 
charifte. Les pécheurs ne doivent êti-e admis à cette 
liburriture fbHde , qu'après avoir pratiqué ce que 
Ton vient de remarquer ; la feparation ^ la retraite, 
les œuvres qui font de dignes fruits d'une pénitence 
llhcerc 8c affermie* Tout cela c(k neceflaife pour 6 
Afndre digne âe la manducacion du Corj» d^ au S^g 
^ Jfisus-CHRirs^T, 

CHAPITRE VI, . 

■ - - . . I 

jfifHS'Cknfi nâfrifi 4 N4Zare$h, Nul Firafhct^ tfiimi. 

dans fin fai^^ 

& IVqaebaa* ^ 

KH"*^**^" t E pa& de Jêsvs-Christ dont parle S. Marc ^i 

M4t$iiii$^4i JLweft la ville de Naaarerbc Quoyque lé Saayeor- 

y côt rou^ fts pacens , qu if^ $éi prefqoe paffé fa vien 

<iC ne fut pûiitf cependant fiât certeviKe^<)(i'j|fcom^ 

Ifiença fà nriâÏGid. t^attaébc^queronapâtat fenpa]^ 

cft icy coiidawnf^* la fdj^ nçws ftit chati^ ^ pa-* 

rri9 s & deifôrs que nous fohHn^enfai^!^ de Dieu jt 

nous devenons originaires du Ciçt> & là fèulc Jcfur 

filem celefte cA nâtre patrie ^ la vUlç de nâtr^divino 

naiflTançe 9ç de nôtre dçniçuçc étcjncllç, Hnciàtic 



» 1 s. Marc. Ch^f^Yî. »jj 

(jone point pen(cr as établir daos. une ville où toit 
^kpaflle une jeune(Iè peu chrêtienno 8c .oâil.on a ki^ 
ie des impreffions comxaixcsl k âîntetç: du minifte.-r 
fe que Ion exerce.. 

2. Et le jour du SaBbath étant venu ^ U çommenfa à u Et fta»^ 
^eigntr dans U Synag^gut r& pluficfucs de ceux qm pf.^'in^Jnag^ 
gffêêêtoient , étatu extraordinaireme»t itfmt^z, de rentenr- gadoccre : u 
JrtMifi parUr , difiknt : ëVu. pm vmus àrcclny^c^ "^^^^'^l^;"^ 
têHUs seschojh > j^^e^fifis efi ceUe fage/j/ijfidluy a été doxh- bamur in do- 
9iêy Et d*Qà vient ^ tMtdemôrvciUesfefiru^parfes fjll\f^dl 

U9tit? huic hjec oin« 

Qa'voît par ce&pacoleSî& pa*. U.çqodutte du Sau?^ rapicmJa" qn» 
jfoueceft rEfpcit S^kuquileinçQeàNazarecliu <iacaeft nu , 
Hficqucnte les Eçlifes.,: iî affiftc au]j;a«pnMées 4c t'XT^cl 
pîetè » il y parîe d une maaiere à $qx^w. ^ pu.; tous h^ ma"us ejus e& 
cœurs, ou tous les efprîcs. La |urpri(c^:e3ijtrçme des """'**** 
faabicans de cette vitie 3. prouve chiç^a^nt que J e- 
su s-Ghrist nj avoit poinr pacte: ^ti public > ni 
&ic aucun miracle pendant les tr^nff.a^i^ces qu it y 
ivoit demeuré. Comment ju^liâer l*ard^r de pa« 
roître & de prêcher^ que la vanité fênlc infpïrc à dçr 
jeiines Ecclefîaftiques Se même à cfes BLeligieiix. 

ilÊKlle e/l eettejageffe cjui luy a été domtéer^ On s'ar* 
rêceà la perfonne du Pafteur. Sa naifTance». fa con- 
dition X i^ vie > occupent ks audiccurs»- Les verkez: 
qu^ils ont entendues ne font gueres le fujjet de leurs 
entretiens y ou s'ils en pilent > fe cœur n'y a point de 
patc. On admire tout ^ 5^ on ne fait riçnde ço; qu ^ 
prêché le Mitliftre de TËvangile.. 

■ j. Neft^ce PasJÀ ce Charpentier , ce j^ de Marie „ J*^^^^^ ^ 
^rrr^di^c^Mes^deJofeph,de]^Hde& deSimen? £t/is Jad^fr'iî" 
SwTf ue font-belles pas icy parmi nms lEtHs fi fcama^ jf cobi, & jo. 

yamifinfHiet: ■._ ^ T'^^', 

Lcfr Chrétiens ne font guerei im m«illcur ulagf «onnc flc fo- 
]oe ces Juirs > des ventes quon Icurapnckice. Ce nobiTcum 
l'eft point jEauSrCnK.»T q»ils«c$iîi«W€ * quoy que JXLb^Sf^ 

I iii; * iniUo. 



ce (bit Jesus^Christ quileurparleenla personne 
de (on Mintftre; Le Sauveur a paru (bus difFerences ^ 
formes , afin dé gagner tous les hommes , les grands 
Se les petits , les prudens iSc .les (impies , les fâyans 
& les ignorans. Tous trouveront dans Jb sus- 
Christ les exemples & le^ règles de la véritable 
grandeur , de Thumilité folide , de la prudence Sc 
^ de la (implicite Chrêtienne^toùs les tre(brs de la fien- 
ce fie de Ufagefle j une foy parfaite gui donne aux 
ïgnorans les lumières necellaires à leur J^icté & à 
leuç (àlut. Aiais Thommc à qui D ieu ne fu (nt pas , ne 
ihanque jatiiais de rai(bns ppùt Ce di(penfer de s'at« 
tacher à Jïsùs-Christ & de luy obéir. On né 
contefte point les veritet de FEvangile , mais on (c 
déclare contre celuy qui les prêche. L^Evangite eft 
raint , mais le Miniftre ne Teft pas. Ceft un homme 
l^ns efprit^qui ne fait ce qu'il dit. S*il eft favant , il 
prêche en Dotfteur , & malgré fa (îence on le riiépri- 
fe 5 On (c prévient fur tout pour ne fe pas rendre , & 
ïie rien pratiquer de ce qu'il dit. Pitoyable dcfeite 
de l'amour propre , illu(îon gro(nere'& cependant 
trcs-commune., l-çs hommes n'eftimcnt les gran- 
deurs de Dîçu, qu'autant qu elles font fouteniiës des 
grandeurs humaines, Quun Prédicateur d*une nai(^ 
lance bafleou ^ediocre, faflc un Sermon auffi bon 
qu'un Prédicateur de qualité , celuy-cy effacera l'au- 
tre. Au lieu d'écouter la parole de Dieu avec un 
efprit attentif , Sc un coeur docile i on réwut^avcc 
dps yeu3ç diQipez & une (prit critique, 
4.1? aieeVt ^ 4. MàUjeJUi lenr dit ; nn Praphite nUfifii^iS hoiê* 

pi6ph«â i&Jf -pamis, 
'honore nifi i|i * «1 
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ter de ce qu'en dit l'Evangile. Après cela que les 
Prêtres s'attachent à leur famille^ Il y en a qui font 
gloire d'être bons parens. Il font fi fenfibles à cette 
qualité > qu'ils luy (âctifient leur confcienc^e, & ht 
qualité de fidèles difpenfateurs des myfteres de Dieu. 
Le fm^ éteint en eux la fisrveur de lefprit j Se le zèle* 
du lâliit des âmes qui de vroit les dévorer. 

%Jn Fffheti fCepfms honneur ^ne dans fin fait ;• 
déUfifii-métifin , & Parmi fis parens. Il faut donner à 
cette vérité plu$ d étendue que ces paroles, prifes à 
la lettre ^ n'en prej[êntent d'abord. Le mérite trouve 
pic tout des ennemis^ & il n'eft point de profeSion- 
ni d'état , que refprit de jaloufie ne fiirprenne & ne 
pro&ne. S en prendre à Dieu même y ce feroit uno 
grpffiere impieté. Perfccutcr fcs fervitcurs , c eft foû- 
vent un zèle approuvé , & une pieté eftimée ôc ré- 
compensée. Ainfi la même langue qui publie le$ 
Î;randeurs de Dieu > méprife & anéantit les dons Se 
es &veurs de Dieu. Les Juifs adoroient le Seigneur 
dans le Temple , Se luy ofFroient des viâimes. Ce» 
mêmes Juifs perfêeutôient Se bla(phemoient lé Ser^ 
^eur en U perfbnne des Prophètes, & les facrifioienc 
a la fiireur Se aux paflions,par un motif de religion, . 
Se {bus prétexte de fainreté. Ces excez plus ou moin$ 
fcrts fe commettent dans toutes les fociétezy queU :. 
que faintes Se réglées qu elles '■ paroilTent a aiU ^ 
leurs» * 

* ^. EiilmfiU filin tn uUeu^k ancnn mifocle ^ fi^ y.itnonpoi 
i*«i M^U y £i4ms m petk nombre dt malaies , en Uwr "tat tbi iric. 
PHféfanths mmns. . facerc , aifi 

Voilà une parole furprenante. La volonté dé p^*^^?J^ '■Ijj 
Thomme détermine la volonté Se la puifianee dé manibui eu- 
Dieu^^flonpar une force Tuperieure, mais par le ''"'*' 
jufte jugement d'un Dieu toujours équitable. Si la 
méchante difpofitioii de toute une Ville, de tout 
vu peuple j fufpend le cours des ^nifèricordes du 



cavU. 



Seigneur % les gens de bien qui (e trouvent heuretN^ 
icment mieux dtfporez ^ ne panictpcnt point au maf* 
Iicur de leurs parens « de leurs amis , ce leurs cotr-^ 
citoyens» Il n^ avoir qu'un £èul homme de bien dans: 
Sodome , te Seigneur fit pour luy , ce Œi'ileôr bien, 
voulu faire pour toute cette malEeureufe Vifle^ Les 
termes dont l'Evangile fe fcrt x Et il m pnt faire , m c$\ 
ùeu^tk étttctm miracle , font une expreffioo fbrtequj 
marque > non l'impuifTance du Sauveur > niais U 
grandeur delà naaiignitê des babttans de Narareth*. 
Le Saint Efprit n oppofè point volonté à volonté ^ 
l'orgueil des Jui& , au 2ele de Jesus-C»rxst.. Il a> 
voulu Seulement exprimer l'e^^tréme. indignité de ce- 
peuple» par un terme fi fort & Gl furprenant. Car en« 
£n > dire que le Fils de Dieu n*a pu faire des mira« 
des en ^veurdes babitans de Nazareth > que celuy^ 
qui eft tout-puiflânt eft arrêté par des hommes pe« 
çheurs » qui (ont la foibleÛe & llndignité mi^spe j^ 
eeft dire dune manière vive & forte, que cc^t étê^ 
expofer les chofes (àintes i des.'e/prits aufii conoxnr 
pus que des pourceaux^ & auiE méchans; que le^ 
Démons» 

€. Il mîraba. ' ^* ^^ fi^^ ^^^^ admroit tewr incrûdHlitK II ftUoià 
fur propter ^ependom enfiiswrde tons cotent:,. dans les F'ilUffes.etéH 

inercduliiaté ^_ ^ ^ ^ 

euibat caftci- Qn eft fou^vcnt; GiTpïîs ^c rrouvet 4^ : hommes 

doccns"/^^ capables de haïr la lumière & là vérité. Jésus-* 

Christ le paroîticy luy-mêmc, pour np^?» mar^ 

; quer rhorreunqu^iious devons avoir dé çc f ^r^ore*. 

'En effer, c'eft proprement le càra£bere4u'vDemon^ . 

Lies habitans de l^azareth iionvenoient qv^e j }^si7s« 

Christ (àifbit des miracles *> quef^ difcoursL 

étoîent pleins de la fagefie & de la fcience. du Ciel ^ 

it cependant ils refiftoient à la fbrce:de cette preuve» 

& ils vouldîent qu'il ne fût que Fils de Marie. Je- 

^ûs-C{iRisT fc ietirej & lesabandonneXe^fcraf^Ol 



doate pour le même crime, que cette divine lumière 
(e retirera du milieu du Chriftîani(me« L'inditfb- 
rmoB 6c le mépris de ^Evangite^fèra toujours fâ 
caa& Véritable de la réprobation des Villes te def^ 
Hacicm entières : Ce malheur regarde aufli les par-» 
dculiers. Qui peut ehcendre une vérité fi effrayante 
ânf ttembler } 

'Miffion , pouvoir , prédication des yipStres. Ce ^tie Ton 

penfiit deJefHs^Chnfl. 

7. Orjefm ayant appelle les douze , il comme» f a À y. ist ?ocavîf 
|p/ «fT^r^ deux k deux i Et H leur doma puiffkncé fur ^"«f «c»»" '■ &. 
ks èfprks $mpurs. tcrcbinof,&r 

^ Jbws-Christ envoyé toujours fes Difciplcs ^^••«^«'.p": 
oeot a qeox.La raifbn en cft > qu'il falloit rendre it^ timum im- 
moîpçe'ï la veriré par tout où il les cn^oyoît. Or ^"^.*';^;°;^ 
le t&aoignaged*unièul homme né Tuffifoit pas félon 
la Lwy: Les Apôtres n'ont été établis que pour êtrci 
. les rétnoins de la vie & de là mon , de la r^furrec- 
donJcdérafcenfiondu^ilsdcDieù. Ainfi lunion 
doj^êti:e parfaite entre Iturs Difciples , puifque c'cfl ^ 
la-marque à laquelle on doit les reconnoîtie^ &qui 
diftingue le Fidèle dii mondain. Convenir dans le 
mêitte témoignage ,^é^ft avoir la tncme foy & le 
mêipe cQ^nt. La fin de cette mifiîon efl Tunique que 
ie doivent propofer tous les Pafteurs ; Détruire le 
▼îcc, faire ttgncr là]^eté, & établir le Royaume. 
^ Dijrii dans tôu$ les eionif s 3 en infpirant le déta^ 
cliemdit:du motidie 9 Tefprit de pénitence^ la haine 
de foy-mcme it rahipur de Dieu, Maïs y ayant fi 
pcude Mihiftres fidèles , comment efpercr de voirie 
Koyaûmcde Dieu établi for la terre î . ' 

8,- Il hur commanda de s* en aller ^ avec leur bâton j. Etpr«ccpît 
finkmint ,& dcne rien préparer pour le chemn , nifac^ «>« ne qu \à 



\ 
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via > tûfi vk. n^f^ft f ^i argent dans leur bmrfi. 



gam uncuffl : Lç mitûftcre de la paiple» eft celuy des (accefleur^ 
â^ue^ia'^' dcs Apotres. Or ce miniftere e(l fi important, qu il 
^ ^' BC permet pas à ceux qui eajfbut chargez» de vaquer 



à autre choic^ Les foins de ;la vie piLttagentciofi^.Les: 
Pafteurs tes dbivem: négKfcr 5 iç même y renoiicerj. 
plutôt que de nKUiquer aux devoirs de leur ^yvBk 
mîniftere. L'intérêt , cft ta tepre clont fa plupart de& 
Prêtres & des Pafteurs (oôt frappez y comment 
pourrontifs la guérir dans leurs troupeaux » s'ils ca 
font infèdez eux-mêmes ? 

5.$edcalcea. 5» Mais de nt fretidre ^ kw^JoHliez.y.& di nt 

aptrcaiidalits» foint ftire frovifion dt deux, habits^ 

reamrduabus Jesus-Christ nc bftnnît ptas. (culement le luxe & 
timicia. la richeilè des habits , il condamne ta trop grand» 
propreté. Il dé&nd aux P.afteuts cette alFeâatioa 
icandaleufe A mondaine ,& néanmoins jauj^cqm- 
mune parmi les Ecctenaftiques >. que parmi les (ècu- 
liers. On ne voit pre(que pWrien dans les ùixcC- 
kvtvs dc$ Apôtres, de cette ancienne £mplieité , de 
cette precieufe & divine pauvreté. Chacui; s'en dif-^ 
penfè. Chacun ie juftitew Les, Princes de rEglifet 
ibot fouvent plus riches & pluf nstagnifiqupSaq^e les^. 
Princes de la terrCj. 

cii:Quoçu(u. triez y dcmeitrcz.^y iufquà aq^t vflus fikifiz^ du ctt 

^ue incroieri- #. f\ ^ # -» * . ..ji , , *.i, .^. ^... 

cis in domum: »*^*l-*^, . .\, '..,,;; . •l-Vr"-» y . 

donccT*""'' Ç'eft comme CJesus-Çhii^ist eut.d^.;fHc çB?n-^ 
todè? **^"" ge?^ point de demeure. Pat quel motif le ffitj^yous i 
Pour être mieux & plus a vôt^c aife î Ce^ .jÇ^.quc 
les Minières d'un. Dieu anéanti ne doivent point te* 
chercher. La maiion qui vous recevra , eft celle que 
la providence vous aura marquée. Préférer les mai* 
fbns des riches aux maifons des pauvres , c'cft Êiire 
ce que Jesus-Christ n'a point fait * & c^çft cequc 
les envoyez font peuc-^tre aùjourd'huy. L'amour dcr 
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là pauvreté clitetieniie eft rare , parce que l'amour 
tle.Dia:i> & le ddîr de vivre comme Jisus-Chrîst 
6c les Apottes ont vécu » eft rare* Où font les Pas- 
teurs aniquem<;ût (ènfibles & appliquez à ce qui oc- 
cupoic uniquement le Sauveur , a ce qui prenoit toa* 
ce la vie de ces premiers Difciples } Il n'eft pas com- 
mande aux Minifttesde fuivlre à la lettre 1 exemple 
éc9 Apôtres , & de ne rien poflcder ; mais il leur eft 
leommandéd'abambnnec tout plûc6cquede manquer 
à feuT vocation ; de (è tèduire à Tindigence & au be- 
ibin ^ Et de facrifier toutes chofes à l'intérêt de leur 
miniflere » à la gloire de Dieu ^ & au (àlut de leurs 

fieres* 

XI. £t Ion m^Ufi trêuvim eks inrfonnts auim vou^ 
'Mmufoé vous reeew»r ^ m inms t coûter ^ fecouez.^ en vous ^ue oSn rccc» 
f^Mnt, U poHjfitn de vos pieds ^ afin^ne a fois m petjMjot neo 
ténmffMÊg€€ontr*OHx. , - • «cûnwii^dê^ 

Ouvrir (à maifbn aux envoyer de Jesus-Ch r ïst, *^J""*^/"^; 
fictenit fbn cœur fermé à leurs difcours, ce n'eft dibut veibit 
pa$ Içs recevoir. Ne les point écouter avec fruit , ■**. ",?.'"*®' 
c eft les obliger de le retirer. jB^us-CHnist ne jnétif^iQ.*^* 
fepjire point ces deux cho(ès y tjm m voudront fas vous 
mevoir , m vous icotttir. Combien cependant de Mi- 
niftres iè loiient d'avoir été bien reçus , parce qu'on 
Icî a nourtis» iclogpL»ùins qu*ils fè foicnt mis en peine ^ ^ 
de loger JesusChrist dans le cœur de leurs hôtes^ 
ni dé travailler efficacement à leur converfion 6c k 
kûr fàlut ? Eux qui doivent oublier les befoins de 
leur propre corps > 8c ne s'occuper uniquement que 
dà laïut des âmes. Car qui k recherche dans la cdf- 
penlation de la parole , éft un prévaricateur plutôt 
qu'un' difpènfàteur fidèle. Il n'y à donc point de 
commerce pour les Miniftres de Jcsus-CBRisir 
avec les ennemis de leur M aîcrts, & fes ennemis font 
OE^ifq^i ne reçoivent pas les veritez que Tes Difèi^ 

plies lieuc àxmoncenct Mâts CiVùn ta traité (^exuien]^ 
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le comble de régaremenc. L'Ecriture traite éfitt^ 
{enCcz toiis lc8 cf^rits de ce Caradtere. 
]€. Qtto ixià'» I ^. Herodi entendant ees bmits diffirens , difih iJcoH 
SjC^^'ÎÔ ^ ^HifayfaUtmcherUtite,\fi€eiHy*afnême^d </2 
decoUavi Jo- re^ufcUi afris fd morte 

iSi* ^'<^ C^^ *vc^ d'Herodc, eft l'image à; tôiites les con^ 
/oncxic. fbffions que les mondains foftc publioiienient ^ (aiu^ 
rougir de leurs pechez« Dieu venge rinnocencef da 
fes lerviteurs injufteménc opprimeâ^^ Il les juftifio 
par la bouche même de leurs perfecuteurs^ Qjiepen-* 
ièr de ces cfprits qui doutent du niyftere de k re(iir-«> 
région \ Hcrode tout impie qu'ail eft ^ les condamne^ 
Il croit ce myftcrrjpuis qu'il ctdii qUe Jeln-Baptiflie 
^ ' . eft reflufcitc. La confeffion qu'en fair ée Pritïcc , 
ne décharge point fa confciedce du crime dont cllo 
étoit bourrelée , parce qu'il rayouë & le ^arc&Sei 
fans &ire pénitence. Ilfeçonnoît Ton crimes maiif 
jil n'en a ni douleur ni regtec. 

fiifon &imndi lèan^Saptifie. Martyr de la vciiti 

& delà chafleti, 

, - - .^. 17. Car t Herade ayant ipànfi Herefdiade^ auof 
Hetodes mi- ^u ellfi fm femme de Fhtlippe fin frère ^ avott envoyt 
îoaniieffl'**«c f ^«^r^ /w» , tovoitfak lier & mettre in prifin Àc^nfi 

vlazic eura in d elle, 

ur^HModial Comme les Juife n*avoicnt pas encore fait mdurif 
dcm uzotem Tesus-Ch RisT^il n'y avolt point alors de crime plus 
yUUppt fra. |jiQ|.jj^e (^r la fçjjç que ccluy d'Herode. Et quelle 

diuerac eaœ. étoit la cauie de ce crime ? L amour dérègle d une 
^ Décolla- f^mme. Outrcque l'amourdcs femmes eft utt grandi 

Baptifte* crime, il engage les elciaves a en comtnettre encore 
de plus grands. Cette paflïon anéantit la Religion^ 
détruit la fbcieté, renverfè les loix divines Sc 

humaiiies» Faoc-U ^*eo étooaer^ elle mec one 

Idde 
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ïclolcà laplaftèdc Dieu. La prcmtcrc viâime que 
l*honinie brutal oïFre à fa paflion , c cft fbn cœur , 
& ce facrificc cft fiiivi d'une foule d'autres {acrifices 
iqui ne font pas moins impics. On luy immole la vie 
tdes hommes > comme ne Herade celle de Jcan- 
Bapxftc. 

i^. Parce cfiie lean dlfoit a Hd'-ode i II m vous tfl rf.Dîcebie 
pa% permis (f avoir pour femme celle àe "votre frere^ «n»m Joannc» 

A quoy n*cft point expofé uSti Miniftte fidèle à lic^^ubi^- 
Dieu , & à fon miniftere \ Dire la vérité aux Prin- ^^". «xoxcm 
CCS j c cft fouvent un crime d'Etat. UnPaftcurqui '^*''**'***« • 
ainîc la vie ne la leur dira jamais ^ encore moins s'il 
àimcla gloire, s'il court aux dignité*. Les flatte- 
ries & les baflèflcs^font des tributs que les Rois exi- 
geât de tout le monde. On trahit la vérité 5 on li- 
vre jËsus-CàmsT plutôt que de déplaire à un 
Prince. 

19* Depuis cela Heroc&ade avait toujours cherché i^Hcrodfâi 
toccafion de le faire mourir ; mais elie tiavoitpu m ve^ bamM?^^ & 

l/lV aboHt^ rolcbac occû 

II n> a guercs de Prince qui n^aît fon Herodiade. ^^^^l^^^ "*• 
<i;ommcnt un Prince qui facrifie Ton Dieu à fa pa{^ 
ïîon 3 pourroit-ii (è deffcndre de luy facrifier des 
ïiommcs. Lesfcrvitcurs de Dieu n'ont point de plus 
dangereux cnnemis5qu\ine femme proftituée & puif- 
lànte. C'cft un miracle fi les Jean- Baptiftes n'ont 

Ïas le même fort que ce faint Ptccurfeur. Les bons 
rinces (ont rares , les Jean- Baptiftcs font encore 
plus rares. 

zo» Parce cjii Herode ^ f^thant cfiiil etoit un homme »*-W<^o<l^« 
JH^e & Saint y le craigmit & avoit du refpe£l pour luy ^ bat'joa'î^ir t^ 
J^^ifoit beaucoup de chofes félon fes avis , & étoit iien aife '*"^"î» ï™ ' '- 
de i entfndre^ c^netum ^ 

Le feu profane dont Hetode brûle , dévore le feu cum!&'aÛd{. 
ûcré de Tarnour ôc de la crainte de Dieu. Cette ^ co muicâ 
paflion éteint la .pieté dans ccuxqui en font Içs cfck. bcnt« * c^iiî^ 

Tom IL K audiebau 
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vëis, mais elle n'éteint pas l'eftime que Ton a conçue 
pour les perfonncs dont la fainteté eft reconnue & 
publique. On les craint. Les plus grands Princes 
les confiderent & les refjffedent , ils les écoutent mê- 
me dans certains momcns, mais la paffion les em- 
porte , & le vice rend inutiles les prières & les re- 
montrances de CCS hommes de Dieu, il les fait fou- 
vent fervir d'occafion ou de prétexte à commettr 
les injufticcs les plus honteufes & les plus criantes. 
• 1 1 . tt cntn 2 1 . Mais enfin il arriva nn jour favorable au dcflèi 
Susac^^mb't* d'Herodiade , quifUtt le jour dt la naijiance £ Heroâe 
Hcrodcs n-- auqtiel il fit un feft^n attx Grands de fa Cour yOuxprc 
nâ fccic prir* ^^^^s Ojjiaers de fs troupes ^ & aux principaux de 

«i^GaWsc». Le jour de la naiffanee d*Herode fût le jour de l 
mort de Jean-Baprifte;{à tête devoît être fervie à u 
fcftin qui fc faifoit en l'honneur d'un Prince fans ré 
ligion. Combien fait-on de pareils feftins parmi le 
Chrétiens , fi Jean-Baptiften'y eft point condamn 
à la mort , une ame & pluficurs âmes y perdent Is 
vie. On ne voit plus de repas de charité , parce qu 
la pieté n'eft ni le principe ni la règle de la conduit 
des Fidèles. Ce n'eft plus une injure d'appeller u 
Chrétien , un homme du monde , ni un fcandale 





dire qu'il fait une belle dépenfe , qu'il tient une 
bonne table , qu'il donne (buvent à manger. Pcrfon* 
ne ne penfe au fort du mauvais riche, 
i i-Camqac i i • ^^^ ^^ fi^l^ d'Herodiade y étant entrée ^ & ayant 
întroiffci hii» dan fé devant le Roy , elle luy plilt tellement y & à ceux 
Iuad!« icuî-^^^ étoient i table avec luy ^ (] u* il luy dit : demandez.' 
«aflcr, & pla. f^oy ce ^ue von»' voud'-ez & je vota le donneray. 
ai , firauiquc Les feftins & la bonne chère ouvrent la porte à 
jccurabcmi. toutes fortcs de dcfordres. On y perd la rai fon, la 
^ciia.-Peieà religion , l'honneur-, fouvent même la vie. Là les 
£a^b°^b^** '^^^^^'^ '^^ plus criminelles deviennent des libcrtez 
.^. . ^ !L J ianocentcs. La pudeur en eft bannie > ôc 1 onfe croit 
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%6ùt permis dans fc tcms (^uc Ton ne refufe rien à 
feà corps ^ &qac tous lès fcns fohtehyvrcîfi 

ij, £/ H ajouta Avec ferment : Oi/^ ^ y> vous donm^- t|. Et jbrarfc 
'^ay tout 'ce que voUs vie àema>idetez^\. quandcefemtla »'!« 0"»* qu'd, 
"motne 4e mon Royaume. dabodbi^hcn 

■ Un homme qui a perdu fa ralfon^ rte menace plus ^^'n»*^^"»» ^'. 
«en. Les aunres jyerrcs ne kiy font plus icniibJes-. 
Ccft le propre de 1 impudicicé de réduire les hom- 
incs 4 là rtifèrc , & à une pauvreté extrême. Les 
^ffiôns forces lie fubfiftcnt que par des dcbenfes ex- 
teffives. Les fenimes ont fouvenr caufcde grandes 
ibVoIutiQhs dans les Etats & dans les familles. S'il 
left de Icut dêvoit de vivre dans lâdcpétidance & dans 
k (bumîflîon -, que ne fohc-iclles point pour fccoiict 
ïç jolïg de i obcïflance & du teiped î 

■ l-4w Ell^ étant fortie ^ dit à fa mère : Qj^ iemdhde^ i-#.%icuià 
f^ je f fa mère lay refondit \ la tite deJean-Sap^ "i(r« , dikit 

Là dailfe réveillé rôiite's lés paffiôhs & les ra'l-' ^' JJ[* ^^ 
Kuïie. L amour de ces fortes d'aflcmblées eft la mar* nis Bipijfbr, 
^uc d*un cœur déréglé. Y aller i c'eft courir âu prc- 
ripiée y & chercher une cxxafioh prefque alTurée de 
fe perdre. Une païîîôn ardente trouve toujours les 
UK>fèns dé fe fatisfaire. L'efprit de vengeance p;^uc 
dorniir quelque tems , mais il lie iheult point. Qu'il 
tft difficile de s'en dcfairel Quand il paroîc le thoihs ^ 
c'eft alors qu*il eft le plus à craiitdrc; Quicûtpenffi 
vu'une complaifàncc laffive dans Hërodé i (Jile là* 
daafé d*un6 jeutie perfônnc , qii'un jfcftin & une fêtci 
euflent été autant d occafiohs Ciixts polir fatisfaire là 
foreur d'Herodîadc i II n'y a point de fureté fcohtr6 îni^'S^^ft^! 
iâ colère d'une femmes iim cum frftù 

ij. Et étant rentrée anlfi^tk eh grande hâté bu éthh '^^^^''^^^yf^ 
k R^y i . le demande ^ dit^eile , ^ue v^m me dâhhie^ dïceùs > Void 
t0Ht- prefemmem dont m kaffin j U tite de le^^ tJ'^T\^ 
Baptijleê . . • ^ çu&o ctpiic — 
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Quel malheur pour des filles d'avoir des HeroJlâ» 
des pour mères ! Elles deviennent les inftrunicns dcâ 
crimes les plus noirs & les plus affreux. Il faut prçir- 
dre garde à ne pas entrer aveuglement dans lés haines^ 
de nos proches. On prend naturcllçmçnt leuré(pric, 
& avec leurefprit toutes leurs paflSons. Ne voit-on 
pas dans ces paroles d'une fille^ toute la fureur &la 
vengeance de fa merc ? 
'%€. Bccontri. 16" Le Roy en fut fort fâche. Néanmoins à caufe 
propiVr juiju! ^ ferment qn^il avait fait , & de ceux qui itoi €nt k 
fanduiH , & table avecluy , Une voulnt pas la refufer. 
«u^Smbeîres, Herode eft d'abord frappe de l'horreur & de Tin- 
"***"*ift!*™ pfticc de cette demande. Mais quand on eft fupér* 
ftitieux & mondain ^ le monde & la fuperftidon 
remportent fur la confcience, & en étouffent les re- 
mords. Un ferment in jufle & que l'on n'a pu faire 
(ans crime, peut-il être exécuté fans en commettre 
un nouveau. Tout ce qui eft contraire à la I07 de 
Dieu, quoy qu'il paroi(re^eligieu:lt & facré, ne petit 
obliger la confcience. Les paffions ne fauroient pteC* 
crire contte la loy de Dieu» 
tf. Sedmiiro 17, jiinfi il envoya un de fcs Gardes avec ardre 
ptxcl^Tlf, d^apforter la tête de Jeaa dans m baffin. 
Utii ctpuc . Comment celuy qui ne refifle pas à fes paflïons 9 
lï* dwoluv^t rc(îfteroit-il à l'objet de ks pafhons , & à tout ce 
«ûincarccrc. qui fêrt à les entretenir ? qui eût crû qu'un homme 
u chéri de Dieu, eût dû être le prix d'une dan/c f 
Au milieu d'un feflin , on donne ordre de fervir la 
tête de Jean. Que ne fert on point à la table des 
Grands , des libertins , & des gens de débauche ? Lar 
médifance , l'impureté , l'injuflicc , Thonneur 6c la 
vie du prochain, font comme autant de mets qui y 
*/-^f'/^|'^ font fervis. 

Sfcoj&^cdh ^8. Et ce Garde étant aile dans laprifbn , Iny Cûupé 
èt\^^lt[ ^ ^^^^ » Rapporta dans m baffm ^& la donna À ia fille | 
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Tel fut le fort d un homme qui étoit un don du 
Cîcl. Le Precurfcur du Meffie cft immolé à la 6x^ 
rcur d'une femme impudique. Les ftmmes ont na-* 
turellement beaucoup d'horreur des meurtres. La 
compaflîon leur efl: propre au flî bien que la pudeur» 
Mais une femme fans honneur n'a plus rien de ce ca-» 
raârere. La fille reçoit avec joye lebaffîn oùeftla ^'^ 

tète de Jean. La mère le regarde avec plaifir. Elle 
s'en rafTafie comme dun mets délicieux. Dequof 
les temperamens les plus doux &c les plus tendrez 
ne font- ils pas capables « quand ils (ont corrompus 
par l'impureté ? 

ij. Ses DiJcipUs Fayant/cH^ vinrent emfmterfift m. Quota* 
corps ^&le mirent dans un tombeéUé. C ^^' ^ifcipuU 

Ce genre de mort ecoit un grand icandale a la pie- & mierunc 
té des Difciplesdc Jean. MaisccthommedeDieu!^'^,'*"*^ 
devoit être le Precurfeur de Jesus-Ch&ist par Ùl um 
mort , comme il l'avoît été par fa vie.. La morteft JJ^'JJ^' 
une partie du miniftere que Dieu a confié à ceui^ lern.' 
quilWaplûd'ydeftiner. On eft digne de mouri^ ST/'L-h., 
pour la vente quand on a été toujours ndélea deren- fnvtntêtt^ 
dre la vérité. Le Chrétien qui (è dmne \ioux, entier à M 
pieté^merite fans douté de mourir pour la pieté. C'effi^ 
une grâce que Dieu ne refufe guère à fes ferviteurs*^ 

$•4. • 

XetâftrJesjfpStres. Retraite de Jefiês^Chrifi. Cinq mai, 
hommes nourris de cinq pains. 

30. OrlesApatress^itantrajfembleTipris de le fus ^ )o. Eccoore. 
hij rendirent comte de tout ce qn^ils avoient fck ^& de J'^,?"; /P<>- 

ce qu ils avotent enfeigne. renanciaverûc 

Ce neft pas d'ordinaire à JbsusChrist que Ion J'î'^îfi^ 
rend comte de fa bonneconduitc^ des travaux &des cuecaoïl 
oeuvres de pieté qu'il nous fait ta grâce de faire. On 
*s*en rend comteaiby-mêmeé. Où. s en donne Thoa* 

K iij 
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fieuEw Âu(fi &A'Ce toute la recQtnpen(è qu'on en te^ 
çoit.. Les. Paftei>rs apprennent içy deux devoirs. Le- 

tremier , d*expofer au jugemem de TESUS-Cfiaxsi? 
^ 5S yeritez qu ils ont enfeignccs. U les approaverilb 

s'ils, les ont puifccs. dans rÉvangile. Le fécond , d^ 
prendre du repos après avoir heuteu^mem tcavaillé^ 
non pas, un rçpps de parcfTe que le corps demande 
Çc qu'on iuy accorde & facilement ^ mais au repo 
intérieur: qui çpnfUle dans le leçueillemçnt ^ la prier 
& l'çtude. ' 

'•HfEtaîiiHU: 31. Et if leur 4iti Vcn^z^vp^- reùrer an partîcidien 
Sn*in dc^r" ^^ ^f^^^f*^ l'^^fiHtaire y_& vom repofiz. un feu^ 2 ca 
ruui ioca.n|^& comm Hy AVoU plufieurs perjonn^ ^ni vemicnt veri Iuy 

Sîtim^^^EMot '^^ ^^^ ^''^^ ^^^ ^«rrr/ , ib ne poHvoimfasfefélemm, tm 
tMim qui vc- VIT U ttms de manier. 

<llbam rnukf^ Lçs Pafteiucs 8c les Supcrieurs,trouvcnt dans ce 
* '»ec fpaiiuin paroles un modèle de cette charité divine » qui n a nni 
ïaj)cbainî° ^ mépris ni indiifcrençç pour pcrfonne, & quisappli-^ 
aue aux befpios de ceut qui lçs aident da^s la con- 
4^te des aixiiics ic dans les J^n£bionsi du minifterc 
ÎIs font Içuxsoliftilles auffi biçn que le refte^ du 
' peau, & ib font.miniftrcs a,vec eux , & comme eu 
4iu\s l'œuvre de Éfieu. Xls leur doivent donc glusd'^i 
tension èc de fecpurs. Ils font oblige:^ dç Içur proccflc* 
rer tout cequi eft hcccffaire à leur fubfiftancct Con» - 




ine ils n'ont point d'autre éxat ni établiflcment que- 
volonté; de leqr Eycque , ils nç doivent point avo ^ 
aautnc maHbnqùeceiledcleur Supérieur. La cha.-. 
tiré doit donc les unir étroitement , & établir en- 
tr'eux une {bcietc parfaite ^ & la communion fans 
referve d'un même ofprit de zelc , dç lumierç., de 
Travail j de grâce , de confolation & de repos. • 
%iitt tfcea. 31. ^1} emrerâi^t donc dans, une barqnc ^ ponrfi r<tU 
dcnces in na- ^^^ Ficart d^.ns un lieu defen. 

in"defertum On s*expo(ç à l'iUufion quand on ne fîiit que Cotk 
loca (coriucn* jçle^fans çonfulter la prudence qui yient d'cnhaurj 
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Entreprendre plus qu'on ne peut , c'eft être tenneraî- Matth. x4.ï|. 
rc , c cft donner dans Tégarcment, & fe livrer à une 
trcs-dangcreufe preCbmption. I>ieu ne bénira pas 
un travail* quil n'a pas ordonné de faire. Leverità- 
Wc repos ne fe trouve que dans la retraite. Il necon- 
'^ienc point aux Pafteurs de chercher du dclaflèmcnt. 
^ans les compagnies, & le commerce du monde , Et 
^n Miniftre du Seigneur n'en doit point avoir d'au- 
'Trc qu un commerce de zèle & de charité. Jésus- 
Christ mené Ces Difciplcs audefert , c*eft-à dire, 
hors de tout commerce des créatures, C'eft là Tor- 
dre de la charité chrétienne. 

3 3. Mais le f enfle les ayant vâpartiry & flufieurr tj.Et viderunt 
autres en ayant en conmijfance , ils y accoHmrent à coyabeume*^ 
fied de toutes lei villes voifînes >. & ifsj arrivèrent mm maitUic 
avant ettx. vtdcdtts de 

1 f> 1 • 1» T* /» omnibus civi. 

Qui mérite plus d admiration,ou d un Pafteur qui taribus con- 
prcnd toujours, foin de (on troupeau , ou d'un trou- jy" &"pj*jcvcl 
peau qui n'abandonne jamais fon Pafteur. Le Pafteur nci'untco*. 
a l'avantage de diftribucr le pin dç vie, & de nourrir 
les âmes du pur froment de Jesus-Christ. Le« 
Fidèles ont le bonheur de s'en remplir , & d'en pro-. 
fitcr.- Le Pafteur eft le Vicaire de la charité de J esus- ^,, 

Christ : maiscetteeharité.fource infinie des vrai» 
biens , ne luy eft donnée que pour la vie & le falut dQ 
ion troupeau. 

. 34. JefHi fortant de la harejne , vit une frande-nmt^ f4.îtejtien« 
Htnàe de f enfle , & il en eùjt comfaffim-^ farce (jhUs^ ^ui 'amMu? 
étaient comme des brebis qui ri ont point de Pafit^r i & mifcnus efi 
& ilfe mit à leur dire beancouf de chofes pour knr in- ^.^'.Vcc'uTo! 

firnSiion^ vci non ha- 

Un Pafteur n'a pas droit de fc plaindre de Timpor- remT&cœpTc 
tunitc des Fidèles qui ncveulcnr recevoir le pain de *^ios doccic 
vie que de fa main. Il y avoir dans l'Eglifc Juive Un ^"j^^; ^. , ^. 
nombre infini de Prêtres & de DoAeiurs^, cependant & ia* »4» 
le Sauveur dit que ce peuple eft faos Pafteur. ^c 
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nombre dés Doftcurs & des Prêtres n'cft pas tnoiiift 
grand dans TEglife chrétienne. Qui ofèroit dire ce* 

fondant que les Fidèles ne manquent point de bons 
àfteurs ? C'eft Tefprit d'ondion bc de charité qui 
les forme & qui les donne : Et où font les Pai!ei|rs 
qui foient animez de charicé^& pleins d on<îHon & 
de zcle pour le falut du troupeau dont ils ont la 
conduite. La difetce de bons Pafteurs eft encore plus 
grande à la campagne , que dans les villes. C eft 
pour cela que Jesus-Christ s'eft donne aux peu- 
pies qui manquoient d'inflruélion & de fecours^ 
Celuy qui préfère les pauvrts aux riches , les gens de 
travail , les perfonnes abandon nées^aux perfbnnes di- 
ftinguécs par leur naiffance ou par leur rang ^ celuy- la 
^ eft rempli du véritable efprit de Jesus-Christ. Il 

fuit Tordre de fa miflîon , & on doit le regarder 
comme fon envoyé > comme un véritable Apôtre;^ 
C'eft donc là une marque fènfibie d'un miniflre &« 
lonfoncarur. 
jf. î«cam 2ç Mais le jour étant déjà fort Avanci , fis JDlfH^ 

ta fîcrct,acccf. f^ vimtfjt 4 iHy , & iHy aPTCfit : Ce UeH eft àefen ,& 

«ntcs: nifcr- Les Miniftrcs & les Pafteurs apprennent îcy que 
hi *V°am ^^ ^*^^ point à eux à -nourrir les peuples , mais k 
fc«rapi«tenit. fcut procurer ce qui peut les nourrir. J es u s- 
CHRisxeftlepainae vie. Sa dodrinc , fon efprit, 
ft charité Se (a grâce, font la véritable nourriture des 
Fidèles. Il n y a que le Père de famille qui donne 
cet aliment divin, ce pain cclefte. Les Apôtres ne 
fbttt que le diftribucr. Celuy qui a créé le corps & 
Tame , qui a formé Thomme animal & l'homme Spi- 
rituel , 8c qui les anime , eft le feul auteur de leur 
vie , & en ce (cns Tunique & véritable Paftcur de 
rEelifc. C'eft donc luy qui foutient les Fidèles dans 
le defcrt auflî bien que dans la ville , dans la pauvre* 
|é comme dans Tabondance. Quand on a le Seigneur 
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ivec (by ^ on ne manque de rien. Sa charité pous â 
^onné la vie y la même charité doit donc nous la con** 
iêtyer. La providence de Dieu prend fà fburce dans^ 
ibn cœur. Et fa toute-puiflTance n'agit efficaccmenr 
qu'autant que fa volonté la fait agir* Or la volonté 
«ft la main du cœur. Ainfî ccluy qui poflTede le 
cœur & la grâce de Dieu ^ pofTede toutes fortes de 

biens. 

. ;^. Renvoyez^lcs y afin tiu*ils s'' en aillent dans les i^ Dimftreîr. 
yVUges & Us BoHrgs d'icy autour , acheter dtquoy j^'^p^oxi^^"; 

fnahgtf. viilas&vicof^ 

La charité qui manque au befoin , ne mérite pas bTs*°quM *'* 
le nom de charité. Elle n'en a ni Teiprit, ni le pou- manduccnc. 
voir. La charité ne fauroic être impuifTante^ni pau- 
vre. Un Pafteur qui renvoyé (es brebis fans leur don- 
ner la nourriture & les autres fecours dont elles onc 
be(bin > n'eft pas digne de porter le nom de Pafteur. 
Un bon & faint Pafteur eft toujours riche,& en état 
de {ccourir fon troupeau. Il le nourrit du même pain 
donc il eft nourri. Fidèle à préférer les befbiris de 
l'ameaux befbins du corps ^ il fuit l'ordre delà çha- 
xicé y parce qu'il fait que le falut & la vie de l'amo 
eft le principe du falut & de la vie du corps. 

37. Illeurripondit : Donnez^leurvoM-mimeaman^ i7.Ecrerp(Mii 
jpr. Ils U^ repartirent • Irons ^ nous donc acheter ponr «icmait aiw: 
detix cents deniers de foin , afin de Unr donner à manduc'arc?* 

fàanger} , Ec diwranc 

Un homme plein de charité ne fe rebutte point, rmamus du- 
Les difficultez les plus grandes ne font qu'allumer ^f.°"* ^^^ 
davantage fon^cU.L'impoffible luy paroît poflîblc, dâbfiîiîîi* î*iii« 
& le devient en effet , tant eft grande la puiflànce & manducarc / 
l'etifîcace de la charité. Les Apôtres étoient chari- 
tables > mm leur charité avoir Ces {oihlctCcs ôc Ces 
homes. Elle n'étoit donc pas encore tout-à-fait chré- 
tienne. Cependant les Apôtres venoient de chafler 
les Démons , de guérir les malades^ d'inftruire les 
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peuples. Le pouvoir des Miniftres de Jefus Chrift;^' 
quelque grand qu'il foir, à toujours fa mefure & fès 
limites. Et e'cft pour imprimer dans leur cœur le: 
ifèntiment de cette vente que Jésus-Christ adiri 
fcs^Difciples: Donnez^Mur vous-même à manger. C'c/fc 
donc à J E sus-Ch RisT que la charité doit recourir.. 
Quelque fecours que les Fidèles donnent , c*cfl: tou- 
jours Jesus-Ch ris t qui le donne. L'afFoibliflcmcnc 
de cette vérité dans les Pafteurs , çft lacaufe du rc- 
ftoidiflèmcnt de la charité parmi les Chrétiens.- 
f B dicit 3^« Pi^^ leur dit : Combien avez^-vons de pains ?- 
cis : Quoc pa- éiltcz. voir. Et ayant regardé y ils lny dirent : Mchs en 

Et cum cog- Je sus-Christ faiï cette demande par un motif 
^m^ïj^fn." de prudence & de bonté pour fes Difcipîcs. H veut 
que , & duoi qu'ils fachcîK par eux-mêmes, & non pas {iir lerap« 
*^ port d âutruy , qu u n avoicnt que cmq pains. Cet 

eclairciflcraent devoir fcrvir à augmenter leur fojr^ 
ic à luy otei ce qu'elle avoit de £bible & degrof-^ 
fier. C'étoit peu que cinq pains pour le nombre- 
des Difciples dans le Defert , cependant ils vivoienD 
fens inquiétude. S*ilsen font paroître> elle eft toutp 
pour le prochain. Ce qui eft une preuve fendble de? 
• ; leur charité > imparfaite à la vérité , mais toujours 
véritable & cffedive. La foy chrétienne n'eft januis; 
Ans charité. Un Fidèle qui perd la chaiité perd la- 
vie. Sa foy eft morte , il ne vit plus , il ne peut donc 
faire aucune bonne œuvre. Ainu s^appliqucr aux œu^ 
vresdemifericorde^ c'eft travailler àconfctVier (à-, 
propre vie, 
)9. Er pracc- 3 J. ^lors il leur cemmanda de les faire tHtsaffeoir ^ 
pit illis , ut gji diverfes troupes , fnr F herbe verte. 

fâMiTm^om- La charité prcflc Jefus-Chrift d'inftruirc (es Dif- 

nesfecundum ciples , & dc nourrir le peuple qui le fuit. La vrayc? 

fupcf viridc chakrite eft vive & impatiente. Elle ne connoit nrIcsL 

^ <«nwia. lenteurs ni les délais. Remettre à faire, la charité > 
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't*eft la cefulèr. Il y a de la cruauté & 'de Tinjudioc 

a faire attendre les pauvres. Si Jedis-Chrift etoit i 

nôtre porte j le remcttrîons-nous } Et il nous avertie 

qu'il y eft en la perfonne des pauvres. Ne donner 

yi*à Textremitc j c'eft donner à regret. Ce n'eft pas 

ccder à la charité j mais à l'importunité > à une vio* 

lence que Ton a peine à fouflrir. Ainfi ce n'eft point 

faire laumône chrétienne ^ ni une œuvre de mi(è« 

xicotde. 

40. Et ils s^ajfinnt en divers rangs ^ Us uns de cent 40. ec4iTc«. 
jferfonnes , & les diures de cîmjHonte. buerunc ia 

Evitons la confufion dans la diftribution des au«i centToôt en 
raônes. Il faut les faire avec foin & avec ordre, par q"»ni«»|C' 
(by-même , ou du moins en fa prefènce C'eft un bon* * ' 
neur que Ton doit à Jefus-Chrift. Servir les pauvres 
cft un devoir dont peu de Chrétiens s aauittent avec 
fidélité. Ce n'eft pas aflèz de donner ton bien aux 
pauvres , il faut donner de Ton tems & de fa peine. Il 
n'cft point d'employ plus digne d'un Chrétien^ ni de 
tems mieux employé. 

j^u Jepis frit denc les cin^ félins & les deux foi^nSy itateem^ 
& levant les yeux au Ciel il les bénit : Et âjant r^mfH cis ' qatnqae 
Us fmns^il les d^nnaafes Difeifles ,'afin ^u'iU les^^^^^^^^ 
fre/entajjcnt éUê penfle ^ & U partagea a tons les deux^ bue , iacaens 

Avant que de regardier la table & le pain j les fregu panes . 
Chrétiens regardent le Ciel. C^eft du Ciel qu'ils ont H«1u«sT« 
reçu la vie. C*eft le Ciel qui la leur confçrve. Quelle poncrcm âme 

îngratimde de fc mettre à table & de fe jetter fur p^^; j, ^afJlS 
le pain fans penièr à bénir le Seigneur qui le donne ? omnibus* 
L'exemple de Jefiis-Chrift eft une loy dont nul ne 
peut fè difpenfèr* Saint Paul nous apprend que cette 
ûinte pratique doit être inviolable parmi les Fidèles. 
Il faut partager avec les pauvres ce que l'on (en i, 
cable. C'eft un fonds que l'on (è refèrve y & qui ne 
iâ^iirpit manquer. Ces 4iipoiîtioûs de charité fonc 
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des biens que le cems ne peut gâter. Ce (ont des tt^ 
fors qucpcrfbnnc ne peut ravir» 
4tAinaiuiu. 4^. ToHS en tnançerent & furent raffkJTtez,. 
n*^», & utL. Tous turent raliahez ^ &pa$ un ne commit d ex^ 
**uiMut. çe2 , & ne s'écarta des règles de la fobrietc^ Jésus- 
Ch R iST ne fait point de miracle pour fatisÊiire Tin- 
cemperancc , & par-là il condamne les dcfbrdres qut 
fe commettent tous les jours. Le ventre de la -plu» 
parc des bommeç eft une efpece de gouffre qui ne die 
jamais c'cft affez , ou qui ne le dit qu'à regret. Oxt 
fè pique d'être infatiable^ & Ton fait gloire déman- 
ger plus qu*un autre. La dèlicatcfle & la fcnfùalité 
n'ont plus de bornes. Les Chrétiens comme les au- 
tres pcuplcs^ne fon't prefquetous que des hommes de 
chair. La providence fait tous les jours de nouveaur 
miracles en nous donnant ce qui eflr neceflaire à la. 
vie. A quoy fait-on fcrvir fes bénédiftions miracu- 
leufès & (es liberalitez immenfes^ A nourrir fèspaf^ 
(ions y à contenter fes appétits. 
4j. Et fuftu 4î* ^^ ^^^ Difciples remportèrent doHZ,e pArierp 
lerum uM- pleins des morcesHX , qm itoient reftez, des pains & der 

daodccini co- Ce que la charité nous fait donner n'eft donc pa^ 
Idcfî&ibui! pcidu. On reçoit avec ufurcce que l'on a diftribufr 
avec charité. Que cette vérité a peu de force fur 1er 
cfprits ! Chaàin cherche fc$ intérêts. Çc miracle 
nous convainc , qu'il n'y a que la charité qui fachc. 
les ménager , ks conferver^ les augmenter. Que les. 
avares confient leur argent à cette aivine vertu. Ella- 
eft defintcreffée. Ils n'ont rien à craindre d'elle, 8c 
ils ont des gains infinis à efperer de (es foins & àa 
fès travaux infatigables. 
'44. iram au. 44- Qj^y ^^ ^^^ qui avaient tnéMgé de cespainr, 
icm qui man- fujjhnt UH mnéfc de ànq nûlhe hommes* 
^ui"quTmii- ^^ nombre des pauvres ne doit pas nous épou- 
lia rùoiuia. yaatcr. Si n9us furivioos les* kunieres 4e la £z>y & les 
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fentîmcns qu elle infpirc , nous regarderions les pau- 
.vrcs comme les dépofîtaires de nos rrcfors. Plus le 
nombre en cft grand , plus le gain eft confiderable. 
"Craignons-nous d'épuifer les crcfbrs d'un Dieu ? 
ÏJ*a t*il pas de quoy remplacer nos avances } Que 
nous (bmmes peu habiles dans le commerce de la 
pieté îJesus-Christ promet le centuple, c'cft-à- 
ciirc , cent pour cent , i qui voudra entrer en fbcietc 
^vec luy. Il y joint la'vic cçerncUe. Comment des 
4ivantages fi grands Se des afTurances fi poficives ne 
ibnc-clles pas capables de nous tenter , de nous en* 
^ager » & de nous porter à luy confier le peu de biea 
tque nous avons ? 

$. 5. 

X^ Smpcht Je retire feul four prier. 'Marche fur les 

eatix. Guérit les malades. FertH du 

bord de fin vêtement, 

45» // frejfa aHJfi-titfis Difiiples de monter dans 
U barbue , & de pafer mjant luy a tamre bord vers JJg J[ ^"[* 
Bethfdiie , vendant qii'd renvoiroit le peuple, p«los fticw af. 

Nous- apprendrons au verfct fuivant pourquoy Vim /« ^ 



l'aiteur a lom de ramener Ion troupeau a la bergerie. **"«» »pfc <«- 
Il ne le laiflc pas toujours au milieu des pâturages. pJii^ ^ 
U Tcn retire pour luy donner le tems de digérer ce 

3a'ilapris de nourriture. Les Paftcurs des âmes 
ci vent avoir la même prudence. Il faut méditer en 
Iccrec les veritez que Ton a appri(ès en public > les 
jours d'inftmârion & d*aflcmb!ée. Il y a de Tintem- 
perance Se une efpece de difiîpation a toujours liré^ 
& toujours écouter. Il y auroit de Texcez à diftd- 
biier (ans relâche la parole de Dieu. Ce fèroit une 

pcoiiifioo déréglée , m tiça d'une diftcibution cha^ 
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dtablc. Nous (bmmes des œconomcs , il faut dorié 
lliivre les règles d'une fige œcpnomie. Dieu n'ac- 
cable point le Fidèle par trop de faveurs , il les di{^ 
tribuë avec fagefle & avec tnefure* 

ri^'^ffteo? 4^' ^^ ^P'^^^ ^^^^^ ^^^^ renvoyé , il s* en dlldfur là 

âblicinaon- montagne p9Hr prien 

um ©rare. Jesus-Christ fc fcparc pôûr quelque temsd^ 
fes DifcipIeSi & du peuple. Dieu demande de nous 
de (èmblables (èparations^ Il faiit prier Dieu avec 
fcs frères , mlis il faut auflî le prier fcul , & fans té- 
moins. Les Pafteurs doivent avoir une grande fidé- 
lité à Ce retirer fouvcnt pour reprendre des forces , & 
attendre de Dieu ce que le devoir kur a iàit diftri* 
buer au peuple. Il eft necefïaire de méditer avec fbiri 
les veritez que l'on doit prêcher avec fruit. 

4^4 Et cum 47* t*. Le feir étant venn y U barque était au miliet$ 

fero cûcc.crac ^^ /^ mer . & Jefus étoit feul a terre, 

dio mari ^ & Nous vojons oans c^s paroies quel eft i état dH 

jP[^;f^*^* ''^ Jefus-Chrifl, quelle eft la condition des Fidèles tari. 

1 1. samedy dis qu'ils fônt fur la terre* Jesus-ChiList eft ce ro- 

«ic catêa*. ^j^çj. ^ ^gjçg pierre que le monde entier avec tous fei 

efforts ne peut renverfèr, ni même ébranler. Les Fi* 
déles font comme Une barque expofce à la merci des 
tempêtes & des flots. Le moindre vent les met en 
danger^ & parmi une (î grande foule de vents qui 
leur font tous contraires , il n'y en a qu'un fèul qui 
leur (bit favorable. C'eft celuy de l'Efprit Saint. C cfl:- 
le fbuffle de l'amour de Dieu , car les Fidèles fônt ca 
courfe , ils voguent ^ & où vont ils ^ au Ctel. La 
terre ^ le monde ^ les paillons les en éloignent : VEC-^ 
prit Saint au contraire comnieun fouftlei divin les^ 
fait avancer vers leur patrie. Heureux celuy qui s'a- 
bandonne à la conduite de ce divin Pilote t 
4f.£t viacn» ^8^ Et voyant tjue fcs Difciples avoient grande 
t« in ^ttmigâ- î^^^^ ^ ramer , parce que le vent leur ètoit contraire ^ 
4o , c ewi c. yçrs.la quatrième vcifie dt U mityil vmt a enx n^rck^t 
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Jur td fner.y & H vouloir / les devancer, nîm vcatut 

Quiconque travaille à fon falur, a prefque toujours e?'*!"^.*"*^^^ 
le vent contraire ,& il doit faire ce que firent les quartamvîgi* 
Apôtres. Ils ramèrent toute la nuit fans fe laÛer. ^J^n"c''ad'coi 
^prenons de- là à nç pas abandonner nôtre ame au ani^iiansfu. 
gré des paffions. Jésus Christ nous dit ailleurs l^Xlt^^if^ 
que le tems de la nuit,marque letemsdes Fidèles fur ccrîrc coi. 
la terre. L'Eglife fera donc toujours dans les téne- ^^^*' *^*** 
brcs , toujours fur la mer , toujours battue des flots 
des pcrfccutions. Elle aura le vent contraire jufqu'à 
ce que Jefus-Chrift vienne , & il ne viendra qu au * 

pointdu jour* Nôtre confolation, c'cft que Jefus- 
Chrift n'abandonne point le (bin de (on Eglife; nous 
lavons qu'elle ne peut périr. Craignons, veillons, 
travaillons ; la crainte > les veilles , le travail nous 
garantiront du naufrage* 

49. Mais eux le voyant marcher ainfi fur la mer , ^f: ^' ''^* **• 
€rurent que c etott wt phantome , CT ns jetttrent un aiT.buljncem 
rrand cry. ^"P * *""«* 

Jesus-Christ marche furies eaux, (es Difci- piiaï.cafina 
pies ne peuvent le croire , &: ils font faifis de crainte, yciunt/*^^ 
hts mondains prennent les verircz de l'Evangile 
pour des phantômes. Un Fidèle s'élève au deflfus du 
commun des Chrétiens par la grandeur de fa foy. 
Chacun le regarde, & en eft épouvanté- On ne peut 
fc perfuadcr que cet homme eft un grand ferviteur 
de Dieu* On le traite de vifionnaire, & l'on crie à 
l'illufion. Les veritez les plus cftentiellcs & les plus 
conftantes, font fouvent traitées de même. Ce font , 
dit on , des nouveautez dangereufes : tant on a de 
peine à connoître Jefus Chrift. 

50. Car ils Caf perçu ent^ & en furent épouvantez.. ^^ omnesf. 
Mais aujjfl tôt il leur parla & leur dit ; Ra[furez,-vow ; nJm viderum 
iftft^ moy , ne craignez, point. „^baci funt. 

L'Evangile trouble lafauflcpaix du monde, ii^ ^^ ftanm lo. 
maxini^cs fcaodalifcm les iàges du ûcçle^ fie épou- tr^^m^ 
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f r» 1 1 con- vantent les amcs foiblcs. D'abord elles s'abandonnent 
fam^ *noiuc ^ '^ Crainte, & fc croient perdues. Nous péririons eu 
umerc. effet > H dans Ces dangereux momens Je^us Chtift 

ne venoit à nous > s*il ne nous parloit 8c ne nous rad 
fîiroit. Les Fidèles éprouvent q ordinaire tout ce qUc " 
les D ifciples du Sauveur éprouvent en cette occafion» 
Tout leur paroît dur , difficile , impoflSble. Leur foi- 
blefTe les aoat, A mefure qu'ils font effort pour fui* 
vre Jcfus-Chrift , les difhcultez augmentent. Imi- 
tons CCS pauvres Difciples effrayez, ne quittons poinc 
la rame. Que les Pafteurs , quelques contradfÀions 

3u'ils ayent à eiluier , n'abandonnent point la con- 
uitc de leur troupeau. Qu'ils craignent, qu'ils veiN 
lent , qu'ils prient , qu'ils pouffent de grands cris, & 
Jbsus-Christ (c prcfcntera à eux. 
fi ïtifcendk J^* ^^ ^^»^^ enjhite avec eux dans la bar^jne ^ & le 
aiiliotinna. vtnt ceffk \ Ce qui augmenta encore beancoup rétonnem 

fiui magii Si les Difciples de Jesus-Christ n'ont pas été 
«ma e upc- ^^^^^^5 jg troublc j s'il ont dû être ainfî éprouvez i 
fî Je sus-Christ s'eft retiré d'eux pour donner 
lieu à ces fortes de troubles & d'épreuves y pourquoy 
i'allarmer , pourquoy fe plaindre quand on s'y trou- 
ve expofé ? Dans nos plus grandes peines J £ s v s- 
Christ eft plus prés de nous que nous ne pcnfbns. 
Au milieu des plus dangereufès tentations & des 
' plus horribles pcnfécs, Jesus-Christ efl prcfenr, 
& s'il ne rétoit pas, qui nous foutiendroit > Ne ju- 

f;eons pas du mauvais état de nôtre confcience par 
a grandeur de nos peines. Plus l'Eglifc efl perfè- 
cutée , plus elle eft en fureté. Elle ne joiiira du calme 
& de la paix que quand Jcfîis-Ghrift l'aura recueil- 
jt.Mon enîm lie du milieu du monde. 

ik ïanfbT, 5^- C^^'*^ n'avôientpas affez d'attention fur le mi- 
crac cnim cor raclc des patns ^ parte qœ leur cosHr étoit avettgU, 

S/*''" L'Evangeliftc dit que la caufc de réconncmene 

dcf 
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n€JB Difciples fût le peu d'attention qu'ils avoichc 
fait {ur le niirâclc cies cinq pains. Cette forte de né- 
gligence coûte éher dans iocçaiion. Ne paspubliei^ 
fc5 gracies que Dieil a faites > c'efl: fe préparer à fou- 
rcnir heureufement les tentations que le Démon for- 
rite. On eft furprîs de la groffiereté des Difciples dtl 
Sauveur i Hclas les Chrétiens font encore plus gtof. 
îçrs.Tous les jours Dieu fait miracle fur miracle, & 
3er{bnne n cil eft frappé, perfonnc rie s'en occupe.On 
t le cœur pelant y i'e(prit aveiigle. Ontle voit plus de 
zcs tranfports fi dignes d'un Chrétien ^ fi naturels i 
an ytay tidéle,& fi neceflaircs poUr animer lapieté& 
3oàr l'entretenir. On vit (ans lumière éc fans atteh- 
zion» Etat futprenant & incomprenenfibie t Jésus- 
Christ eft la Itimiere s & la plupart des Chrétiens 
vivent dans les ténèbres de T ignorance , du péché 8c 
3es paflSons^. Malgté l'éclat de la lumière divine , & 
la force de ce foleil de juftice ^ ils marchent , 
fans (avoir où ils vont ^ fans connoîcrc leur état , ny 
|>enfer aux périls qui les envirôtincnt , Se au fort fu^ 
înefie dont ils font menacez. Frappez d'aveugle- 
inent^ ils fe croyent heureux , ils prennent les tenc-* 
b|^s pour la lumière & la miferepour la félicité. 

^ 53'. AypLnt fét^i Pean ^ ils vinrent éUiterrimre ii y}. Etèuâi 
'GeneXareth , & y abordèrent-, «ânsfrcttiTct, 

On va heureulcment ^ quoy que fur la hief , cjuatid »«rram cene. 
on a le bonheur de poflcder JesusXhrist. Tout ^^l^^ti^^^^^ 
invUîble qu'il eft à l'homme extérieur , il devient vi- Matth.i4.^j. 
£blé à rhommé intérieur ^ au Fidèle dont les efoc- 
ranccsfonc fi folides, & les droits fi grands^ Ceft 
luy qui a l'honneur d'être enfant de Dieu , &irere 
de Jesus-Ghrïst^ Si ces droits & ces avantages 
nous font difputez , fi leur pofleffidn n'eft pas tou- 
iours paifible. Celle eft traverse, nous ne pouvons 
la perdre que nous n'y confentions.Les Apôtres arri- 
vctcnc hcureufemeinc au port, nous y an iverons de 
To/m II t 
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tnfême, & nous ferons délivrez de tous les périls {fàt 
Tjous courons à prefeiït. Le port neparoîc point, cc- 
pendanc nous avançons toujours j Se «nfin nous arri^ 
verons. 
^iXaiMue ^.^ £/ ceux de ee lim-îà , /^^^^''^ ^«^-^^^ ''^^i^»»^ 
dc«avi.conti ^«/^mr lîfc U baratte. 

ouo cognovc j^ç fçjns de la tentation eft un tems de trouble ^ 
ccttm. j'obfcurité 5 de nuit. On n'a pas aflcz de liberté 

So»r^ appercevoit Jisus-CMRiistprefent & témoii 
e notre fidélité. Le calme fuccedcraaU trouble^ 1 
xepos à Tagitation , & alors nûUs le reconnoîrrons 
Les Apôtres ne le reconnurent qu'après qu'ils forcn 
hors de danger , & qu*il$ fe virent a terre. L*ùûg{ 
de cette vérité cônfîfte i repaflcr ^ après la tcfntation .^ 
fur fon état & fur le bonheur de la victoire. Cctt ^ 
vûeconfole & touche. Onbetlitlaniifêricorde die 
Dieu , cette main invifiblequi nous a fauvez du p& — 
ril. On fc fcntpkin de gratitude. Une ardeur noa - 
velle s'empare de nôtre cœur , & nous met en ctar 
<îe {butenir de nouveaux combats avec fiicccz. 
v^ y ït petcur. 5 s • ^'-^ coHmrent fOHte U contrée , & commence* 
rentes anivcr- rent a luy apporter de tous cotez, les malades dans des UtStr- 
iU^?ctt^ct ùt f^^ ^^^t 0» ils emendoknt dire tjHil était, 
in grabftis ^ Lcs favcuti que Dieu accorde à (es Mîniftrci5,nc 
îThabcbami font oas feulement pour cux , clles font auffi pour les 
*^b^""!rT * f ^^'^^^ qu'ils conduifent. Ce que Jesus-Chkist 
cttin cflc venoit de faire dans le dcfcrt & for la tner , en la 
prcfcnce des Difciples & à leur prière , étoit une 
nouvelle faveur. Ce fut auffi tin nouveau motif qui 
Us porta à en faire part au peuple qui vint à leur rca- 
contre. Il faut prendre un foin particulier des fbi- 
^ie^ : ils font ce que nous avons été , & ils (èront 
ce que nous fommes 3 fi nous avons pour eux le zele 
& la charité que 1 on a eu pour nous. 
5 c. Et V?cû- ^^^ £f ^^Yis cjvielqHes bourgs, villes , ou villages fu^l 

éti\iççliniisL^at,on mettoitfes malades dam hs places pmi^HCs y 



Mt tkje fmu de permettre ^hUs fiiffent fenUme^ roie», tiitai y m cU 
iherù bôrddeflnvittmeHt^ & tiêmcekx fulUtéêtchèiehi Teh 'Jbwbhi 
ilHent guéri' . If fafitmot , 8c 

Ces paroles hàvi^ îtittrUifcnt à Vit pas laitier écfcàô* wnSa^^lu 
petits ocCafibns d^àller à Jésus Christ > dtiela vd fimbriam 
providence nous thcnagc > & cjUc le zeie des Pàfteiirs efiuT^l^^ 
iioiis procure. Le Sauveur vient fôuveht à hôus ^ & *«« ' ^ q«ok* 
hoils (btnmes i^Sct lâches , aflet indiftcren$> pour 2^^^^ 
tiepàs aller i hly. Quand t)ieii nous fait la gtàce de ^ificbMu. 
le mvre ) il Êiuç ^aire tout ce qui eft en hècre pouvoir 




qu 

prit 0c là p( 

il vûuiti notis ihàrquei: iéy une patcicularué qui rt* 
garde les vêcemens de J è s v s « C n a i ^ t. 11 
ba^Ie ailleurs de IWbre du tOrps de S. IPierte^ te 
oaùtres lemblables prodiges operel pat Tattouciie' 
ment des chofes (êndbles & ihanithées ^ afin d'hU'^ 
tniliet la ràiibn hiimaine > te d'apprendte i Thomme 
^ revenit à t>ieu pat Éette efpecede ihediation ^ qui 
l'oblige de (bUmetcte fa râiiôn àU joa# dé la foy^ 
Tour eft également paitfaut s la ihaiti Ha palrole . \€ 
vâccn^ent ^ lotnbre » quand il plaît à Dieu de kU^ 
communiquer (a vertu Se fa pUifTance. 
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CHAPITRE VÏI. 

$.1. 

t . 

ITr Actions hutnamet. PratiijHes fùperftltknfa c^ 

À In Loy de Dieu. 

t.ftcôûve- ^cvf. >t, Xiés Pharifier^s & ffHeltjHa-^ms des Scribes^ 
ptotittt **& V^ itokm VJ^^^. de JcrupfUm ., fe troiiverem en/endflc 

quidam de aupm dt ^feftfl* 
Sctibis . vc. * , ^ ' 

^^^,^^: TCfOiîs vcrrons^Wn-tSc par quel crprît les ï>o- 
X^â:cùts& les Pharifîcns viennent oèjeriifalcm 

Sbiir fe iticntc ï.la fuite de Iésus-Chrisi. Corn* 
ieii'-y û-x'ildc gttiS mri lifçnt T Evangile, qui en— 
tenSçnt la parole 4i^ Dieu > qui approchent des Sa*- 
Tprèmens > & qui n'ont pas un meilleur dcffein > H jr 
^ a donc encore aujourd nuyâes Pharifiens. Ils fc ca- 
-chent , maïs fouvent or\ le découvtfe « & cnân im 
" Jour le Seigneut les confondra. 
1. jSt txxïavfî ^ £( -ayant vu guelques uns de (e$ Diïciples Wen^ 

dtm <x difciï «''^ ^^H^^ refos ovcc des maim irh^wes \ c eft a^trf ^ 
palu cjus ^r ^^i 12 avaient pas été lavées ^ ïU les en blâmerenu 
Bianibus , id Tout elpnt qui Ha pas la Chante^elt Pharilaïquç* 
eft non lotis, Xout efptit quî iuee de Tintcrieur par Pextericur ^ 

snanducare . . , f -./i -r /^ j 1> ^' * - i 

pane, Wcupc imite Ics Phiriliens. Quand i exteneur n a ncn de 
^"jj'^'v ^ criminel ni de mauvais, en prendre occafionde con- 
" * damner fon frère > & de le taire paflcr pour un hom- 
me peu religieux , c'cj^ fiii^e Tclprit du Démon. Il 
n'y a que Torgueil 8c l'envie qui puiflcnt en ufer de 
la force. La charité au contraire ponfe toujours bien. 
Elle voit dans an dehors négligé , un cœur humble, 
une ame toute occupée à (c laver , à fc purifier dans 
les eaux de la pénitence. Le peu de foin que Ton 
prend de fon corps peut c:re Teffet d'une difpofîrion 
.intérieure Se excclleme. Un foin exceifif ne peut 
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pomt avoir un motif Chrétien, ny un principe folidc 
À: agréable à Dieu ^ 

3. Car les Pharifiem & tons Usjnlfs^ ne mangent 1, îfcarîfiri 
foint fam dvotr finvent Ikvè lenn mains ygareUnt en ^^^^^^^g 
cela la tradition des anciens^ cifbro Itvc* 

Mettre la propreté parmi tes a^îes de rctigîon , eft non/mA^u' 
une pure fuperftition. Se laver les marins par uti mo^ cî^iit,tciiçnce» 
tif de confciencc, c^eft fe livrer àrefpricde fedu- ccçi^tTOT^ 
^ion* Les Juifs le faifeîent , auffi les Juifs ctoiènt- 
ilsf fîtpcrfticicux •, Ec là ftperftition n^eftpas moin» - 
dangereufe ni moins ennemie de la folide pieté que 
r^errcurtCeft te même efprit qui a introduit Imo- 
latrie dans le monde y en forte que l'on peut dire, fans 
rien outrer , que ta fuperftition eft un refte d'idolâ- 
trie * ou le Commencement d^une idolâtrie véritable., 
ht% Pharifiens & les IX^deurs^achevercnc de jêtter 
les Jui6 dans le dernier aveuglement. Tout eforit 
qui neft pas ccluy de Jesus-Christ > fe déclare 
pour la fuperftition. Il rcnfeigne,iî la pratique, & 
engage ceux qui te fuîvent dans un égarement dé-« 
ploraWe. 

4. Et tors eju^ils reviennelTt du marche , i/jr nt- manm AEtâfbro ni- 

cent point non plus fans s^etre lavez. Ils ont encore heau^ abartxemur, 

coup a autres obfervations qn ils ont reçncs ,. & qn %U & aUa >Qialii 

gardent : comme de laver les conpes , tes pots , les vai^ ^*.^^ ^JJJ* J[j** 

J^êaux à*'ai ain^ (fr les bpii de lit. ' ' fetvare , btp- 

Un cfprit fuperftitieux ne penfe jamais àfaeonf^ curT&uicco- 
cience. Tout occupé des pratiques extérieures , il rumVi^c «t»- 
abandonne l'état véritable de fonamc. Il paffe fa vie Xi^iî^?^ 
,fans fc connoître , & fans faire une bonne oeuvre. 
Les Pharifiens lavoienr leur corps avec foin,quand 
ils revenoient chez eux. Purifier fbn cœur du raau- ■■■ ■ ^ ■ 
vais air du monde , en effacer les imprefïîonsque les 
objets & les entretiens y ont fait , c*eft un devoir re- 
ligieux & effentiel à la pureté de la vie , mais un de- 
voir inQonnu aux âmes (ùperftitieufes. Plus on fo 

L iij 
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charge àt pratiques extérieures » moins on eft en 

érac dç s'aquicçr du capital ji & de irempUr re0entiel 

4çlapieté« 

1 .it imerro. 5, C^cfi pour^ucy les Pharifiem & hs Scribes btj^ 

&ïiîf«i^"^& rffVtf«r;^f«i viem qH/9 vos DifàpUsn^ohferventfmtl^ 

ft<Mhc:(^^ç traStian des anckns ^ rnâis qn^iU frevuent Uanrffaê 

ju:^a rra^ciq. I«es Pharifiens ne penfoienl qu'à laver leurs mains^ 

îlî^,{çd c^ les vafes & les platr qu'on leur fèrvoit , & aufqueU 

ln^Iilb^^ m^ (Is dévoient toucher. Les Apôtres font icy aceufei 

^'^i!^î' d'y manquer. Que nous ferions heureux fi nous n*c^ 

Uons CQupatJes que de cette feule omiflion ^ en nousr 

nattant à table ! Mais n^y commet^on point d'autre 

indecence^ne tonthet^on point dans d'autre &ute> no 

r:che-t*on point contre la tempérance 8c la {bi>rîetê9 
à confeiençe eft en pitoyable état 31 & 1 on fèlaifio 
aller k de grands excez quand on n*a point d'î^itro 
ib^n que de laver {^ mains. On ton^be dans Tingra^ 
fitude yû Ton nç penfe point à ^mercier Dieu de fet 
biens 'y a Ion maçge ^vec trop d'ardeur & d^avidicé ^ 
Se qu'on cherche tout ce qui flatte le gouc^ C eft 4 
. fluoy il Ê^udroit remédier \ ç çft c^ qi^*il faudroit coiv 

«. A* i* refw é , // leur répotkiit \ Çefi avec- grande raifon cfii^lfàifii 

V^^^^o^' ^ ^'^ ^^ "^^^ *^^^^^ Àyf ocrirM ctm Proffhetk fii fe lié 
^u-:..._.^.. j..Pw^-. - -'^^bamrç<desl&wres^mais kêtt^ 




l^ttid^ fft \ L'envie ôç U fùperftition avoicnt fait parler Iç^ 
ftlS^m» hV PWifîens, Lcxçleâç la charité font répondre Jb^ 
iv5ry*ço>.^H pu^- Ç H RI s T. Il fo fçrc ^vcc dçlTçin dc5 pa^ 
^Rgè^ç^ime, 'o^'®5 d'IÛïe , afin qu'ion ne put pas le traiter de ca- 
V^jff? 45f. ii|, îoinniatcur 6^ 4'çw^porté, Les Porteurs doivent fùti 

vrç cet exemple , quand ils (ont obligez de repre-» 

iençer \ïxx, Fidèles leutrs defprdres. On ne peut trou-. 

ver à redire a cette condu^ç > autrement ce feroii; 

-s'en prendre ^ Pieu înémç, M^tis quçlçepgçhçfe 
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SaUTCur fait-il aux Pharidcns > Il leur reproche que 
lout leur zèle n eft qu'hypocrife , & toute leur 
fictc que fuperflition. Cependant ics Pharifiens 
jeûnoient^fc morcifioient > ils étoient fort compo* 
icz > d'une conduite régulière , d une fidélité auderc 
pour tout ce que la Loy ordonnoic. Que leur man- 
i]i]oix*il donc ? La charité. Ne l'ayant pas > tout leur 
tnanquoit. L^ame de la pieté ; le prix des aufteritcz 
les plus grandes ', c'eft rameur de Dieu & dupro* 
cbatin. Saint Paul la nettement décidé. Jésus* 
Cmxist Ta déclaré en termes précis. Ainfi onpeuc 
Qtrc aflidu à TEglife > faire extérieurement tout ce 
ijue la religion ordonne » & n'avoir jamais de parc 
aivcç Jesus-Christ dans le Ciel. C*eft le cœur que 
Dieu regarde , c^eft le cœur qu'il demande. Tant 
que nôtre cœur ne ferapasàluy^ Dieu ne icra jap- 
onais avec nous » ni pour nous. 

7. Et (?eft en vam ijiiilsm*hworent ^fublutm des 7JûvanQm 
wuocimes , & des ordotmances humaines. ?"•" "■• ^^ 

C eft une illuiîon de jeûner ^ & de macérer ion doatinas & 
cprps , fi le cœur eft vif & iramortifié. En vain Ton ^^^ ^''' 
oflBnc des vidimes & des ^crifices ^ fi l'amour n'en 
eft le principe. Dieu déclare que ces facrifices ne 
Ibnr qu'abomination à (es yeux. La doArinc du fii« 
lut roule toute fur la charité. La doârine des hom- 
mes ro^le toute fur la cupidité , par confcquent elle 
eft pernicicufè &c faufie. Il eftdoncaifëdedifcer- 
ner la faine dodrine de celle qui ne l'eft pas. Toute 
ceâxine qui enfeigne l'amour de Dieu > la charité 
du prochain, qui infpite le détachement & Thumi-* 
liré^ eft necefiairement de Dieu. Il eft impoflibïe 
que le Démon ni les honunes en (oient les auteurs»& 
c eft en quoy confifte toute la Théologie , &; toute U 
religion de J esus-*Ch r ist. 

S. Cétr Uù^antUà le commMndemmt dt X)ieH ^ votu t. Rciîn^aea. 
•IfferviK. énm fi'm lé tnulkmdes hommes » l^ant Us '^^j^^^ 

lUJ 
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iîf|îi tî^i- fotsc & ki ^Hfes^ ^'faifitm encore h^aucoHf ^auMi 

ipata utç^co. Ou abandonne la loy de Diçii qui eft toute intç^ 
&TM^a!( rieur c :^ toute 4u c«^ur^ toute daniiouç , & Iptifiii^ 
bis facuif^ Ja loy des hommes qui mettent tout leur zcle à cta- 
m^i^'i blir pratiques fur pratiques , & à enchérir furies ait- 

ftcritcz de ceux qui les ont- prccçdcz , & même fur Ic^ 
genre de vie que JesusChrist a mené. Vivre com- 
me Jefûsi-Chrift a vécu , cela eft bon ^ dic-on , pour 
le comniuri des Fidèles. Il demande autre chofc' dcSç 
• amcs qu'il appelle à la perfedlion. On ne Ce diftin- 

gue que pat des rigueurs outrées , au par des vifionj^ 
{afpe<Sfees. Il faut être Prophète pour être Çhrôtienj^ 
& un Chrétien parfait. Mais les Prophètes ni Jean- 
Baptifte^ne font point les auteurs de nptre Religion^ 
Its ne fe jfont eux-mêmes fanâ-iflez qu'autant qu^ilç 
çxni ain:\é Dieu & le prochain. Ce ne font po>nr let 
l^evelatiQns ni les aufteritex qui font les Saints , eV/è 
l'amour de Dieu. Il eft plus aifé de lavcp fon cdrp^ 
( que de purifier (on cœur. Les paffions ne Ce revoK 
tènç point contre le foin qu'on prend de fç laver le^ 
inairis jt mais elles ne peuvent fou^rir h pureté dç% 
ïiioemrs. 
Il- 1^ cHccha^ ^ . ^eie^v^m done^as ^ leur difoit^ii ^ des gens Ineni 
lai^^^irT/ " r^%^*f^ », ^ détmye Le cqjnrmtfidement d^ Dieu ^ pour- 
Pt^çepii^ii^ gardervqsre tmdhioTJ,, 

îiQnem^"^*^ Pour peu quç Thommc s^eftime îuy- même, ri ton** 
fei?ft^ÇTOt«, be dans le defûrdre que le Fils de Dieu marque icy^ 
La vanité portf tout le monde à Ce mettre à ha placç 
de Dieu. C^çft fe mettre à. fa place , que de decidtiî 
àes matières de religion , de dominer fur les efprits j^ 
de (liivre \t^ fentimens & les defîrsde (bn cœur , de 
difpenfêç ks Fidèles de vivre f<*lon TEvangilç , & do 
préférer lesf ppinions de quelques Doâeuçs ^ux Ora^^ 
f» Ma«îç ^^^^ ^^ rpitpî^U Saint. 
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fiure : Et qne celnycini outragera de parole fonferc oh Honora ^tré 
J4mre,filtpumd,mm, ^ T^Ùt' 

tes DoÂçurs & les Pharifiens , avoîcnt porté le Et : ogi ma4 
rçlâchement jufcju à difocnfer les Juifs d une Loy fi [^f,'ve"mam* 
aa^ourelle & ô f^crce, Pourroic-onlecroirc , fi Je- morte moriai 
Ids-Chrîft ne le difoit ? Honorer fes parens , leur '**^' 
obéir , Içs aimer , les affifter , ce font des devoirs 
que la nature infpire, que Dieu commande , & que 
Moïfcaprefcritsaux Juifsde la parc du Seigneur, 
Les hpmiTies ont trouvé le moyen d'anéantir cette 
JLby divine. Mais que ne peut- on pas croire des hom- 
mes qui fe difpenlcnt d aimer Dieu ? Si Ton eft ca- 
Îablc de renverfçr le premier commandement de ù, 
.oy , on çfl: fans douce capable dç fç difpenfcr du 
(èçond. 

ir, Mats voHS dites votu antres ; Si un homme dit à n. vot amem 
Jo?f père otiàfa rnere : Tout don que je fais a DiçH vohs '*'^î"* • *' ^*- , 
Jou mue ^ il latisrait a la Loy. pairi,autma- 

Aveuglenient terrible de refprithumain,quitom- "*'quod^*ft 
te dans Tijnpietc par un motif de religion & de donum > 
pieté î Etrange corruption du cœur , qui interpofc ^rmc^'iiM 
rautorité de Dieu, pour détruire Tautorité de la Loy ptofaciîu 
de Dieu ! Le Seigneur peut-il être contraire à luy- 
ihênic ? Un don qui luy eft offert avçc un cœur im- 
pie & barbare , pourroit-il luy être agréable ? Dieu 
^ t'il affaire de nos dons & de nos biens 2 C'eft fur 
Je prochain qu'il les faut répandre : Son befbîn eft 
grand, c'eft à ce befbinque Dieu nous commande 
de remédier. Ce n eft pas aux Eglifes que l'Evangile 
• prdbnnc de faiijc des prefèns. Les charitez font pour 
Us pauvres. Si les gens d'Eglife font pauvres,il faut 
Içs affifter. S'ils ont leur fubfiftance affuréç , pour- 
quoy leur donner du fuperflu î 

II. Et VOHS ne luy permettez^-fas de rien faire da^ nondLkm* 
pantage four fin père ou ponrfa mere^ «um quidqui 

Voilà où rintçrèt & lorgueil conduifent les hom- fuoT ^"" 
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mes qui veulent raifonner Catlts devoirs les plus ej^ 

iênciels & les plus précis de la Loy de Dieu. On Ce 

pçrfuade (ans peine que l'on e({ difpenfé de les rem* 

plir, fous prétexte d impofEbilité & de fbible(Ie> oit: 

de zcle & de perfêâion : Car c croit- la fc motif des^ 

Pharifîens ^ & le çtiticipc àc$ Doéleurs de la Loy- 

Ainfî pour établir une morale plus parfaite^ ou plu» 

aifee dans la pratiaue,on détmit les commandeméns;. 

de Dieu. On prercrc les règles d une faufle tradî* 

tion 3 les avis d'un ou de plu(îeurs hommes à là do* 

<5brine formelle de Jefùs-Chrift ^ 6c aux maximes: 

conftantes4e l'EtVangile. 
it.RerciftdcB* xj^ Rendant ainfi inHtile le commandement de Diei$ 

Dci pet* racuî t^^ '^^^^ tradition y que vous même avez, établie : &^ 
tionem vcf- V9HS faites encore beattcouf Jt autres chofes femblables. 
uadidi(2i f & Fouler aux pieds le corps & le fàng de J b s u ^ 
fii»»J*>J«^- Christ, c*eft un facrilege horrible 5. mais le crinw 
Sctif, "** ' que le Sauveur relevé icy ne 1 cft pas moiqs. Suivfcr 
les (èntimens des hommes^parce qu'ils favori(ètttlc& 
defirsd'un cœur déréglé, ç'eft fouler aux oieds la: 
Loy de Dieu. On la foule, on la n>épri£c,& 1 on s*c» 
moque, quand on écoute les opinions commodes ^ 
que la cupidité a infpirées à des hommes que nos 
paflîons nous font confulter. Ce n*eft pas pour de- 
venir meilleur que Ion s'adrcflc aux Douleurs lâches> 
c'eft pour Te procurer une fauflè paix en dpnnant plus 
de liberté à fes paflîons. 

S. X. 
téjB cœur efi lafotîrce dn bien & dié mal. 

14. À advo- i^ jiloYs ayant appelle de nouveau le petipU , il 
fni'lVnr*"îu- '^^ ^^ - Ecoutez^moy tons ^ & comprenez, bien ce que 

cebaiilliirAa. je ^OOHS dis. 

ntu &iiuci- Voicy la Loy de Dieu dans fon origine , & dans 
ijgitc. fa pureté. îesus-Christ ne parle icy qu'à Toc- 
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estfion de la plainte des Pharifîens.ll établit le grand 

iirincipe de toute la morale chrétienne. Il montre que 
e coeur en eft la fburce. Il en(èigne que Tctat de nô* 
tre con(cience fait l'état de nôtre vie. Si le cœur e(t 
por^ la vie eft pure ; s'il eft corrompu & criminel » 
la vie , les avions (ont parconfêquent corrompues 
& criminelles. Ce font-là d'importantes veritez, & 
qui demandent que chacun faflc une ferieufe atten- 
tion (îir Toy- même. Auflî Jcfus-Chrift exhorte-t'il 
(es auditeurs à Ce rendre attentif a fon difcours. 

iç. Rien (f extérieur qui entre dans le corps de i*hom^ ,y. NîhU eft 
WÊen*efipas capable de le fiMler ; Mais ce qui fon de ""* î^omi- 
f homme eft ce ejM le fomlle. in eam^quod 

Tout eft bon de fa nature, puifquc Dieu en eft f„°q^- *;[;; f^J 
l'auteur^ & qu'étant la bonté eflcntiellc & primitive, qu* de i»- 
il ne peut communiquer que de la bonté à toutes les 3JÎ2^ji^7ubc 
créatures. Or Dieu a &it toutes chofes pour Tufage ^^c commit, 
de l'homme , & l'homme n'a été fait que pour con- ^^^^ **^^*^ 
noître Dieu & pour l'aimer» c'eft-lH'ordrc quelc 
Seigneur a établi. Le cœur de l'homme eft allé con. 
trccct ordre- Le mal vient donc du cœur. Si le cœur 
eft fidèle à la Loy de Dieu , tout ce que Ton fait eft 
boni Si au contraire, il s'en écartç, tout ce que Ton 
&ir eft mauvais. Voilà la fburce de la (blide pieté , 
la règle des vrais Fidèles , la Loy unique des enfans 
le Dieu. Jesus-Christ n*us a aquis unç fainte & 
livine liberté pour tout le refte. Il a remis rhommc 
lans ce premier état où il n'avoit que Dieu (cul pour 
Maître. Les hommes ont introduit quantité de lois: 
îc de pratiques , mais elles ne fàuroient prefcrire 
roncre cette première Loy. Le Fidèle n'en eft pas 
noins fournis immédiatement à Dieu, & moins li- 
)re. Confervons avec foin cette préciéufe liberté, 
îlle eft tous les jours expofée aux embûches des pafl 
fons , aux infùltes du monde profahe«& au zèle in- 
qrolTé des fuperftitieux. 
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n^.Siqsinlia. i^. Si quelqti'^im a des oreilles pour entendre y q^ftl 

bet aures au- P^mm^^vêJj» 

A«, Jesus-Christ exhorte encore (es auditeurs amé* 

ctiter les vcritez dont il vient de les inftruire : çc qut 
marque combien elles font importantes. Il eft aiïS 
d'en juger par le peu que nous en venons de dire. 
Ceux qui ont les lumières & les oreilles ^ dont parle 
Jefiis-Ôhrift, fa vent qu'il n'y a rien de plus important 
pour la Religion, & rien de moins connu ^ de moins 
prêché ôc de moins fuivi. Les Fidèles ne connoiflene 
pas le grand Myftcrc de la liberté des cnfans de 
Dieu , ils ignorent que cette liberté eft toute du- 
: cœur 3 qu'elle eft exemce des partions & efclavc du 
feul amour de Dieu , & de la charité du prochain y 
c'eft une liberté toute de l'efprit , eHe ne ft trouve- 
que dans le feul Fidèle qui vit fous le foui joug de 1» 
fôy , qui ne confolte & ne (uit que fos lumières.. 
Celuy qui joUit de cette liberté, oc donne rien an 
monde» ni à tout ce qui peut f>arcager fôn cœur ^ 
quelque bon qu*il nous paroiflTe & qu'on le dife. 
7. Après tfHÏl ent {fmtti le penple , & ^u il fat en 



troiffcc in do- ^^ns U maifon » fis DiCciples Inyt demandèrent ce âno^ 

muTnacurba, ../.•'•' * •'. ^ ^ * 



17. Et cnm în- 17 . Apres qHil ent quitté le peuple , & ^u il fut entri 

troiffcc in do- 4ans U maifon . fès Difcii 

intertoga- vohIou dire Cette parabole. 

banc eum dif- Le Fidèle lit atrentivemcnt la parole de Dieu. Il l'e- 

cipuli ejus pa- i a «i r i >«i i « • 

laboiani. couce de même. Il protite de ce qu il entend, & pne- 
afin de pouvoir comprendre ce qu'il n'enteml paSi 
Le plus grand fecours pour entendre TEeriturei & le 
meilleur maître pour en donner Tîntclligence, c*eft 
le cœur pur Se plein d'amour. Il n'y a rien d'obfcur, 

iS.EtaîtîlHs: rien de trop élevé, ni d'incomprehenfible pour luy^ 

Sic & vos iiR"» rt i-* •! / /• 1 

prudentes cf ï^* ^^ fH^^y' dit : t^oy VOUS av-ez. encore vjtu-me>nef 
lis ?Non in- fi peu d* intelligence? Ne comprenez^-vous pas que tout ce 

omne"cxtrint ^^ii du dehors entre dm Aq coTps dc l* homme m lepenf 
fccus incro- fouiller } 

n"m, non°po^ Si Thommc n avoît point de concupifoencc , fi fon 
left eum corn- cœur n étoit point dcrcî^lé , il ne pourroit ledevcnil; 

manicarc ? ^ v? * 
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^r Vufage d'aucune viande , ni par le comniétccî 
id aùèufie créature. Mais parce au'il cft conçu dans le 
^cfardre , qu'il eft l'ouvrage de la concupiicence , 
'que le bêché naîc avec luy , le commerce des créa- 
tures , 1 ufage des alimens , tout luy eft dangereux , 
tout luy devient un picge. Les Juift igtioroient une 
vérité fi trifte , & les Chrétiens vivent comme s'ils 
ii*étûient pas ataquez d une fi dangereufè maladie* 

- 1^ Parce (j Ht cela ne va fat dans fin cœar^ maii r^.Qjiiaiioii 
dansfdn ventre ^ don ce qui étoit impur dans tons Us "?"" 1".^' 
^mens , ejtjepare & jette dans le lienjecret* vcmicm v«. 

La Loy défcndoîc l'ufage de certaines viandes pour ^êflim «fc' 
la nourriture des hommes ^ de certains animaux putgans oxt- 
pour les (acrifices , & elle ordonnôit certaines pra- "***-^*** 
tiques. Les îuifsj comme le rcfte des hommes , natu« 
jreflement fiiperftitieux&groffîers^s'imaginoient que 
Jes mociâ de cette défèn(è & de cette ordonnance^ 
venoient des bonnes & des mauvaifès qualités de ces 
animaux^ de ces viandes^de ces pratiques*Ils étoienc 
Incapables de pénétrer dans Fefprit de la Loy & 
dans les raifons que Dieu avoit alors ^ raifbns qui ne 
. xegardoient que ce tems-là y 8c qui au fond ne dé- 
voient obliger qu^autant de rems que la Loy (croit en 
vigueur , c'eft a-dire, la Loy des cérémonies & des 

- figures. Et c'eft à quoy Jesus-Christ commence 
icy à donner du jour, enfèignant que ce qui foiiille 

• ou lave le corps ne peut (builler ou purifier Tame. Il 
y a une corruption fpirituelle , comme il y en a une 
corporelle. Il y a de même la pureté dit corps, & la 
pureté du cœur. La première ne peut rieh fiir la fé- 
conde , (ans laveu & le confentemént de la volonté. 
Quelque altération qui atrive dans le corps , quel- 
que defordre qui s'y paflci il lie peut aller jufqu'à 
1 ame fans fa pcrmiflîon & fon confentemént. 
2o* Maisct (juifoiHle C homme, lenràifiit 41 ^c^ffi le. Diccbai 

.fçquifir$dtl'hmmçmcm,_ . '^^^'^ 
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Ikomlae ex. Les dereglemens de rhomme intérieur^ dérMg&ft 

^^mi^^nth^' ncccflai rement rhomme extérieur. Le pccbé {e for* 

auiiem. ' me donc au dedans de nous, & pa(Iè jufqu^aU dehors/ 

Les objets extérieurs , les emplois 3 le bien > le coôk 

merce du monde , peuvent être des occafîons de pe« 

ché ; mais la caufe véritable du péché & ion unique 

"^ fource eft dans nous. Elle coule de nôtre cœur, Eit 

vain le Juif & le fuperftitieux la recherchent ailleurs^ 

Ils ne la trouveront que dans la volonté déréglée» Se 

ce dérèglement de la volonté ne vient» 5t ne peut ve^ 

nir que de la corruption du Cœur. 

iÀ. Ab lAtuf ^ï* C*D«r rV^ Jft dedans dn cœttr dei hormnes ^mfir-» 

cnim décor, tent Us rnoUvaifès penfses ^ les adtdttres , lesfimkâtmsf 

t^Z l" komcid^s. 

ciones procc La maiii ne tuë que Cemy que le coeur a déjà tué/ 
wt?a / fo?ni' L*adultcre du corps n cft que le fécond , & peut-êm 
cationes » ho n*cft-il quc le Centième* Le cœur en a déjà Commis 
*'" *** plufîcurs. Ainfi le premier eft dans le cœqr.C'cft ce 
que Je sus-Christ marque icy en donnant la pre- 
mière place aux mauvaifes oenfees » c^eft à-dirc» aux 
penfccs accompagnées de de(îrs Ctiminels* Ainfî \t 
cœur de Thonuiie» quand il eft pur > eft la (burce de ^ 
tout le bien que Thomme fait -, ic quand il eft impur^ 
il eft la fource de tout le mal. Mais ce qui fait la pu- 
reté ou rirtipureté du cœur» c*eft Tamour.Si Tamour 
eft chafte» It c'eft Dieu qu'on aime » le cœur eft pur« 
Si c'eft le monde» le cœur cft impur. S* Auguftin die 
fî bien» que cie qui nous fait enfans de Dieu, c eft la 
charité \ Se que ce qui nous fait en&ns du Démon ^ 
c eft la cupidité. Voilà |cs deux caufès immédiate! 
de la preaêftination des premiers > & de la repro* 
bation des derniers. 
, j. 21. l'es larcins^ t avarice » Us michancetez , la fiut^ 

avaricis^B^ bcrie ^ U dijjoktïon ^ t ail malin & envieux^ les médL 
jF»«j|Molw, fances » targHeil^lafblic & U dereglimem de Cefprk. 
oraks maiâs La charjcé Sç la cupidjté fom deux fburccs éœlM 
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Imenc fécondes. La charité fait porter une quantité fiipetbia^ ibl^ 
]prodigieuie de bons fruits au coeur qui en eft animé. '*"'*' 
La cupidité au contraire fait poner un nombre in* 
Ifini de firuits de mort au cœur qu elle a empoifbnné^ 
& qui en eft efclave. Qui peut fe reprefenter le grand 
nombre de crimes que commet un cœur corrompu 
ifc livré à Ces paflSons } 

13. T'oHs €€$ tnoHx fartent du dedans ^ & fiïiillent &j. Om^li 
•abomine. ^^^^ ^^^^^ 

Jesus-Christ vient de nous montrer la iource Amt^eccom. 
làc tous nos crimes : c'eft à nous à larrcter. Pour SwST 
] ari*èter» il faut la tatir, & le pouvons nous de nous- 
'mêihes \ Comment fecher une fburce intarilTable i 
tous les efforts & à toute TinduArie des hommes > 
puis qu'ils ne peuvent fê donner la charité 3 cette 
autre iource divine qui feule peut tarir la jpremierej 
& qu'on n'obtient que de Dieu feul ^ L'£(prit Saine 
ne la découvre pas dans le cœur du Fidèle 3 mais il 
Ty ferme. Chômas Dei Sffkfa tfl m cordlbHsmflris per pf^u j #. u. 
Spirkim funEtum. C*eft donc à Dieu qu'il faut la 
"demander 3 c'eft de luy qu il feut l'attendre. Cor 
4mmdwn cre4 in meDens. 

$.3. 

fcy fuijfame de la Cananéen f^ 

14. Il partit enfiihe de ce Heu ^ & Cm $IU fiirlei *4* !« ixàt, 
tênfim de Tyr & de Sidon ; & étant entré dans une iS'Çnïl Tyrî 
maifon il deftroit que perfonne ne le tçAs ; mais il ne fcsidom».-& 
fut ttre caché. ^Sn» , nemi. 

Le Soleil ne ncut fc cacher. Cttte iraooflîbilité ^ ^•^ 
vient de la grandeur & de Timmenfîté de fa lumiere3 ^q^fû Uu«<% 
qui environne les corps les plus étendus 3 & penetiîe " 
les lieux les plus reculez. Le Fidèle parvenu au de* 
gré de verm & dd (àinteté qui le rend 3 pour le dire 
aiaû 3 femblablc à Jesos-Chki^ ^ a beau s'enfiiit 



j dans les defcrcs , fe perdre fur les plus hautes mdld'^ 

taencs , l'cclat de Ql laintecé & de fa vertu, comme 
un rayon de luitîierc i( le découvre & le riiontre î 
tout le monde. Combien y eri a-t'il qui y nialg^^É 
Tobrcurité du fepulcrc percent là dureté des pief* 
rcs , èc répandent leur luniîere Se leur gloire psti 
tout ? . 

. if. Muliet 2y> Car une femms ^ dont U fille étoU fojfedie de 

eo, cUjùs filia tot/i jetter ifes pieds. 

fiium^minunl Chacun doit avoir, pour la conversion du pcçheurV 
dumintravit, la même ardeur & le même iele que cette mère a 
^4m ^i^M.*"^ pour la guérifon de fa fille. Les pécheurs font nos 
frères « nous fômmes tous membres d'un feul corpSi 
Que ne fait point dans Toccafîon chacun des mem-> 
bres en particulier pour te {ôuhgement des autres i 
Le<: mères Chrétiennes fur tout > apprennent icf 
quelle doit être leur verîtablç tetidreflc. Cette femme 
profite de 1 occafion que la grâce liiy prcfente. Ellci 
fc rend importune & hardie. Cette hardieÛc plaît 
a Dieu , oC l'importunité Iiiy eft agréable , quand 
elle eft accompagnée d'une humilité pareille à cellfl^ 
de cette mcre amigée. La plupart des meres^ bien 
loin d'empêcher que le Démon & le monde n'en^ 
trent dans le cœur de leurs filles , n'ont d'aUtre paCi 
fion que de les produire, & de les expdfer par con- 
fèquent au peché.Quelle conduite ! quel égarementi 
Car c^eft les expofer, & les livrer même au Demôn^ 
que de leur donner une éducation toute Payenne $ 
éc de leur infpirer un amour d'elles-mêmes qui ys^ 
ft7.1rftteaiixi jufqu'à l'idolâtrie. 

BMlier oen- 2^. Elle itoit foyenhe & Syro^henijftenne de rue* 
phœniffa^gtl tion , & elle leffipplhh de chajfer U Demen du corps 

dcoMiiium Cette mère Payenne s'élèvera au Jugertictit der- 
^^tvi% ^ ^* ^^^ contic la plupart des n^res qui font profiHîl 
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fioa de croire en Je sus-Christ. Dieu la Icurpro* 
duira , & fa prcfence confondra ces mcrcs qui aban- 
donnent leurs filles en la puiflance de Satan & de 
Î>Iufieurs Satans , par les mauvais exemples qu'elles 
eut donnent , par Tahiour du rAnde qu'elles leur 
infpirentj par les maximes corrompues qu'elles leur 
apprennent 9 & par cet efprit d'enforcellement & 
de foreur qui leur fait tout perdre, l'amc & le corps, 
l'honneur; Se les biens. 

27. MahJe/HS liiy dit : Laipz. frermerement rajfa" ijr.Quî dixit 
fier les enfans i car il neji pas bon de prendre le foin {-"Juj ^jf Ij^jj^j* 
des enfansfour le jetier aux chiens^ non cft cnim 

Admirons la conduite du Fils de Dieu qui ménage re^^'p^nearfi: 
les Jui&^ & prépare pat une forte épreuve cette liorum^ôc mic- 
fêmme à mériter la grâce qu'il avoir refolu de luy ^"^ ^ambu** 
faire. Les Juifs quoy qu*indignes,par leur aveugle- 
ment Se par leur ingratitude, de tant de faveurs que 
Jesus-Christ leur faifolt tous les jours , trouvent 
en luy un deffenfeur de leurs prorogatives. Sa cha- 
rité ne penfe qu'à relever leurs avantages , & à con^. 
fcrvcr leurs privilèges 8c leurs intérêts. Cette fem* 
jnc avoit une grande foy,une foy digne d'être éprou- 
vée. Car Dieu n'éprouve point les cœurs lâches , il 
expofè à la tentation les cœurs qui ont de la foy ^ de 
la force & de l'amour. Cette épreuve étoit glorieufe 
à cette femme étrangère. Elle pouvoit être lîtile aux 
Juifs. La^agelTe divine fait fèrvir au bien desenfans 
delamaifon, lesgracesque Jesus-Christ accor* 
de à des perfonnes qui n'en étoient point , Se que 

I on regardoit comme indignes d a\pir part aux fa- 
veurs promifes & refcrvées à la feulfe pofterité d'A- 
braham. Un Paftcur peut donc avoir acception des 
perfonnes , donner même la préférence , pourvu que 
ce (bit delà manière que Jesus-Christ la donne* 

II doit déclarer quels font les motifs de fa conduite ^ 
êc {es véritables difpofîtions. Par- là il ménage les : 

Tçme II. M 

à 
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foibles , Se prévient l'abus que les fotts pourroîenC 
faire des grâces qu^il leur accorde. 
ig.Atînarcf.. i8» Elle Iny répandif : Ilefl vrai ^ Seigneur ^nuiit 
P?**f}''=' ^ ^*" ^^^ P^fi^i rWw/ manjunt ah moins fim U table des tmet^ 
Domine, naai tts du oaiii dts enfÂns. 

medun^Vub " ^* fevericc veritablc ou apparente d'un Pafteur»ne 
menfa de mi trouble Doint Une ame fincerement humble & pene« 
cupucromm. ^^^^ de Vctatoù le péché l'a réduite. Les rigueurs 
dont on ufc à fon égard , luy paroiflènt juftes & nc- 
cefTaires. La marque la plus certaine d'un cœur tou« 
ché & pénitent , c eft de fe (bumettre à tout ce qu'un 
Paftcur fage , éclairé , ferme & charitable exige. 
Comme au contraire fouffrir avec peine les délais de 
Tabfolution , s'affliger d'une manière toute humaine 
de fe voir privé de la communion , preflcr , impor- 
tuner le Miniftre de Jesus-Cmrist & s'enp/ain^ 
dre ; c'^ft le figne d'un cœur qui n'a ni l'efprit j nî 
les fèntimens de la véritable pénitence. 
t9.Et aît nu : 20. Alors il luy dit \ Allez. , if canfe de cette parole , 
&nc™r '" D"«on eflfinide vètrt fille. 
OC criic dx- Quiconque s^aneantit devant Dieu ) & (ê jette 
jTauîar*^ aiix pieds de Je sus-Christ , chaflfe le Démon de 
fon cœur s'il yétoitdéja,ou l'empêche d'y entrer, 
& l'éloigné fî fort que cet efprit d orgueil n'ofe en. 
approcher. Comment le Démon pourroît-il fiir- 
prendre une ame vraiment humble que Dieu regardes 
d'un œil de mifericorde & de bonté? Tesus-Christ 
ne peut tenir icy contre l'humilité & la pofturc 
anéantie de cette femme déjà Chrétienne. Que cette 
vet tu eft puiflante ! Si elle feule peut nous obtenir 
une grâce lî grande ^ que ne pourront point plufîeuts 
Vertus unies enfemble , & qui agiflcnt de concert au- 

Frés de Dieu. La foy , l'humilité , la confiance & 
amour , font tous les jours des prodiges , & en ont 
toujours fait. L'Ecriture nous lapprend. 
%o. it cum 20. Et étant rcvenné en fa mai/on. elle troHVâqm k 
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J^emon itmfortidefafiUe^ & qi$eUe ito'n conchée fur mum fiiam , 

'inîit^ ' invcnit pucl. 

^ Il * » 1 t * '^*" jaccHtcm 

Quelle joye pour cette mcre ! quel bonheur pour fupra icdium, 
cette fille d'avoir une telle mère! Iln'eftpoint de ^iffl*'^°''*''°* 
plus grand malheur pour des cnfans que d'avoir des 
parens dcregleî , fcandalcux ^ impies , libertins. 
Auffi n*eft-il point de douleur pareille à celle d'un 
pcrc & d'une merc fages, & craignansDieu, que 
ce voir leurs enfans méprifer leurs conleils, fc ri:vol- 
ter contre leur autorité , Se s'abandonner à tout ce 
qu'un mauvais naturel (ccondé par des paflîons vi- 
ves, înfpire à lajeunefle. Qiielle croix , pour une 
incre Chrétienne, d'avoir une fille pofl'cdce de l'ef- 
prit du monde. Quelles frayeurs , quelles contrain- 
tes ne foufFre-t'elle point ? Mais au (ïï quelle eft fa 
joye ) fi cette fille revient à elle même , fi elle eft 
fagc , fbumirc > modefte , fi clic eft fenfible à fon 
honneur & à fcs devoirs , uniquement occupée du 
defir de craindre Dieu ^ & d'honorer fcs parens. 

S- 4* 

Ce que fait fefHS-Chrifl pour guérir un homme fonrd 

& muet. 

Jî. t Jeff^ (juhtA les confins de Tyr^ & vint encore „.Etftcmm 
par Sldon vers la me/ de Galilée^ valant an milieu du cxicnsdc fini- 
fats de Decafolls. ^ ^ p„ iidoncm 

Tbsùs-Christ n'arrête point fi l'on ne l'arrê- f '■ ™*r- caii- 
te, 31 cette temme n eut ete attentive & preflance , dios iin.s oc 
û elle n'eût retenu le Sauveur , le Démon ne fût '*?^''V' ^„ 
point (brti du corps de fa fille, & elle n'eût pas eu cii? a .é$ u 
le bonheur de connoître Jesus-Christ , & de ^'cntccô.c 
croire en luy. Mais qui a t'il qui foit capable d'ar- 
rêter le Fils de Dieu J Examinons ce que fie cette 
femme, voyons qu'elle fût iâ foy, (on empreflc- 
nenc , fa confiance j fon humilité. Voilà c e qui eu- 

M ij 
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gage Jesus-Ch ist à venir à nôtre fccours/^&ï 
nous fcivonfcr de fes grâces. Voilà ce qui le retieac 
quand il cil venu. Il s*cloiei^c des amcs (uperbcs & 
les mcprifc. tl approche des âmes humbles & dé- 
pouillées d'elles mêmes , & le donne à elles. Ondl: 
dépouille de (by même quand on (cnc Ces besoins Sc 
Ci milcvc y quand on a la fidélité de les e}(po{èr aux 
yeux de ce (ouverain Pafteur. 
ft.itaa<^u. 3 2* Et ^Hslq;tes~Hns hy ayant frefentè un homme qiA 
& mu1u"?^"& ^^^'^ y^«^^ <^ ff^^f i fc fitpflioient de Iny impefir U$ 

dt prccab A n MaWS^ 

!IÎ!»«"r' ' n- Nous naiflbns tous avec une (ùrdité fanefte , avec 

nianum. un empêchement de langue déplorable. Nous ne 

iaurions découvrir nos mifcres. On a beau nous in- 

ftruire , nous ne pouvons entendre ni goûter les ve- 

ritez de la foy.La foy dit S.Paul , k fert duminifte- 

re de la langue & de Toiiic , pour pénétrer ju(que 

dans le cœur. Mais qui nous donnera les oreilles 

duccrur > Jesus-C h r i s t. C'eft luy qui parle. 

C'eft luy qui ouvre le paflage à la parole. C'eft luy 

qui fait comprendre la neceflîtc que nous avons de 

ion fecours & de fa grâce. 

n-Ttappre- 33. Aiors jtfvu U tirant de U fitile ,& le prenant i 

ttTbl fco " P^'^ y h ^«'> fi^ ^<^'i^^ ^^«^ '« ^''^i"^' * ^ defafalive 

ûim, mifii di JUr U lang'te. 

auricui!ï«)u?î ^^ prière de ces pcrfonncs charitables , que S. 
&expuen,,rc Marc ne nomme point^fûc exaucée. Pourquoy ne 
«jus. p^s imiter leur chante ? Si leurs noms nous font in- 

connus , leur foy nous eft connue. L'Eglifc animée 
du même elprit , fe prcfente tous les jours à Jésus* 
Ch îist. Elle prie, elle pleure, elle gémit pour Ic_ 
fâlut dj (es ciifans-, & l'on voit avec tant d'édifica* 
tion que Tes prières font exaucé;.s^ On le voit dans 
la convcrfion de quantité de pécheurs abandonnez > 
plongez dans le monde, 6c que Jefus Chrift prend 
pour ainfi dire, par la main. La îoice de fbn bras j^ 
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la puiflance de fa grâce les retire de Tabyme de 

ts aefordres , rompe leurs chaînes , les con uit au 

|rc, & à l'écart , où elles n'entendent plus le 

des paffionsqui les rendoit fpurds. Là ils ne 

blus retenus par le rcfpcdb humain qui lioit 

»;ue , & les empcchoit de contefler qu'il ny 

witable félicité que dans la: paix^ d'une bonne 

oonfcienp. 

54. jSUevam lesj^eux an Cicly tijettaHnfoupir , & j^ Etfu^pî. 
bty dit : Ékphcta , c'cft-à-dire: Onvret-vons. ^ ^ £.;"j„iUÛ; 
En vain^bs Miniftrcs de TEglife travaillent à la &r an uirbph. 
converfion As pécheurs , s*ils ne font ce que Jçfus- ;.^^ "dîpcfcirc 
Chrift fait iq^Il faut agir de là main y ce qui mar- 
que l'autorité ^bdion y il faut agir de la langue^ce 
ut marque l'ini^É^ion & la vertu de la parole. Il 
ut agir du cceuncequi marque la charité Jes ge- 
miflemens , les foSLrs & la prière. Tandis qu'un 
pécheur demeure danlwi pèche ^ il n'a des yeux qiie 
pour (on corps j pour MoaiHons ^ pour le mon<fe ^ 
il ne penfe qu*à rcgard«fci terre. D'abord qu'il eft 
touche , le premier mouwnent de fon cœut eft un 
fbupir y le premie^^MtfPqu'il porte , ceft vers le 
Ciel. HeureufêMlE^flSi ne fe lauè point de foupirer 
vers Dieu j & Jrrcgardeir le Ciel d'où luy vient fon 
falut de fa ymT 

3 5 . AH^potfts ordlles furent ouvertes ^& fa langue j j . Et ftâiîm 
/«/ diliii M- il parloit fort diftinElement. ^P«*'* . *"»' 

Cet lomme lourd & muet, tutgueri tout d un foiu.um eft 
coup. Momment une ame à laquelle Tcfus- Chrift ^'^cuiumim. 
xait cw de grâces , ne leroit-elle pas délivrée des 1 ciucbatunc 
mauwqui l'affligent , & qui la tiennent captive. Ce ^*^* 
pec«ur qui ne pouvoit prononcer une bonne parole> 
uifle pouvoit être un quart d'heure en prière , ni 
coler la parole de Dieu ,{è trouve tout d'un coup 
cha^é.Ce ne font plus qu'entretiens de pictc,ce n'cft 
<JuSaeur pour la prière. Son ocçupcion la plus fo- 
M M iij 
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lidc & la plus fréquence y c'eft de lire la parole dé 
Dieu , ou ac Tcntendre. Voilà un miracle du très- \ 
haut ) Se un miracle plus furprenanc & plus difEcilè 
que la gucrifon donc il eft icy parlé. Car combien 
cft- il difficile à l'homme, dans fbn état prefcnt , de 
vivre fans infidélité 8c fans foibleflè avec un corps 
fujet à toutes fortes d'infirmicez Se de mifères }de 
vivre comme un Ange & un pur efprit , malgré la 
force des paflions Se le poids de la mortalité fous la« 
quelle il ne ceflc de eemir ? 

i^.Etprapcc- ^^. H leur définiit de le dire à perfonnc i fHdis plus 

dlccrcn^Q^â- ^^ '^ ^^^^^ dcftTîdok , plus ils lefubltotent, 

to auiem cis Ccttc défcnfc eft Une inftruiftion pour tous ceux " 

tamo^nJgis' qui font chargez du miniftere de la parole, dit S. 

plus pwdica» Auguftin. Si ces per Tonnes à qui Jésus- Christ 
dcfcndoit de parler , ne laiflbicnt pas de publier [c% 
bienfaits , emportez par l'efprit de recçnnoiffàncc , 
& par la force des miracles ; quel doit être le zcle & 
la fidélité des Chrétiens , fur tout des Pafteurs, pour 
faire connoître Jésus -Christ, pour relever les 
dons ineftimables que fon Incarnation nous a méri- 
tez 3 & qu'il répand déjà fur les vrais Fidèles » pour 
annoncer enfin les faveurs qu'ils efperent de (à libe* 
ralicé ? Plus un homme de bien fe cache, plus il cft 
digne d'être connu. Le devoir d'une ame bien née , 
& par confequent d'un Chrétien , c'eft de garder le 
filence , & u;i filcnce religieux fur le bien que Dieu 
luy donne la grâce de faire. Jesus-Christ attri- 
bue tout à Dieu (on Pcre, pour nous apprendre à 
rapporter tout à fa gloire. Cette défcnfe cft donc en- 
core une inftrudlion & un exemple. Une inftruélion 
poCir tous ceux qui font en état de fiirç du bienau:< 
autres , un exemple qui prêche le détachement de 
foy-mçme à tous les Fidclcs. 

j7. Etcoam- jy. Et Us difoicnt dans T admiration extraordinaire 

nliiij admira- ^ •» / • »/ i. ^ . i r *i ^ yt-"^ 

l.aiuur,dicçn. ^^ '^^ ^iT^w^ ,' // a bicn foft toHUs ch(^fcs i H a fat^ 
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5ntf Us fourds & parler les mnets. ^ tei « Bene orw 

■ius-CHRisT fe conduifoit fclon tesloixim- "1*^^^*^^;^.*^ 
des ck larSaçefle éternelle, il fuivoit Tordre de audirc^&mu'. 
kàritê fcîon îcs difFcrensbefotn&aufqucIsilvo- losloqai, 
!1bs hommes expoftz. Il ne pouvoir s*éloigncr 
^ordre^, parce qu'il ne faifoit que ce qu'il voyoit 
il fbn Père. Son cœur , fès yeux , (à parole 
rpc fidèles à l^^^^^fa vocation , & de fon 
Éerc. Ainfî t^^RlU^l^f ils de l'homme a 
Jà Ta fait pour HBbirea^Mhk Père , & pour 
t avantage. La fîWe fa miflion 6c de tant de 
[jges3 étoit que c^Kic Fidèle devint un hom-> ' 

Dieu* Voilà cf^Êk eft la volonté du Père ce<- 
..Voilà quey^TedefTein de Jesus-Christ , 
^que fa ehad^demande pour nous. Joignons 
i^cœurau^Rrde Jfsu s-C h r is t. Ren- 
;*ltiy anwr pour amour , & alors tout le bien 
eft vcg|^ire,{cra fait. Qu'un Pafteur eft heu- 
^ans le cours de Ces travaux ^ & à la veil- 
fa carrière > les peuples qui luy ont été 
îuvent dire avec vérité ^ // a hier» fait tou^ 
. il a fait entendre les fourds y il a fait parler Us 
Qu'heurcufc feroit TÉglife ou il n'y auroît 
Fidèles fourds ni muets ! Elle feroit toute 
jiofée de Juftes & de Saints î & c'eft ce que l'qj^ 
erj:a. jamais fur la terre* 
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ceflaîrcs pour mener une vie chrétienne. Maïs Jfi- 
sus-Christ le peut) 6c il le fait tous les jours. 
Car le monde cft un defèrt pour les Fidèles , & le 
cœur des pécheurs & des âmes lâches cft un fonds, 
fterile » incapable de produire aucune bonne œu^ 
vre , s'il n*eft arrofcde la pluie fàlutaire de la grâce, 
fi le feu du divin amour y fi les rayons du Soleil de 
fâinteté & de juftice ne réchauffent, & ne le rendent 
fertile. Voulez- vous ne manquer de rien, Coycx tou- 
jours à la fuite de vôtre divin Pafteur. Sa parole eft- 
un pain qui donne la vie. Mangez de ce pain> & vou$^ 
ne mourrez point. 
-y. Et întcrro- S . ^^ leur demanda : Combien avcKrVow de fàins V 

gavic eos : yjjp^ ^ Uiy dirent-Us. 

liabecis > Qui Lcs Dîfciples regardent comme unc cho(c împof^ 
dhcerunc a fj^le , dc fatisfairc au befoin de tant de peuple dan*. 
le defèrt j & Jesus-Christ veut qu'ils comprennent 
par la demande qu'il leur fait , que ce feront eux-mê- 
mes qui fourniront à ce peuple autant de pain qu'il 
leur en faudra. Qu'il eft aifé à Jcfiis^Chrift de re- 
médier à tous nos befoins ! Qu*il a de penchant à le 
faire ! Il le veut , il s'y porte de luy-même ; pour- 
quoy donc fommes nous toujours dans la langueur ? 
C'cft que nous ne voulons pas en fortir. Il faut bien 

Sue nous en^foyons la caufe. Pouvons-nous douter 
e fa puiflfancc & de fà bonté ? L'état dc notre ame 
ne nous touche pas , & Jcfus-Chrift en eft touché^ 
Il y cft par con(cquent plus fenfible que nous. Que 

nôtre indifférence eft criminelle l 
ï.Etpraccpît ^. ^lors il commanda an peuple de s*aJfeoir fur l:è 

b^S^rcc"^ /tf^r^ : Il prit les fept pains , & rendant grâces^ il Ut 
xam. Et acci- rompit , les donna àfes Dijciples pmr les aijirihner , (S^ 
piï«, gratis ^Vx/« diflribuerent an peuple. 
agcns frcgit, L^ Duiflancc dc Tesus-Christ eft admirable • 

& dabac du- • n ' • /*^ i • i • 

cipulis Cuis ut mais eue n agit pas leulement pour entretenir la vicr 
apponcrcnt , animale , par l'abondance dcs bicns tcmporels^Noiiç 

tant corbae. 
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fbmmes faits pour une autre vie , le Fidèle le Caity Se 
cnjoUitpar avance. Jesus-Christ eft l'auteur de 
cette vie , il nous la communique par fa puifl'ance , 
Se nous la conferve par l cfuiîon continuelle de fon 
efprit : Il fuit dans la diftribution de Ces grâces le 
même ordre qu'il fuit icy dans la diftribution des 



qualité nous l'appr 
les di(pen(àteurs pour diftribucr la foy , la charité , 
TE/prit Saint par tout le monde. C'cft donc par le 
miniftere des Paftcurs que nous (ommcs Fidèles , 6c 
que nous recevons le Pain de vie. 

7. /// avoîcnt encore quolques petits foijfons , ^.7'// 7. Et habc. 
benk AHJfi i & H commanda qnon les leur diftribuât de /os paucosTac 
mime. jp^os bmedi. 

Contentons-nous du ncccffaîre à Tcgard des biens app'oni. ^^ 
temporels. Ne demandons point cts béncdicfbions 
abondantcs^qui font toute la félicite des mondains & 
toute la recompcnfe des bonnes oeuvres qu'ils peu- 
yenc^faire. Craignons plutôt une pareille félicité , 
elle eft dane;ereulè au falut. Les richefl'es de la terre , 
bien loin d'être un fccours pui fiant 6c propre à aquc- 
rir les biens du Ciel , y foni ordinairement un obfta- 
de véritable & funefte. Jesus-Christ ne donne 
que le necelTaire à ce peuple qui le fuie ^ & qu'il 
Aime. 

8» Ib manièrent donc . & furent raffificz. i Et en ^ ^ 

1 z' *^ / •// ,' j . , . 8.Et mandu- 

remparts jept corbemes pleines des morceaux qui eteicnt carcrunc, & 

vtltez. faturati funr« 

T _ , , , 1 r . &fuftulcrunt 

Jesus-Christ ne multiplie les fept pains que quod fupera- 

S' mr les diftribuer , & cette diftribution eft fui vie S.^!^â|B< 
iin nouveau miracle , qui nous apprend « que ce tcmfponaH ' 
que la charité nonc ^-^it donner, produit aude-là de 
ce que nôtre c ous avoit fiit amaflcr. Les 

Diiclples n'iî cpt pains avant que de jJMMKk 
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avoir partagez au peuple , & après en avoir donné a 
tous, il en rcfta fept corbeilles pleines. Il n*y a que 
la charité qui fâche ainfi multiplier nôtre^ bien, La 
cupidité au contraire avec tous fcs foins , toute fbft 
araeur & toutes (es vues , ne travaille qu'à nous dé« 
poiiiller , & nous rend en effet toujours plus pau- 
vres 8c plus mifèrables , puis qu'on n-en a jamais 
adèz. 

5. Enant au. ^, OrceHX tjHÎ mangèrent itoknt environ ^natre 

rrrrr. ««•//. .. £.>/«, /« renvoya, f . 

quiCi quatuor Pour mieux Comprendre la grandeur de ce mi- 

miJicVos. " r^cle y la foibleffe de nôtre fby a befoin de (avoir 
combien Jésus Christ a nourri de perfc^n nés avec 
fi peu de pain. L'Efprit Saine par condefcendancc a 
bien voulu nous l'apprendre. Le vray Fidèle n'a pas 
befoin de ce fecours. Il fait quels font les trefors de 
la toute-puiflance de Dieu. N'eftce ps du fond 
de cette même pui (Tance que Dieu nourrir cour ce 
qu'il y a de créatures vivantes fur la terre l N'cft-cc 
pas un miracle continuel ? y penfons nous ?• fî nous 
y- penfions, ferions nous fans ceffe agitez de défiance 
& d'inquiétude } Toute la terre efl comme la mai- 
fbn de Dieu , maifon riche & abondante. Mais 
qu'eft-ce que Dieu nous demande pour tant de biens 
qu'il nous fait ? Il demande nôtre cœur , & nous fc 
luy rcfufons. It deuïande que nous fbyons fidèles 
à le fèrvir , à le craindre ^ à le bénir, & rfaommG 
toujours défiant & toujours ingrat, meurt pleiîpdc 
défiance & d'infidélité. 
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frodige refufi^ Lcvdn des Ph^rifiem. j4fotres fourds 

& ayengle-. 

10. jiuffi-tot itant entré dans me banjuc étvec fes 'o- ^r ftatîm 
I)îfiiples j il vint d^ins le pais de DAlrnantthji. y,\, ^j „ ,^içi 

Le Fils de Dieu ne penfe qu'à fe retirer, & pour ^'P^*'* *"'* • 
c dire ainli , a dilparourc quand il a raie un cercam uaimanutiu. 
nombre d' œuvres de mifericordc & de charité. 
Quelquefois à peinca-t'il opéré un miracle , fur tout 
*in miracle connu, qu'il fe dérobe à Taplaudiflcment 
& à la gloire. Tout occupé Acs defleins de fbn Perc 
&c du foin de les exécuter , il va de Ville en Ville & 
Vifîte dans le cours de fa niiflîon toutes les tribus des 
cnfàns d'IfraëU Les bons Evêques fidèles à leur vo- 
cation & à leur miniftcre , fui vent pas à pas ce divin 
xtiodéle. On les voit toujours en courfe, toujours 
en vifîte dans leur Diocefè , inftruirc , fecourir Sc 
c:on(blcr les Fidèles , qui foiît les véritables enfans 
a'Ifracl. 

1 1. Ok les Pharifiens Pétant venu trouver , ils corn- „ £j exîeruin 
vnenœrent a, difputer avec hty , & lny demandèrent pour Phanfaci , «c 
le tenter qiiil leur fit voir quelque prodige dans /tf c^ngu^r^Jc 

Ciel^ «u»> co, quae. 

Il raudroit n avoir jamais vu le monde , pour ne fîgnum de 
pas (avoir qu'il eft rempli de ces fortes d'cfprits in- catio , tcnua- 
crédules & Pharifiens. Combien y en a -t'il qui n'ont ^j^^JJ^TiV. 14 
point d'autres motifs, en lifant l'Ecriture Saime, 
qu'un efprit de curiofité , de prévention, de cri- 
tique ? On ne penfe qu'à ménager les intérêts de 
quelque paflion. On veut {butenirles maximes du 
monde, & les défendre contre les veritez de l'Evan- 
gile- C'eft cet efprit qui conduit une infinité de gens 
aux Eglifes & aux plus célèbres Predicateuts. Les 
Fidèles ne vont à Jesus-Chr isx qu'avec un efprit 



1^0 Explication de t'EvANCit? 
d'amour & de fimplicitc. Ils ne lifcnt TEcrittlfé 
cju'aprés s'y être préparez par un (êntimcnr de fou* 
miflion 8c de fby. C eft'parunc fi fainte difpoficioa 
que l'Eglife prépare Tes enfans à célébrer les faints 
myfteres , & à y participer, 
ii; îc [îngc- XI. Mwjejus jettant Hnfbupir dnfond du cœur ^ 
î?tu^^aït:çtnd ^^^^ ^^^ ' PoHrijtioy Ce S gens -dà demandenuils un fro^ 
gcneratio liia dige \Js VOUS dis en veriti , quil ne fera point dormi de 
.te.;.rdT- T^odige a ces gensJà. 

co vobii , il Les erprits vains & curieux font ks moins pro- 
racioaiiftiû- P^^s à connoitrc la vente, & a 1 aimer. Ceft pour 
gnuai. eux que Jesus-Ch RI sT jette icy un profond fou* 

pir , comme il en jcttoit en voyant de pauvres poG» 
fedez. En effet il n'y a point d'hommes plus réel- 
lement poffedcz du Démon , que ceux qui ont ce 
funefte caracSlcre. L'homme fe fent uneraifon & une 
faculté capable de connoître & d'apprendre. Cette 
capacité (è remplit par les idées véritables que I on z 
des chofcs. Et qui peut nous donner ces idées ? Qui 

feut remplir cette capacité, fi ce n'eft Dieu auteur de 
homme & de la raifon , auteur & maître de tout 
ce qui peut fatisfaire cette puiflance de fon amc?- 
Or l'homme curieux & vain fc déclare d'abord 
contre Dieu, & fo fouftrait de fa dépendance. En 
cet état il ne peut avoir les véritables idées des cho- 
fcs , pifis qu'elles ne peuvent venir que de Dieu qu'il 
n'écoute pas. La foy feule remédie à ce dcfordre , &: 
fixe heureufement l'efprit ; en forte que l'homme 
devenu Fidèle ne fuit que les lumières & les règles 
de la foy. Il fait tout ce que Dieu veut qu'il fachc. 
Car l'homme a beau (è fier à {es forces , avec tous 
fes efforts & toute (on application , il ne faura que: 
ce que la vérité éternelle , qui ell Dieu même , vou-^ 
dra luy apprendre & luy révéler. 

f|. tt dimif 13. Et les quittant la y il remonta dans la barque ^' 

icii*eof , af- x^paffa à l'autre bord. 
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Lliomme tombe dans Un état déplorable lorfque Havim ', u 
la vérité l'abandonné. L'image fenhble de cet état , ^^^^ ^^'^ 
efl: la condition d'un aveugle fans fccours & fans 
guide >ou le malheur d*un homme qui fè trouve dans 
Un pais inconnu au milieu de la nuit. Tous lc> elprits 
Vains ont beau cacher leur inquiétude > voilà leur 
état. Les pécheurs ne font pas mieux partagez. Leur 
joyc n*eft qu'apparente , leur paix raufle , & leur 
£clicitc imaginaire. L*homme ne peut avoir de repos 
qu'en Dieu. Il ne peut Ce rendre heureux luy-mêmc. 
±1 faut donc qu il attende fon bonheur de celuy qui 
cft fbuverainement heureux. Or Dieu ne le donne 
«qu'aux perfonnes qui luy font fidèles. II le refufe à 
celles qui ne le font pas, & il s'en retire. 

14. O/ les Difciples avoiént oublié de prendre des 14 Et obM 
J9aim \ & ils n' avaient qn^nn fenl pain dans leur ^«/^«^'nïû 

mfaTCjUe^ unum paneo» 

Il faut tout abandonner plutôt que d'abandonner ÎLcH^'^'^nt" 
iDieu. Il faut renoncer à tous fès biens , & même au vt. 
£bin de fa vie, plutôt que de perdre une occafîon ^'*'*''^" ^^ 
favorable de fiiivre Jésus Christ, de le (crvir 
<]ans k% membres , ou de vaquer à (on falut. Les 
l>efbins de l'ame font plus preflans & plus impor- 
xans que les befoins du corps. Cependant avec quelle 
'&cilité ne fc donne- t'on point à ceux-cy , & quelle 
peine n'at-on point à s'appliquer à l'état de fou ame, 
a. TafFaire de fon falut > 

15, Je fui leur donna ce précepte \ Ayez^foin de vohs ^ ^^ ,^ 
hien garder dn levain des Phariftens , & du levain piebac cis : d»- 
éTIferode. ""' '' ^'tV^' 

f f /f • /• t 1 «cavete à fr r- 

Tous les hommes naiflcnt infedez du levain de la mémo Pharî- 
cupidité. Mais outre C€ttc infedtion générale, il y fcr^eSo'H* 
en a de propres , de particulières & de perfonnellcs , to^* 
pour le dire ain(î j propres à chaque nation , parti* 
culieres à chaque état , perfonnelles à chaque hom- 
me ^ à chaque femme. Tous les états ont leur levalq 
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comme tous les âges : Et plût à Dieu qu'il n'y eût 
qu'une forte de levain à craindtc pour chaque con- 
dition & pour chaque âge ! Jhsus-Christ ne parle 
icy q;ic de deux fortes de pcrfonncs qui avoient leur 
levain particulier , mais un levain ou une paflîon 
dominiate,qui faifoit alors , comme elle fait encore 
aujourd'huy,leur caraâ:erc:Lc levain des Phariûens^ 
le levain des Herodiens, dont le premier eft l'hypo* 
cride , & le fécond l'ambition. Ccluy-cy eft la paf- 
fion des grands du monde qui facrifient tout â la 
gloire , la Religion même & la confoience. Le le- 
vain des hypocrites eft rintcrêt, l'orgueil , la domi- 
nation^ qui leur fait facriHer la Religion à eux-mê- 
mes , perfecutcr ceux qu'ils craignent ; & ils crai- 
gnent les Difciples de la vérité , les défenfcurs & les 
maîtres de la folide pieté. Ce font en effet leurs plus 
grands ennemis : comme la vérité , la pieté , l'Evan- 
gifo, & enfin Jesus-Christ n'a pas de plus dan- 
gereux ennemis que les cfprits fuberbes. Se les cœurs 
ambitieux ," que les hypocrites & les faux dévots, 
i^. SurqHoy ils penfonm & Ce difoient Pun a Patitrc : 
banc ad àlrc- -fc^ effet ftOHs Yi avotis potnt pns de fa$n. 

cTmT- Q^ia ^^^ J"^^^ anciens & nouveaux, ont toujours en- 
pancs non tcudu la patole dc D ieu d'une manière terreftre & 
habcmm. grofljcrc. Tel étoit leur caractère , & ce vice les a 
aveuglez & endurcis. Les Difciples du Sauveur 
étoient Juifs. Il ne faut donc pas s'étonner fi , n'a- 
yant point encore reçu l'Efprit Saint^ ils penfent fi 
Sroffierement. Parmi les Chrétiens il y a une infinité 
e Juifs , Se ce font les mondains , ceux qui font 
cfolaves de quelque paflîon , qui n'ont du goût que 
pour la terre , pour les biens fenfibles. Les plus Ipi- 
rituels mêmes d*cntre les perfonnes du monde ne 
fe laifTent remuer qu'à la vanité , & ne font fen- 
fibles qu'à la gloire qui pafie avec le monde 6c avec 
eux». 

17. Ce 
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.l.7*.. Ctf ^^J^fi^^ connoipint ^ il lenr dit • Ponr^uay 17. Quoepg, 

^nj entretcnezrvoHs de cette venfee ; que vous riéu J*'® * **« iiii» 

tte«. ptfiwr rfp ^^i/ï î jSr avesi'VOHs fomt encore de fens cofiiiaf-i]^ui« 

W df intelligence f & vStre ccstirefi-il encore dans /'^i p^Maonha- 

VeugUmentï . dam co^noC 

La vue de là terre afFoiblic \i vue du Ciel , corn- t^^^'^^l^^ 
ihc les icns afFoiSIiflcnt la raifon. Une foy foibic c«catiim hit 
ifbuiFre tous Ici jours de fi grandes altérations , qu'en- ^*2^^°' ^^^ 
fin on la perd tbut-à-&it. Le Fidèle qui a une foy 
force & animée^s'érevê de la terre au Ciel. Il regarde 
leis biens pcefèns conîme la figure des biens à venir, 
II ne fe fcrt des objets vilîbles que pour parvenir aux 
invifibles. La chair né le domine point ^ il la fait 
fètvlc à rciprit. La penfée du pain du cdrps cJd pour 
Itiy une occafion de dcfirer le paih de i âme ; ce 
pain divin & fpirituel^ la parole de Dieu^ ladi«- 
vine Euchariftie ^ cbtte minntl cêlede qui liiy donné 
l*fc{prit & la vie. 

\%. j4Hrez,'V0Hs toujours des yeux fans kfoir ; C^ it.ocûlp» fca- 
des creikes fans entendre f Et àvez^voHs perdiè ta »^-. Çj"?**?^^^*^ 

fMSre f . , . hibenies i^Mt 

Le reproche que Jésus fait a fes Difciplcs ne ^^f^'jj^ 

ruvoit être que iufte. Combien Teft-il davantage 
regard de la plupart des Chrétiens. Qufcl ufagè 
fbnr-ils des yciix de la foy ? Que fait eii ciix î'efpric 
de Dieu ? Tout occupez de l'amour des biens pre- 
fèns» ils n'otit aucun feotiment de leur qualité & de 
tcur riaiîTance divine. Ils borneiit toute leur cfpc- 
rimcè à ctre hciireiix félon le monde. Voulez-vous 
jtiger de vôtre état , voycls ce que vous aimez: Si 
TOUS aimez Dieu i vous nepenfei qu'à Dieu , fi vdùi 
àitne2 le monde ; vous ne pénfèz qu'au monde >' fi 
Vous vous ainîez , voui n'avez des yeux & des orciU 
les que pour vous. 

Ij. Lorfqne je rompis les dntj pains fonr cmj mille i,. Quand* 
bommes j combien remportÂfts-^VoM dé paniers pleins dé q»»'nquepAnci 
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^ue tniiiia : morcâ4Hx f DoHZ.€ ^ luy dirent - ils. 

tgme^nuMT JeSUS-ChRIST tCIttCt foUS IcS yCUXdc fcs DiÙ^^ 

picnos fiiftui - plesjcs deux grands miracles qu'il avdit opérez. Ils f^ 
Sildccim/" avoient été prcfens , & quoy Qu'ils les cuflçht vus > 
ils n en écoient ni plus éclairez ni plus fermes dans la 
foy. On peut voir des miracles & n'en ôtrc pas 
meilleur. Ceux par Con(èquent qui difent cous les 
jours i Ah ! fi Dieu faifoit un miracle 8c que je It 
viflTe , que je ferois heureux ( J'auioisUne foy à l*c- 

Ereuve de tout , je me fcntirois animé ^ je ferois tout 
ors de moy > tout hors du monde » tout à Dicit 
Ceux qui parlent de la forte ne font pas aflfet d'at- 
tention à la foiblelTe des Apôtres , {îlr qui iesmira^ 
des ne faifoient pre(que aucune inipre(Son« Oit 
cherche par là à autorifer fa parefle^ & Ton (è rend 
glus criminel. 
to.Qutndo 20. Et hrfqnc je rompis tei fept pains pour qftéttrà 
ncî^^in^ttSal ^^^^^ homme S y combien rempoHates^vous ae oorbeiBei 
tuor miiiia : pleines de morceaux 1 Sept ^ luy dirent-ils. 
iwgmcmorT ^^ fcmblc quc Ics Difciplcs ne fe fouvcnoicnt des 
tuifftisî Et dt- miracles que Jefus-Chrift avoir faits, que par l'ut ilî- 
camci.scpt^ té qu'ils en avoient retirez. Otez à l'homme les di- 
vers motifs que les paffiions luy propofent , il devient 
ftupide , il eft fans ardeur & fans mouvement. Lc^ 
plus grandes merveilles que Dieu opère tous les 
jours , n'ont pas la force de frapper les efprits mon* 
dains. Ce n'eft qu'inaplication , légèreté , oubli. 
D'où peut venir une conduite fi {iirpren^nte , une? 
indifférence fi injufte, une difpofition fi indigne? 
Elle vient des defordres du cœur , de l'aveuglemenif 
des pafiions qui éteint la lumière de la foy » & la lu. 
micre de la raifbn. 
lî. Et diccbat ^ j, £t U ajouta t Comment donc ne comprenez.-voué 

eis.'Quomodo ' . ». ^ * 

«onduin intcl- pos encore ce cjueje vous dis f 

^«»^«* Jcfus-Chrift fc fert des mêmes reproches cjfiii 

avoic déjà fait à fès Difcipks , pour leur àircfinôr 
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J)lûs vivcihcnt leur peu de lumière , pour nous ap- 
prendre à modérer. nos defîrs , Se ^ oc paldetnancKC 
a Dieu de nouvelles grâces , puifquc le.piauvais ûQl^ 
ge^^ue nous faifons de celles que nous aVons reçues^ 
nouS en rend fi peu dignes. Cbnteiitonis-nbus d*exr 
pofer nos befoius. Nouhlibn?; jamais les grâces dont 
ia miïcricorde nous a'préycnusi Que cp, Toit là nôtre 
plus {èrieufe occu^ationi N 'ayons des y cuK que pour 
voie. Dieu par tout ^ des oteu|cs qiie.j^ar entendre 
ik Wx intérieure qui nous parle , & qui pft fi inteL 
îigiblç aux âmes attentives iç recueillie^ Duc notre 
mcnioiire ne nous tappdic que ce qviie Dieu a fait 
i>our nous , & ce que-nôus avons fait coi^te luy dai^ 
Iprefqùc tous Ic$ tenis dç nôtre vie; . r . ; r 

•J: î^ . . 

r ■» i . . • . , ■ 

Sét Sauveur fe fcH de fit fîdive & de f^mmsfêwt 

£Herirnhh^mfjà ^tveéi^ki 

iZi EtÀfit arrivez^ : ^ pithfai de ^ un ïuji amena m \iiix 
ineniU ^ M^on le prif^ de toucher. ■ - . . i ?«^^a'dam 

Voicy un hojthmie Conduit a JefusXhrift pardâ$ cicjrcum, «c 
jpcrfonqes cWit^t?|cs. La vérité de cette lieure eft '^^^.î»*"^ c"« 
jhmjtj0us^;Notree^lpnçd^ Dés* g-rcc 

lôrs qiicrhQmmepfid^ U lumière ;k l^éclaiic plu^^ 
Dicii £c,Çerirc ^ & rham^nc tonabedansTavcuglc* 
inent- En cet état î^ticpcut pii:Jh;^y, m^^ 
W.i$e: i^ çbûte. Il Ça^t qu'ujue main chatitable 8f 
Vifibk vienne à (on fccours Un Pâftcur (© prcfentc,> 
imJidélc xqlairé ^ touché de compaflion ^ feifant i^.ittppfi; 
rp^cir A'un^guide inftruit &r vigilaw,]uy parle j J^^f* X"t 
le (butjçnç > l'anime ^ luy fait efpci:cc fa^guériroQ^ . : tmn extra vi^ 
. . i;^ jEt prenam l'aveugle par, la main , U.le m^M ^^^ ', ^ «*- 

hon.df^tJ9lfrlxJllHym^t.dfiJ & iHj^ bs cjw imptu 

i0r^4;»t imfoj^ l^s mam^Ubiy demiîmddsdvoym^h ^^^ 7m «r * 

fi^.cké-.-, .s L-, , . -gav/t.cumï 

^ - ''^ ' ' i^ ij luklTkUfc*. 
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if g Explication de t'ËvAKGitr 
" Jefos-Chrift prend la place de ces guidas charicà) 
blés , & veûc hien luy même conduire cet aveugle. 
Il le prend par U niaiti i il le ment hors du lieu j & 
en particulier» Une charicc prudente infplre lin grand 
ménagement pôiir les pécheurs. Il raiit s'attacbet 
1 la pattie malade » Iiiy ap[)1iquer le Tel de la (âgefle 
avec leqiici on lave les playes ^ luy attirer la bene« 
diftion dii Ciel , la grâce & l'efprit de force,/! dew 
celTaires à Thomthe fain 8c malade ; Et que DiéU ad» 
corde à l'inipodciôn des mains ^ & â la prière de (es 
Mihiflres; La demande.qùé Jesus^C h r is t 
fait à cet avéugte,marque la pàtîehëè avec ' lamelle il 
faut exercéif le miniftere 5 Se s'appliquer à la gàérifôd 
des pécheurs ^ car lejpecheuré font de veiicablcs ma^ 
lades. 
•4. tt tfpù ^4- ^^^ hom^ne regardant , Iny dit :Je vols mânbô^ 
•ient Aie : VU ^i homme S ^ cfui me faroijfent cmmt des arbres. • 

vciui Mbôîcs Cette réponfe nous apprend combien il cft di£d-^ 
•lubiiiâmcs. le de faire revenir le pécheur de (on égarcnicnt. Lei 
* : grades ordinaires rie font pas leur effet tout d'un coup*. 
; Un homme paflîonné revient pfcu à j^eude fi paffionL 
Tarit qu^il- fay reftcràdesittlpréllfionsdufnoridc, il 
îie faut pas s*atterrdre que fdn efprit foit ' tout à-fait 
dégagé de l'èrreui? , ny que (pn cœur foit libre d« 
toute illufiori/Pôur voit clairement lel Veritez ùltt* 
tes , il faut ctfe^eînement dominé par X^thmikd 
Sf. Delà le • ' i$^Jepéâ iuy mit encore iMe fois les mains Jnr les jfèkK i 
STanX- *',/' commença il mxf:\xxwir i & fk tellèniemgwA ^ 
per o.ulos f»*^/ voyojt difiinSfemeht tontes chàfesi 

tidcrf, &«- ^^^ féconde finpofîtioti des, tiiains thardùc li 
Huutus'cft^.ii gfarideur du iftaî de l'aveugle ^ k difScufté de fagué- 
^lio^nu.^ rifdn,.V le bcfoin que nous avons de ràppribttîôn 
de la main in vifible de Dieu. On rie Voit dàircment 
rénormité de /on crinie , qu'après ùu on à ôbtctid 
{à gr.ice ; apfés avoir long tcms ufé des fcmèdes de 
^ pénitence , de la prière ^ de la retraite ^ dbl^ 



»i s. M À> ?• Chap, Vin. 1J7 
tncs. L'amené peut fc voir qu'elle ne fait libre de 
paflions , & dans la naix d*u,ne çonfcience récabîtc. 
Car tant que les paflions vivent , le trouble fubfijftç 
çncore , & tout ç|^ dans unç efpece de confudon 8c 
. dagitarion 3 qui ne PCUt être djffipêe 6c appaifce 
qu'avec bien du tems. 

2 tf . // le renvoya enfuîts dansjd maifin , & Iny dit : is.ti mîfft i& 
\Alk^ Vêui^^en çn vitre tnaifon; EtftvoHset2treK.d^ns ^ITm'^fuam 
le hôurg , ny dites à perfopne ce qui vous eft arrivé* «iîct n$ vada 
. Jefus-Ghrift ardonne la retraite , Se recommande '^ fHn"rTcum 
le filence. Ç'cft une inftrudlion pour ceux qui ont imroiens, m- 
enfin obtenu la grâce de leur guéri fon, & lâ,{ànté ^ç '"^^^^^^'^ 
l'ame, C*eft une tentation dangereufe que de fe mon-» 
trcr après (à converfîon , & d'en parlei^ Que peut- 
pn dire ^ On parle neceflairemcntde foy. Quelque 
bon motif qui fafTè agir , on rifque tout. On ne doit 
pas même recevoir des vifites. Elles ^iiïîpcnt trppj^& 
ce ne (ont ordinairement que vifites.de pure curipfité- 
Dieu n'envoyé point à des cœurs vrain>cnr penitensi» 
& noiivellement cçnvercisj dçs hommes inutiles & 
oifî^, 

Pimande de Jeftu - Chrift. CortfeJJien de. ^. Pierre^ 
^ Pajfion prédite, ^fitre repris & traite 

de Satan. 

X7. Tefiis partit de^fk aveQ /es Dafciples . pçnr s'en i7*tttptr. 
Mer dam les villages qui font, aux environs ae Cepiree aifcipui. c»ui, 
de Philippe . & illewr fit en chemin cette quefiioa : uni in cafteiia c«* 

éff^en^Hejefm? & i„ ^i^ SI 

C*cfl: pour inftruirc les Pifciples. que T e s u s- wirogabtt 
Christ les^ interroge. U veut prendre occafion de fuos , diceni 
leur réponfe, pour les confirmer dans les véritables «»* • Qu«^«n™« 
fcntimcns qu'ils devaient avoiç dç luy > & qu'ils eu hômînc * * . 
avqient déjà. Il veut qu'ils faflent une profcflîon de M*#li,if. l^ 
foy^Qfxi fera la çau(ç deleui: gloire &de leur boa* 

N m 



i^i Explication de t'EvAMcitt 
heur. Les Fidèles dans leurs voyages 3 les Paftcurjj 
dans leurs miflîons trouvent icy un modèle fiir lequel 
ils doivent régler leurs entretiens. Il faut parler j^ 
mais que ce. foit à Texen^plc di; Sauveur des vcritcz 
4u Royaume de Dieu. On peut s^'cntretcnir , inai^ 
4- chofes édifiantes & folides. Point de curiofîté , 
point d'inutilité dans les difcours Se danslc$ vifites^ 
Far-là^ou Ton les fâniîtifie ^ ou l'on les retrancha 
presque toutes, 
il.c^iîrcr- *8. Ils hy répondirent i Le^ms difenp qne vous 
ppndcrunt il itesJean-Baftifle \ les antres Elle y les antres, que voMf 
JoannemB?p*. ?^?^ igalaFm d^s anciens Prophètes. 
"'JJ'»"' f*^'* L'ignorance & l'incertitude des Juifs , touchant 
rô*"*uali^^ l'ctat & U pcrfonne dcjEsus-CHRisT , vcnoit ctx 
^num de pro- partie de ce qu'on ne peut connottre Dieu ^ s'il ne fe 
^^^^'^ fait connoîtrc luy-mcme. L'efprit humain ne fau- 

çoit en avoir une idée véritable. Il en cft ainfi de 
Jesus-Christ : on ne lepeutconnoître$'ilnc/e 
montre. Les Juifs ne l'ont point connu avec toutes 
les marques que les Prophètes leur en avoicntlaif- 
fées. Jesus-Christ paroît clairement ce qu'il cft 
dans l'Evangile. Et ceppndant il y a fi pende Chrc- 
çiens qui le coni\oiflcnt , que cela doit nous convain-* 
cre que pour le connoître , il faut s'adreficr à luy 
(èul. Les hommes nous ahufent. Us nous donnenc 
leurs pcnfécs & leurs préventions,, au lieu de. noue, 
donner les véritables idées 8c la connoiflTaticc fiilu- 
taire de l'ctat du Fils de Dieu , de fes grandeurs , de 
fon efpric ^ de fa doctrine j de fa naiflance divine & 
humaine , 8c de (es autres pcrfcdions. 
i^.Ttttudrcît ^^• Mais vom^ leur dit-il : qui dites.votis. qhcji- 
'^^'' ^^^l'i: y^" ^ Pierre hsy répondit : rons êtes le CHRIST. 
dicicis / Rcf- Croire que Jésus eft le Ch r rs t , c'eft le regarder 
^.!tiT . x» comme le Souverain du Ciel & de la terre. Les Dit 

crui au ci: xu . I . , • 

•• chxiftui. ciples croyoîcnt cette vente comme nous la croyons, 
mais ils ne la voyoicnt pa^ encore comme ncfus la 



B I 5- ^I ^ ï^ c. Ghap. VIII. 1^51 
voyons ^ Se comme ils l'ont vûë depuis. Jefus- 
Chrift élevé à la drçûcedc Dieu fbn Pcrç , revêtu de 
fa puiflancc {buvçrainç,lechef& le Prince des en- 
ùn^dc Dieu, Pçnfons foiivcnc à cette première vé- 
rité de nôçre faluç 4 difons-lwy du fond du cœur: 
Seigneur Jefus , vous êtes tpon Chrift , mon Sau- 
veur. Ma vie & mon fahit font entre vos mains- 
Quc cette onâion divine qui vous a fait ce que vous 
êtes , & ce que )*adore , me faflc ce que vous m'a- 
vez promis que je fcray> Se que j'efpçrc de vôtre 
\)onto Se de votre grâce toute-puiffantc, 
30, £t il lenr dépendit avec mem-ces d^ U dire ^ fer-^ ^^^^ commî. 

Lzs Chrétiens doivent être toujours difpofc^ à ^eijiot*""" 
rendre témoignage de la vérité de leur foy , mais ils. 
ne peuvent (ans témérité ffe prcfen ter d'eux- mcuiesi 
pour annoncer les veritez de la foy. Saint Pierre fc 
prcfcnte. de luy utême, & au lieu d'être un témoin 
fidèle ^ il devient un deferteur lâche & perfide. 
Poiic rendre témoignage à la vérité , il faut avoir 
reçu la grâce du martyre. Il faut être animé de l'cf- 
prit de vérité & de force. Pour être digne de ren* 
dre témoignage à l'Evangile devant le monde, en 
prcfencê des ennemis de la Religion , il faut avoir 
été fidèle à rendre le même rémoignagc à fon co?ur . 
0C à (es paffions. Celuy qui manque de force & de 
fidélité à Dieu dans Içs tentations intérieures Se les 
combats que l'eforit doit fbutenir contre la chair ^ 5i.Etcœ|He 
jp*cn aura point dans le tçms d'une perfçcution ou- qucîu^ ^pôî- 
ycrtc & cruelle. ^^\ fi^ium ho- 

j I. // commença en mème^tems à leur déclarer ^ quil ^[fiJ* ^ ^^\c. 

fidloit qitt le. Fils de Chommefouffrit beaucoup y cftiilfàt probaii à fc. 

rejette par les Sénateurs yf?ar les Princes des Prêtres & hlmmisfaccc. 

par les Scribes ^(!jH il fâtmls à mort ^& qii^ilrejfifck^^ doubus , & 
rL^'^' sciibi>,&oc- 

trpts jours après. ddi : & poft 

Jcfus-Chrift défend à fes Difciplesde publiera ««ditiicOn- 

lUJ 



2oi Explication de t*EvANGiiB 
qu'à mes Apôtres. Ce font donc icy des vcritcz qtw 
tout le monde doit écouter y des devoirs que tout la 
monde doit remp^Iir. Cependant prefquc tous les 
Chrétiens s^en difpenfent. Pour {îiivrc Jefîis-Chrift 
il faut fe quitter •, Se qui cft-ce qui fe quitte , qui efl- 
ce qui renonce à {by-*même , (bit dans le monde 3 Coit 
dans TEglifc ? Les Prêtres conime Içs Laïques, Icsf 
Evcqucs aufli-biçn que les Magiftrats : Tout le 
monde pen(c à s'élever, à fe foutcnir , à s'avancer ^ 
à s'enrichir. Au lieu de ne penlcrqu'à (uivrc J'efiu* 
Chrift , on ne penfe qu'à fe faire fuivre. Les Doc- 
teurs ne veulent-ils pas être fuivis l Pour porter /^ 
Croix, il faut marcher dans la voyç étroite , & cha- 
cun fiiit la voyc large , (pacieufe j commode. Jesuv 
Christ a fiiivi fon Pcre, nous devons fuivre Jcfus- 
Çhrift, même obligation, même neccffitc. Point 
de difpenfe du côté de la dignité j» de la condition ni 
de lagc. 
If. Qui enîw 5 S • ^"^^ ^^^^!f ^^^ fi vondrd fknvcr fay^m^m , ft 
volucrit ani- pi^rdm ; & cUhj qui Ce perdra pmr Camonrde m^y , (^ 

falram face- * ^ Evangût ^ Je fmvera, 

fc , pcrdct Voicy ce paradoxe fameu3ç que la feule RcIi?ioi\ 

cani:quiau- i a • "^ * / * \\ i i i» r' i» 1 

ff n perdide. Chrétienne a avance , qu elle a établi lur 1 exemple 
ik animam Jg fon divin Chef, & qu'elle fait pratiquer par tous; 
me & £va" fes Difeiplcs. Pout s'aimcr, il faut fe haïr^ Pours'é: 
*am™ fe^-^ tablir, il £âut fe détruire : Pour vivrc^ il faut mou- 
^m, rîr : Mourir au monde & à fôy-même, vivre à Dieu 

&: pour Dieu ; détruire fes paQîons &C fes habitudesi^ 
Iç vieil homme avec tous ks defirs > haïr tout ce 
qui efl: contraire à la pîeté & au falut , aimer tout ce. 
que Dieu aime. Or Dieu aime Jesus-Christ com- 
me l'unique objet de fon cœur. Il faut donc que 
Jesus-Christ foit l'unique Maîcredu nôtre.Unc 
2Xï\z qui a cette fidélité ne fauroit périr. Une amc 
qui partage fon cœur , & qui aime autre chofequc 
Dieu y ou qui ne l'aime pas pour Dieu ;i ne pcutie 
fauycr. 
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j^. Car auiferviroit a un homfie de gagner tout le i^Qy^^^tnm 

^ monde ,&defe perdre fiy^meme ) m?rj'fi îu«cl 

Il y a des bîcns leeitirticment aquis , il en cft qu'on '"' «îun<iuoi 
p#fledc injuitcment. Jesus-Christ montre a ces trimcmwn a- 
deux fortes d'hommes riches , l'extravagante & fu- »/**»« ^¥» ft* 
nefte illufion des uns^ & le danger extrême où les 
grands biens cxpofent les autres. On poflcdc de 
grands biens , ou lors; qu on eft puiflamment riche , 
ou lors que n*ayant en effet que peu dp biçn^pn a de$ 
defirs infatiables, & une forte paffion de Taugmen- 
tcr. Ces deux fortes de riches font à plaindre par 
rimpoffibilicé où ils fo trouvent de vaquer à l'afFaire 
4u falut , for tout les derniers. Les biens partagenç 
le cœur, & par çonfcquent pofTedent rhommc. 
Ainfi il ne peut pas gagner qu'il ne perde. Il gagne 
des trefors , mais il perd fon caur dont il n cft plus 
le maître. Il amafle des richcffcs , mais, il diffipe fon 
e{pric , & perd fon ame. Il s'attache à des biens vi- 
ables , & peu ï peu il fo dçcacbe de l'amour qu il 
avoit pour les biens invifiblcs. Ces deux amours ne 
peuvent fobfîfter enfemble, non plus que la poflcC- 
non de ces deux fortes de biens. If faut donc voir v>ù 
il y a plus de gain ou plus de perte à faire, ^ ce 
point cft facile à décider. Dieu , l'ame & le faluc ^ 
font du côté des biens éternels. Le monde , le corps 
& une vie paflagere, font du côté des biens, tempo- 
rels. Comment après cek heHter dans le choix ? S^ï 
Ton a aflez de lumière pour préférer la vie prefcnte 
à tous les autrisi biens , comment ne pas préférer 1^ 
vie étemelle & les vrais biens aux avantages d'uno 
vie paflagere , & à la poflcflîon des biens pé- 

riflables ? 

37. Et s étant perdu une (oïs^par quel échange fi ^7. auc quid 

pourra-t" il racheter} ^*b»^ ''^"'^ 

On donne la vie pour conferver fon honneur , on »»« pro anima 

la dojone pouu: aqucrir de la gloire. C'eft une ma- ^'^^ ' 
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xime fut vie par tout ce qu'il y a de plus honneCoir 
gens dans le monde. Cependant cette maxime eft unç 
erreur groflxcrç & pcrnicieufe , puifque cet honncutr. 
& cette glqire ne font qu'un phantôme qui (c diflipCj^ 
ic dont la mort ôte U jpuiflance & le plaifir.Quand 
la gloire feroit quelque çhofc , la mort qui enlevé 
l'homme, la ravit. O.n ne meurt qu'une fins, Sc 
mourir pour la gloire , c^êft mourir pour avoir un. 
' bien dont on ne fauroit joiiiil De plus , {âcrifier Gi 
confcience pour un plaifir qui paflc, pour des bîcnç 
dqnc on reconnoîcra demain l'illunon & la vanité i 
donner fon ame pour dç$ trefors que Ion ne peut 
emporter , & qui bien loin d'être utiles pour l'autre 
vie* en rendent l'homme indigne, U luy en j^nncac 
l'çnçréç. Quelle biizarerie ! quel aveuglençient ! 
sl. Qsii enim ; 8. Car Ji queUjHHn rougit de moy & de mes fék 
Scrit^&fm! rol^sfarmi cette ré^e adultère & pechere0 , ieFtkde 
bamea^inge. VkomrM Tougira aujft de luy , /«^ cjhU vieniMéic» 
Sr 1^ compagne des. faims jioges dans U gloire de fa$ 
p«ccauicc.-& Pene^ 

fi7and«u^ ' Rîcn n'eft fi lâche quç de trahir fon Princû, «f. 6 
«uni, cam ve^. Patrie , rien t^eft fi comjrxun parmi les Chrétiens 
VluiJ^^ùd^ qupL dç tjrahir J^sys Christ, leur Dieu & leur 
«um Angcfis Roy, quc de livrera l'ennenii fon. Royaume qui 
M4th*.io.$i, çftrEglifoj les âmes qui ep font les fiijets, & enfin 
le CieJLqui en eft la Patrie. On ouvre la porte de fo^i 
cœur à là uioîndre padiop qui fo prefcnte : On rou- 
git de l'Evansilc à toute occafîon v un refpcd hu- 
Xhain a plus d auiorité fur l'homme | que la vûjç de 
fon devoir , que les remords de la confcience , que 
les promcflç^'&.les menaces 4^ J e sus^Chiust, 
Voila le malheureux état où Ton çft réduit. Lei 
Ghrêtieiis n'ont plus cette fierté fâintc que la Re- 
ligion iafpire , cette fermeté d'ame qui a fi fort 
cclattc dans l'âge même le plus tendre , déslesprc* 
Iftiers fiecles de i Ejlife. Chacun fc cache , perfonnc 
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4lioCctoit Ce montrer j& prendre le parti de la pieté 8c 
de la morale de l'Evangile. 

20; EtH^iàktA : fevoni dis eH vérité . qu'il y en 'f^'^'f'^ 

^"•, ' I •< . /• . . ' -^ ill«« : Amen 

M ^HelijHes^kns dt cchx qui font uy qm ne mourront dico vobîi^ 
pùint,ifiiUs nayem vA arriver le règne de Dieu dans 2a«^dc'*hSc 

Jil j^ui^a^ce^ ftaniibui», qui 

Jbsus-Chrîst nefepai-e jamaî«î lesmyfteres de ^mnilr^^'" 
JÊi gloire , des nLiyftcrcsde fon anéantiflcmcnt , pour aoncc vidc- 
fairc gbûter aux hommes la neceflîcè des derniers par J?Jj '^Jê^^ni 
lavûë& refpcratice des premiers. Si. les mondains ihviruite. 
donnent iëdr vie a^vec joye î s'ils facrifient toiit pour M««**a#.*f^ 
Une gloire qui pane i avec quelle jôye , avec quelle 
ardeur les Fidèles ne dôiveiit ils pas entrer dans 14 
tarriere de la pauvreté , des hutniliatiotis Se de la . 
Croix , pour arriver à la gloire éternelle ? La mort» 
quelque dute qu'elle foit , eft douce , & même cn- 
g^eatïte quand elle eft fiiivie d'un bonheur (î fb* 
Dde , d'une gloirè pfeirraanenrci & delà pofleffiondc 
Ptea. Le Royaume, dont parle icy le Sauveur ^ 
teeardie le jugement dernier que la juftice divine fit 
éclactét d*ilnc manière terrible fur toute la nation inr 
crédule dés Juifs. Saint Jean &c quantité de Pii^ 
tifôichr encore. 
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G H A P I T R E. iX, 

TrAmfignyatlôn. Ecouter Jefui^Chrift. EtU 

fcx afTurait ^. li Six joùrs éifres ^ rfi*^ ayant pni Piem^ 
«cjoanncm ' montagne a C écart , d* tt fitt transjigw4- detMi^ 

& ducit illos ^^^ • ; ' 

in momern * 

efcclfunt fe- " «* -ii- /i /* / î ' 

orfixm foios, ^A^ E Myftcrccft une (ircuvc évidente delare- 

MtJs"cft^|^' ^^ flexion que nous venons de faite* J Bsui- 

iram ipfis. Christ fait paflcr fes Diiciples du Calvaite ûrle 

4/</6- 17. 1. Xhabôr.Il n'en prend que crcjis , ôc fans doute ceux 

dans lefquck il âvoit paru pli^s de foibleiîç. Saint 

Pierre a^t été toUt çfEray« du fimplc reiicidfili , 

l^affion dcfon Maître, & JjsstJS-CHRtsxib -pteod 

pour k ràffiirc: par la prcfence fcnfiblc de fa gbiie^ 

Souvenons- nous j à k vue de ce prddigo gldpçtai 

jue Jefus-Chrift eft nôtre Chef, que tioiis • ibiniDes 

es mcnibres. P - confcquent, cette gloire qui va le 

transfigurerjdoit (c répandre fur nous & dans nodsi 

Nos corps feront un jour ce que le fîcn eft apreient. 

Saint Paul nous enfcigne cçtfe vérité ^ il la propore 

aux Fidèles comme le.njptif de leur efperancc; 

t Éi vefiî- ^' Ses vitemens devjw'enp t$Ht Mlans de btnJin i 

menu cjuf (^ hUncs Comme la neige ^ (^ (Tmè blanchenr jiu ml 

Jllndcmia , fif^l^^f^r la terre neponr^olt jamais égaler, 

«ccandidani. La gloire celefte n'agit que fut le corps liiorteldc 

ïli?J"^^^^^^^^^ Îefus-Chrift. L'homme extérieur fiiE transfiguré, 

Bonpotcftfu- l'homme intérieur n'avoir pasbéfoin de cette trans- 

candidafacc- figuration. Il n'en fera pasainfi des Fidèles 1 dont 

et. Te/prit^ quelque éclairé qu'il foit par les lumières (k 



le 
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là foy » fe trouve fouvcnt afflige de fciblcffc & d'i- 
gnorance. Alors Thomme intérieur ScThomme ex- 
térieur feront toiic-à-fkit feitiblablcs à celuy du Fik 
de Dieu. Pleins de vie 3 combler de gloire dans une 
immortalité confotnmce , comme les Anges, nous 
deviendrons des Intelligences celeftes i des Soleils 
tn lumière i des Rois en majcfté, des Scfuvcrains en 
puilTancc. 

5. Et ils virent parohre Elle & Moife^qni s\n^ i.Etappatalc 
i^2temient avec JESVS. Moy fe* &"èî 

Moïfè & les Prophètes (ont înfcparablcs de Je- ranc loquen- 
sus-Christ. La Loy eft infeparablc de TEvangUc. ««» cumjcia, 
C'eft lombre & le corps , la ngurc & la vérité, H 
c(]b donc vtay auc l'ancien Teftament ed; dans lé 
nouveau. Il y clt dans roiic fon jour, & avec un éclat 
fcmblable à celuy où J. C* paroit dans la nuée du' 
hiont Thabor. Le nouveau,au contraire n*eft dans Ta- 
den que fous le voile des figures , des promeCTes Se . 
des Prophéties , comme Dieu étoit caché dans IsL < 
wtedii nK)nt de Sina* Quiconque poflcde TEvari- 

S'isi & connoît Jbsus-Christ , celuy-là entend 
toïfe ^ les Prophètes , & poflcde à fond la Loy 
$cle9 Prophéties. Voilà le myfterc & la fin de lap- 
^aritic^ de ces deux grands homtnes , de la prefencft 
d*£lic & de Moïfe. Sans le fccours de cette lumière, 
divine^on ne peut entendre ni la Loy , ni les Pto^ 
(piietes s ni l'Evangile; 

^*\jihs Pierre dit ijefus • Mettre notm fav^mei biefi 4. Refpoii. 
Icj : Fédfins^y trois tentes ^ une ponr vous , uni f^ur ^*"ij?fï^lj 
fiédiftif^HnefonrElie. sî, bi>iium 

H fcmbleque S. Pierre defîrc à: demeurer toà- fj^ffe ïîcif' 
^ursavec J. C. avec Moïfc & les Prophètes, & mm tria u. 
|u il demande cette grâce \ mais ce n eft pas ceia.ll: Jlbiana^,«^ 
(rçiit pofleder la gloire fans paiTcr par les humilia?-. Moy(î anam^ 
^OQS de II Croix , comme S. Marc le rapporte aur:^^^****""* 
icciet iûivanti Saint PaiU nous apprend > quç pottt 
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être conforme à JËSus-CHRisx dans ù, gloire i ii 
faut être conforme à Jesus-Cmrist oWilTanif & 
fouffiranc julcju'à la mort Hc la Croix. Il faùti^hÇ 

{ufl'er fa vie avec J esus-Ch il iSti avec Moïfc & 
es ProphcceSj niais une vie de contradi£Hdns,d'op- 
j5robres &c de fduffrances. Ce n'cft pas ce que Saint 
Pierre demandôit , & Ce n'cft pas rioti plus ce que les 
Chrétiens défirent. * . 

t..W»ncBîtu ^; CarilnefavoU te qp^il dUôititanf Us itdcm 

fdebat quid '^' j i j ^ 

diccret; ctanc ^]Jr*<^^'^» ,. » 

entm timoré g^inc Pierre eft ctfrayè de la feule pcnféc des ibuf- 
^ frances, & de la mort que jefiis-Cnrift devoir <^-^ 
durer Cir le Calvaire. Il eft trôilblc a là vue de ik 
gloire qui éclattc en la perfonfle de Jcfus-Chrift fur . 
le Thàbor. A vec tfctte difFcrérice , que lé tiroublc dtt 
Thaboreft un effet purement riaturcl j caufé par Id 
poids cle cette gloire immenfe , ^lii furpafle les for- 
ces & rétat de Thomme rtîo'rtel , & que TcfFroy du 
Calvaire viertt de la repugnance,que donne l'ainaar 
d^ la vie , pour les humiliations & pour la m'otc^ 
L*Honïme peu fidèle s'afflige de fc voit à la veîUc 
de {jcrdre la vie. Mourir eft pîôur liiy un facrifice 
qu'il ne peut fe refoudre d offrir au Seigneur, & (ans 
ce facrifice on ne peiic vivre dans la gloire ^ & dan^ 
des cranfports éternels : Ecàt ic bonheur que Saint 
Pierre denlande icy. 
«.Etfaaacft ^. En mitrtc ttmt ilpamt une nuée ^td les coHvrit j 
bnih! 5>s": Ce ^ U firtU Hnc Voix de cette nuée , (jui fit erttendirc cei 
^cnittrox de m)ts : Celity^cy eft mon Fils bien aimé ; écoutesn-^le. 
kSc êft fiHus La nuée lumineufe & éclatante (jui enveloppa Ici 
fii^s • «uikc -^P^^'^^^* ^ ^^^ abfbrbe , pour le dire ainfi , dans la 
iifattl' * gloire , eft l'image dé l'état des Fidèles au jour de 
leur refiirredion ; & de leur entrée dans le Ciel. L* 
v<wx qui parle nous annonce ce myftcre & une vé- 
rité fi cny vrante. C'eft pour nous la faire goûter par 
*vaace,quc ce prodige fc fait fur le Thabor y- fi nou* 

fonunes 
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femmes aflcz fidélts pour .vivre comtpe Jefiis-Chrift 
â véfcu , fi nous fuivons fa doAririe. C c(t la con- 
dition que ^Dicu nous impofe 8c le cpmmandlemehc 
gu*il nous faic^ en nous déclarant fcs defTeins degracè 
êC de gloire; 
. 7i uinjfi'tot regardant de tvHs cotés, ils ne virent fins >. Et ilatîm 

pinjk^^^ ^^^J^f^ i ^"? ^'^^^ demeure fentâ^ev enx^ cntM^^Sllii 
Si nous ne recevons de Dieu une faveur pareille à ncrè ampiîui 
ccUc qui vient.de paroîtrc fur le Thabor , il eft im. Jifo^^'^'^âi? 
iïàilible que notre eforit ne' regarde âilleurj que vers tamftctt». 
le Ciel. Le prodige du Thabor ne fc paiTe qu*cxte- 
ricucemcnt: , &: ccpcndanjtJes Apôtres ne voyent plus 
&UÇ J^sus-Christ.I/i} fidèle cbnverti eft frappé 
de U lùmicrç Celefte 3 {p;;i cœur eft cnibraïe d a- 
xnour p0Ùr Dieu. P 'où Vient donc que nous voyons 
inillc chofes inutiles & fçuyent indignes de Thoni-» 
itnc , & que nôtçe cœur eft fenfible à ^ôiit ce qui 'fc 
pre(ènte de groffier & 4e rçrrcftre ? C'ed: que nous 
2ie (bmmes ni trais Fidèles ^ ni véritablement con« 
jvettis. 

%k Lt>r)s (jfiiils defçendoient de là montagne ^ il leur s.tcdefceo^ 
iûmmanda de ne parler a ferfonne de ce quils avaient ^^^^^o'^J^^^^ 
k;A'y JHpjiia ce ^neie Fds de Chomme^fitt repifcité d'en- pratcepit ifi» 
tre Us morts. ' ■ /\ "«^ ''"^iw^ 

Le myftcrc de la refarre<îtion eft la preuve par narrarcw^nia 
excellence de la vérité de la Religion chrétienne. t^^^T^. 
Ç'qft Içgrand motif qui a porté toutes les nations à tiiis refuticxc 
crabçaflcr l'Evangile. . Ainfi prêcher les autres niy- ^^f. ,^, ^; 
Kleres à un peuple qui ignore celuy-cy , c'eft aller 
contre la défente que Jesus-Christ fiit à fcs Dif- 
ciples. • Poûrquoy fommes nous fi peu convertis i 
pourquoy voit-on fi peu de pieté dans les Fidèles; 
D où vient qu'on fait paroître tant d'amour pour \% 
vîc-preichte ^ pour la gloire du monde ? c'eft qu'or^ 
h*clt point pénétré de la grandeur de ce myftcrefi 
^gne de remplir nôtre cœur i fi puiftant contre Ic^ 
Tom lu 
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gaffions , A: fi prciprç à nom mimer & i foutenit 
nos efpersnc^s. 
f. Ec rnhum j^. £i ils tinttnt h chofe Jèèreite , s^entre-dètHandàfA ' 

mortuisr^. LcsDifq^lcs voycnc Icmjrttctcde larcforrcdion, 
fucuit. ^ ils ne le c6m|^rennent paç. Ils vbyent utie .imagét 
éclatante de la gloire celdle ^ mais leur ëfprit aveu- 
gle ne peut contempler pettc gloire eh elle même: 
Nul homme ne peut dônë entrer dans tes mffkct^ \ 
de la fby 1 fi Te/prit de Vérité ttc Vf élew ic né lùf 
en donne riritélligence. Il fàilt donc (è taire qttànd od 
n'a pas téçû ce dbn. Il faut. croire ^ attendre ât Died 
le moment de Ta révélation y Se ne pas dire cotnmi 
^antité d'efprits vains :Jene puis comprendre lé 
niyftere cjuc vous me ptdpofez , donc il n'cflr pà 
Véritable, ou s'il Icft, ne le pouvant comprendre i 
Je ne iiiis pas obligé de le'crdire. Pitoyable ràifbnné* 
ritémîCar cjue éomprènons nous , que (kvons-nous i 
lo.Et înterro- lo, ^lors ils luy demandèrent : Foiirquoy Us Pha^ 

ergo dicunc vienne oftpAravant. 

Ier1b«*'qtja ^^ toutc$ les verîtez'dc k foy , il ri'cn eft point 
liiamoponet qui ait foufFcrt de plus grandes contradiârîohs , que 
ISitltb^yJTo. ^* vérité confiante & inmiuablç delà rèfiirieéi-ion 

Îjenerale de tous les hommes. Si S. Paul en parlé j 
a plupart de fcs auditeurs s*cn mocquent; quelouesr^ 
ans remettent à une autrefois ilcntcndrc la-deflui, 
peu y ajoutent foy. Combiende Fidèles dppofenri 
la pureté de la foy & de la morale , à la (àmteté de 
FEvaneile & de leur baptême , les pcnfécs des honof- 
mes , les fèntimens des Dodcurs , & de ceux qui 
occupent les premiers rangs dans TËglife? N'âjôùi 
tons rien à nos myftcres. Les hommes y mêlent 
toujours leurs idées. L'on croît Selon cnfeignelei 
SrcTitcz qu'on a imaginées , & non pas cctfcj qud 
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jÉSus-GHRisTâ révélées. Ncfikon^as tous Ici 
jours ce que les Ci (ciblés Font icy ? on cite les Phà- ' 
rificns & les DoèttmL On attend iih Elifc Se 1 oni 
rejette ceux que U p'rdvidenté nbdi i ^repàrfez ^ Sc 
qu^clle nous crivbye. 

II. Il Unr réfôhiit t ilejlwày '^n'itipàrâvant EtU 'J;^;/fî;S;^, 
doit venir ^ & rétablir toutes chofis , & qiiil fo.ffira feii-i',cum ve- 
éiaitconp, & fera rejette avec lemi^e mépris qu'il a "^iVJi'^m. 
^te ecnt ijHe le Fus de ihomrhue k abk étte. nia .* & que 

Les opînions les plus fuîvies , Içs fentîmens des ^^^^ p/i|J^^ 
iDodtcurs Ôc les penfées des hommes > ne (ont pas hominis , uc 
fiVàfdbtès al la fcvcrité de l'Ëvangile.. On employé Z\ ^^ 
là traditioti pour combattre la nccèflîcê des ipreuves^ lemnaou* 
la loy déi {bùfifrances. On Te (âiic mille prétextés 
pour redifdehfcrdèé devoirs qui géliêtiHes paflibns 
& la liberté: ÎEsTiis-Ckii.tsT bppofe fidbArine i 
tttic des Db'fteûfs & des Phàrifièhs. Ùri croit plu- 
tôt les veritéi dé là Religion par âihbur propre , qiiç 
{>ar une véritable foy. L o^pofitiori que Ton a pour 
a pratique des hunliliàtiptis, qui font partie dé ces 
veritcz , en éft unfe ptciive fenfîblc. 

I z. ÀiÀls Je bons dis , (jifËiïe n^nii efl dija venu ^ ^^ j^a 'die© 
& qàHl'sViin traité ciMHi U bitri plié félon ce qui eh vb'. q«ii^ 

^oitèteicrit. _. ^ /^ ,:;t:rVnri{ir 

Elié eft VCTl\f , dît J l 5 ll sXhRIST , & il VlCnÇ q» ecumque 

de$ Elies to\is lés jours. Çàé Dicii en donne de terril cui**"""pcum 
en téms à feiî Eglifc. Il en fufcite pour foutenir la -^à^^^- 
gloire de çclùy qui cri eft le cHéf i pôï^r rétablir ft -*^*'"7**' 




iprit Saint avoit prê<Jît dé Jçâii-Bcptine , il Va prédit 
ir|cs Pafteufs éciiîrcz, & fidèles a leur vocation. Le 
ProbKctc dbnnaQt Icnothd'Elicâ Jean Baptiffc, a 
voulu marquer alTez clairement qu'il y aUroit de fon 
ttiâii, dés Xcbafô K'défJc{alx:lsqùi lè traitcfoienu; 

O i; 
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comme le' Prophète Elic avoir été traité. Les Mini^ 
ftres de Jesus-Christ auront toujours beaucoujr' 
à ToufFrir. Car il y aura dans tous les fîécles de l'E* 
^life > des impies & des mondains de tout fcxe 6c de 
toute piofèmon » qui font la véritable poftctité dtf 
l'impie Acbab 6c de la cruelle JefkbeL 

«.1. 

Veffritde diJpHte ^comtdreàtEJfnt dejefui^ 

Chrifl. 

t\ Etve&iVm ij* -t<^^«V/^/ venH OH ReHok it$Uni fis dticres 
ad tiifcipuios Dtfiifks , il vit une grande multitude de perfrwuséUê 
bam ^înag^â fo:raeHx ^ & des Sctwes fui difputoient avec eux» 
circacos , & L'cfprit du monde cft iinefprit de divifion & éim 

Scribas con ^a» .... r_ 



luircmcscwû diïpute , parcc qu'il n'eft q^? paffion. Ce quel* 
*^^» N rcfufè aux paflîons groflîercs', on le dûniiel celles^ 
qui (ont plus fpiricuelles & plus fubtiles* Ùnliom — 
me à honte d'être avare , déréglé 3 intempérant , 8C 
il s'applaudit d'être envieux , jaloux^ médifant ^^ 
vain , ôer & emporté. Quand 1 Efprit de Dieu s'é — - 
Ipigne de nous , l'efprit du monde s'en approche* 
Or cet efprit a toujours quelqu'un de ces caraâercs» 
Il ne faut donc pas s'étonner li> pendant que Jesus- 
Christ étoit abfent > les Doâeurs pleilis de va- 
nité & de jalouiîe, engagèrent les Difciples du Sau- 
veur dans la difpute , &c s'ils tâchèrent de leur VàÙ 
piter le même efprit de prévention & d'aigreur. 
14. Etconfc. ' Ï4. ^HJfttot tout le penplé ayant aperça JiepiSj fit 
^iûa^'^vidlT P*^-^ d*etomement & de frayeur ^ & étant accouru , iU 
îcfam, ftupc* lefaluerent. 

fa^us^cft , & - Quand le Soleil paroît , toute la nature eft dans 

acjurremcs un mouvcment de vie & de réconditc. La prelcncc 

lum"'**'*^ de Jesus-Ch RIS T imprime dapsTefprit du peuple 

qui le fuit , un nouveau (cntiment d'ardeur , de jfoyc 

èc de fidélité à l'entendre»^ La pieté des rervicêurt^ 
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de Dieu , fait tous les jours de femblablcs efFcts. 
On fe (ent porte par je ne fay quel attrait , à les voir, 
fidcs admirer ^ à ieur,donner fon cœur & fa confian- 
ce- Nos yeux aiment le jour, & préfèrent naturel- 
lement la lumière aux ténèbres. Les arbres , les ani^ 
maux y fç réjoiiiiTent aux approches du printems. 
Toutes les créatures fènrent leurbefoin, & les biens 
<|u'ellçs. reçoivent du Soleil.Il en e(l de même de nos 
cfprits. Ils ne vivent que de la vue de Dieu , de (i 
libéralité & du bien qu'il leur fait. L*ame des juftes 
éprouve cette vérité , & en cft fouveot dans le tranf» 
port & dans une cfpecç d y vrefte. 

15. Alors U Içar demanda ; De^^oy diJputez.''VOftf jefnterrr. 

Si le Soleil étoit toujours prefent, la terre ne ^Ô^^^^^J** 
içntiroit pas Ces befoins., L*é|oignement de cet aftrç 
convainc la nature de {on impuiflance & de fa lan- 
gueur. Pourquoy Dieu a t'il établi cet ordre dans le 
monde naturel > Pour nous donner fans doute une 
image de ce qui fe pafTe dans le nipnde fpiricuel. 
Dieu femble quelquefois s'éloigner du JFidéle , en 
permettant qu'il (oit expofêà la tentation. Jésus- 
CiiRiST imite Dieu fon Père. Il laiffc fc$ Difci- 
dIcs 3 & revient enfuite à eux. Il veut qu'ils luy ren* 
dent coHite de leur état &c de leurs dimcultez , afin 
de leuc donner phis d'ardeur pour la vérité > plus de 
cpnfiance en fà protediion ) afin de leur infpirer peu 
à peu du mépris pour leurs prétendues forces ^ 8c 
poiu leurs lumières. 




O iij 
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S. }. 

liHnati^têe. Ima^e de la pli^dtt cUi ChrStms. frf l 

itf.i r fpon- i6.^ Et un homme c^ entre le fe^le prenant Ufâr§^ 
dtns ui.ut de ig f^y ^^ Abattre , je vow ay anum mQn fils • qm efi 
M giiut.^ttu fojjeie a m efpnt muet. 

lla'ThTbcr. ^^ Dcmon poflcdc le corps , ou parcp gu'il poffi^ 
tem rpiiuu u ^^ déjà le cœur , ou parce que Dieu le permet sûnfi> 
""t^Mktcrcc^y P^"^ rendre fenfiblc Tétat dcpbrablc a une atne dfr 
des Quaciv. clavc du peché. Ce Démon muet podède cous ks 
Sbye? ^^' Chre:iens lâches & timides. La timidité lcur"ferme 
la bouche. Elle les empêche dans les occafions im-^ 

Sortante^ de fc déclarer pour l'Evangile > & Ip$ fait 
. eyenir infidèles à Dieu , à Jesus-Christ 9 & ^ 
leur çonfcience. La lâcheté les porte à {ç diipenicf 
^e leurs devoirs. Car les œuvres fout plu$ d^bniic 
que les paroles. 
17. Quî hM- ' ly. tt toutes lesifois qu'il fefMt d^lny^ U U jette 
tpprch ndc- co/it terre g, & l enfant écume,. grmçe les dents , (J* 4?- 
rii . âiiictit il- i^iefjf fout fec. T^v Prié vos Di/ciples de le chaû^,^ nuàf 

niac, & ftridet HS ne l Q.ni f^. , 

dentibus , k Combien y a-t*il de Chrétiens qui font acit;ez i|p 

difcipûii^ eu s leurs paiiionsjauih violemment que cet entant I etpu 

S'^r n'î ^ Démon? La colère, Timpureté ,Ia \2^Q^Ç^y h 

pQcucmac. baine , ont leurs accez & leurs tran^por;f9a^^ç^ii^ 

^ aufTi funeftes que ceux de ce jeune hocpixiô , difons 

plusfuneftes encore, puisqu'il y en a à qi^i pei foiîCCiS 

de partions font perdre la vie du corps, & la vie de 

Famé. Les Pafteurs font leurs efforts , & des efforts 

de 2cle & de charité, pour délivrer ces malheureux 

pofledez , & ils ne le peuvent , foit par un iuftc ju- 

femcnt de Dieu , foit pour rendre Ces Miniftres plus 
iumbles fc plus patiens- 
demlïitdurû ^^-i^/^ ^^^'' répondit: O gensincredHles,jHfft'i 



fféa^ldj^ay^jC aveCVOHé\JHfgH*àfiié^ O gencratî© 

/tf ? Amenez.: U my. q"Vœd!u ' 

JCottqnlainte diji Sauveur , mêlée de reproches & »p"^ ^^ "<>' 
^ Ç9fi9{^i(ion ^ marque que ce n etoK m 1 indignue padac? affene 
Oç ici piiçiplcs , fli le défaut dç puitfance qui Iç? illttmadnw, 
ZHQ^ a?ipe/^eî^ 4c cb^r ce Deipon > mai$ 1 indi- 

§w&k 4^ 14 ^ViPï^ JwivjC ^ & le peu de fpy du poflcL- 
k 9Ç dç îç.^ p^'eQf. ]L4Lmême cm& , dans quantité 
^ iyéiç$ y iJ^nà iûwcsiit 1^ n^iniftere au(fi peu eS- 
çacç. PourquQy Tufage des Sacrernens eft-il iî in* 
^roâiue^x l A jugcç de la foy des Chrétiens par leur 
yie^Û plupart Içnt prévue incrédules. Comment 
donc sctonner (î Ic^ moyens que TEvs^ngile prppofc, 
^à'cijf- ijîèmcs fi puiflans , ne font prefquc rien. Il 
faut uicr de menaces félon l'ctat & le befoin de ceux 
que les promçlTes ne Auroient ébranler iii réveiller. 
Jésus Christ menace les Juifs de fe retire/ > de les 
abandonner a fa colère &: à leur malheur. Menace 
^errible , qui n'a que trop fouvept (on effet. 

if^ m le iny amenèrent \ & UneHtfasflHtltvâ r9.itfttmie. 
JEç/îff> ^i4fl*4fpfii cammen^aà l^agiier aveçvhhnce y & '"^c ««»•. JEc 
iltoi^a far terre ^ ok Uferouloit eniçHfnanu cum /ftatim 

Il p'eft poitv d'effort que le Démon ne faflc, point ^P'^Î'"». *:?»- 
4 obftacle qu il ne torme, quand il voit une anrie prête lum : & ciifus 
^ ic jCoçLvcrtir Que ne met U point en ufage pour j^j^/b"*^'^ ^ 
jdf&tpuincr un pécheur d'aller trouver le Miniftre de mans. ^ ' 
Jb«u$-Cm9.ist. Il employé les' railleries ; la hontç, ' 
U colcre > Ic^ eiçportemens mêmes & les plaintes. 
il va jufqu à fu(citer des calomniateurs à un Pafteuj? 
2clc pour le falut dç fop troupeau , qu^nd. il voit 

Eue le bien s'établit & fe communique , que la pietç 
\ répand,* & que la vertu eft pratiquée. Udivifclc 
jtroupf^au. Il fo^ileve les inférieurs contre les fupe- 
Xieurs. Il feduit jufqu à des Prêtres , qui murmu- 
rent contre leur chef, & qui fe plaignent de fa fer- 
meté & de fa feverité. 

0«»«« 



4e êc mut2 endurci dans Con péché > fur lequel anç ooQJuite ot- 
Sferlf binaire ne ftit rien. Il faut que Tefiis^Chrift parle ij 
cxiabto ; & OU il qle dc n^enacçsj qmlcotpmande \qc quille 
l'ÏSSrmwm! trappe de fa paîQlctoute.puiffaQtc. Cgjïimcnc gué- 
' tir aucremenc ces pjcchei^r$ qui ne peuvent peoler à 
Dieu 3 en parler > ni {ouvrir qu*on leur en par^e ! 
Il n'y a qu une grâce forte qni ks ffiiSc toucher » 
parce que le lual eft extraordinaire. Cependant 
tout eytraordinaiiçe qu'il eft 3 ri:ende fi commun (^ 
ces (orces de n^al^des. On let^r parle ^ ils n çnteadenc 
point : on les pte0è de s'ouvrir & de parler^ 8c ils 
ne le veulent point. La palfion leur commande de fc 
taire^Sc ilsluy obeïfTenc. Jefus-Cbrift ne fè con« 
tente pas de délivrer ce pofledé. Il ajoute nùç fecoiv 
de grâce à la première. Il défend au Démon de ren- 
trer dans cet enfar^. Le Démon nous laiile quelque- 
tems. On pen(è a fon falut , ic nuis on Ce lafiè df 
pcnfèr. On fe néglige, refprit du monde revient ^ 
on vit comme l oh vivoit auparavant. 
%s- Et ex<>la- aj. ^lors ççc cforit ayant jtHi un grand cry ^^ 
iftans,^niui. payofjf afhs Par de vi^Umcs convulfiQns . fortit ^ & 

tuin difccr- ni*/''* j r i r Jr* 

pcnt ettoijexi. / cnfoint d$vmt comme mort \ de forte qne fluficHTS d'foiem 



iciab co. & ^n'ilê toit mort. 



V 



morcuai , ita La vûë dc la grandeur de &$ crimes, fai t.. pteurer 

renr;' '^^u »,"« ^^^ V^^ ^ ^^j^ convertie. La vue de la diflkui- 
>«iotcu'us^. té qu'il y a à quitter le péché , fait gémir le pécheur 

ui ne Teft pas encore , mais qui veut fà converfion > 
c qui commence d'y travailler. Que ne fait point 
&Lt nous la pcnfée feule de changer de vie ? Que ne 
foufFre-t'on point d*abord ? Une première retraite 
eft une mort. Enfanter le falut , eft un travail auftî 
douloureux que celuy de l'enfantement ordinaire & 
naturel. Plu(îcurs , dit S. Marc , crûrent que cet 
enfant ctoic mort. C'eft ainfi que le monde regarde 
un pécheur qui renonce à fa vie criminelle ^ & qui 
vit dans le filence & dan s la folitudc. Chacun luy dit; 
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vous ^Ilez vous faire mourir. Q^ pp luy p^^rîé 
point àc la more fiincfte du péché, ftte mo|t devant 
Dieu , fi'eft rien. Ccr état Ci affreux pç frappç prcfr 
que perfonne. C'cft le corps qui occijpe , ç'çft Iff 
vie prefente qui incereCTe Içs hopames : le plaifîr lef 
ièduic ; Tamour des biens fenfit)le$ Içs enyvre. Maif 
cet amour & ces plaijfirs, fçrçnr^n jbu|:leurc;onfu- 
iion lapluscui{àntc&laplus amere. ^t toute cettç 
félicité imaginaire , ièra enfji> c^apgée (CP UP (iijec 
çtcrnel de defefpoir & de mort, 

16. Mais lejHs l'ayant frU f^rl^ mMrt^& Ufinlet »^- J'^"*n^ 
^am , Ufe leva. ro«>um ejut , 

Quel fervicenercndpoinrupPaftpur^ éclairé, at- J^^j"//.'^"* 
tcntif , charitable^dans ces prcmjpfs monitns qui dé- 
cident de l'éternité, 5^ d'une éternité devieoiide 
mort ! Quel bonheur de trouvef de tels Pafteurs ! 
Mais fi les hommes nous manquent ^ Jcfus-Chrift ne 
fauroit nous manquer. Sa main invifiblc nous fou- 
ticnt & nous délivre , car que pourroient fcs Mini- 
ftrcs avec tous leurs efforts , & toute leur afliduité , 
s'il n'agi (Toit en eux & avec eux ? ■ 

17. Lors ^ticjsfus fnt entré 4^ns l^ maifon ^ fis ^7.jEtcumîii. 
DifcipUs luy dirent en particulier ; ^çU viçm que nous "°^" 'J.^?' 
n avons fâ çhajfer et Denf^ î palj ejus («- 

U puiflTânpc qae Djettdopqc ^ fes Miniftrçsdpi^ '^Z^'^;^, 
toujours être réglée (èlpp fès qrdireS; Se knv\if df ^uare nos 
cette puiiTanc. ,& négliger Ips n^ciyens &^ leç r^glç$ ^jJ^^P^c^^J 
que 1 Evangile donne , c'eft en abufcp , ç'çft !a fc^r 
dre inutile & pour fôy & pour les autres* Quelqp^ 
;rand que foit le pouvoir que J bsus-Çh R 15T ^ laiflè 
fon Eglife , elle q'eO point dirpenféç de V^qu^^ f 
la prière , d'ôbfervcr les jeûnes & les veillcs,fi neceÇr 
ûires pour fa propre fanétification & pour celle dp 
fes enfans. 

1 8^ // &«r répondit : C^/r^ y3rf tf de D cmoh nt peut 1 1. Et dixit Jl. 
itre chajpe par atiCim autre mQyen que par la prière , & |jj "J^ ^^ 
parlejeâne, ^, 



*mk)'^'^& '^zo .Explication dï i*EvAMGÏtK 
i^tatdo. ' Un Démon fourd & muet ne peut êcre çhaflSqtK^ 
par la prière & par le jeûne. Ces deux moyens ont 
une vertu parriculiere pour guérir ces deux fortes de 
maladies. Le jeune décharge le corps de fes humeurs 
Se le dégage. Les organes en font mieux diCpofcz , 
8c leur fondion en eft bien plus libre. La prière 
rompt les liens qui empêchent la langue de bénir 
Diçu , de s'entretenir de bonnes chofes , 8c d'édifier 
le prochain. Chaque maladie a fon remède. Il faut 
appliquer les remèdes particuliers aux maux parci«- 
cuIiers.Un cœur plein du monde doitnecefTairemenc 
fÎS» quo4 ^'^" retirer , & rompre tout commerce & toute 
hahes,m ca^ occafiou de commerce,autrement il uc fe vuidc poînt. 
f^J^'*^ »«» £ç filence & la prière eft le remède de la langue auî 
n'a fait que médire , jurer ^ & tenir des propos li- 
|>rcs on équivoques, 

4 

$.4. 

JefHi'Chïifl f redit fa Pafjion. DlfpHte des jipitrei 
Le premier doit être ^e dernier, 

^f. Et ipdc i9« ^^ fortir de ce lien ^ ils traverferent la GatiUe^ 
proftai prs. (^ il vouloît <jHe perjinne nelefçut. 

mrGaiùjcamt Jesus-Christ plein de fon (àcrifice & de â 
ncc voiciiaç j^Qj-f j'y prépare en fè cachant. La meilleure prc— 
fcire. paration a la mort , eltde le retirer du monde. La 

fblitude eft une efpcce de more. Un homme retiré 
n'a plus de commerce avec les créatures. Heureux 
oeluy qui peut fè faire du lieu de fa retraite un véri- 
table tombeau ! Cela eft ainfi quand on ne vit plus 
qu'à Dieu, que l'on n'a aucune habitude avec le vieil 
homme ni avec le monde. Il faut aimer cet état & 
y demeurer, 
}o. Docebn 30. Or il inflmifoit fes Difciples , & leur dijoit : Le 
aWeni diCci- fUs, de C homme fera Hv ri entre les mains des hommes , 

dïlrcba" mi'$ : ^ Hs U firent momr ^ & il rejfnfcitera le troiftime Jotn^. 
QuoB.aai fi- aprisfa mort. 
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Ç'cft ity une feeondc prepararion ^ la mort. Il ne ^^^ homfni» 
fîimc pas de quitccr le monde & de n'avoir nul com- tradctur in 
mercé ayec les vi^ans. N'en ayant plus ayec les liom- ™um"' fc^ocl 
mes du ficelé , il en faut avoir avec les {crviteurs de cidcnt eum ^ 
Dieu. Mais que dire avec eux ? Parler du bonheur jj^î^i "ef^J; 
de la mort j du dcfîr que Ton a de fortir de cette vie g« 
fi miferable & â dangercufc. On parle des perfonnes ^^^'^•'^•*** . 
que l'on ainie , de ce qui nous touche & nous rem- 
plit. Jesus-Christ parle fouventde fon facrifice^ 
parce qu'il en étoit occupé , qu'il y étoit jprcparc &c 
'qu'il le défi roi 1 5 ce dcfir étoit fort.& preflant , com- 
inc il paroît dans TÈvangile. Un Fidèle qui efpcrc . 
de voir Dieu , de vivre avec Jefiis-Chrift > pcut-il 
ne pas aefirer ce bonheur î Peut-il n'en être pas coîi- 
tiimellcment occupé' ? Et s'il en eft toujours occupé, . 
Comment n'en point parler ? . 

^i. Mais il n entendaient rien ace clifiôHrs : Et ils ,,. Atilli îg. 
^raignoiem de Iny en demander récUirciJfenient. » tabamvcr- 

Lc Sauveur contitiiîoit d'entretenir fes Difciples bim'inrertol 
clc iàPaflîon, quoy qu'il vît bien qu'ils necom- garccum- 
prenoient pas ce qu'il leur endifbit. Il faut parler 
aux Fidèles des vericez élevées Se profondes , quoy 
que Ja plupart y entrent peu , ou n'y comprennent 

5>refqiie rien. Cela aura fbn lifage en fon tems. Ce 
ont autant de fcmences jettées que la chaleur du So- 
leil, c'eft à'dire, une foy folide & pure fera pouffer. 
Par ces veritez élevées & profondes,nous entendons 
les veritez morales neceffaires au falut. Car ce font- 
)à les veritez fublimes de la Religion chrétienne. 
Tout ce qui eft contraire aux paflïons e{i prefqu'inin- 
tcllîgible à Thommc. Dums... ferma ^ dit la raifon 'r^^^ ^^^ 
liumaine,qui fc déclare hautement & condanine les 
plils iniportantes veritez de l'Evangile. ïl y. en a qui 
couvrent leur lâcheté d'une fauffe retenue, its n o^ 
jfcnt apprendre ce qu'ils ne veulent point, pratiquer. 
Ç^i ef^-ce qui s'applique à apprcoore la fience de la 



iii Explication dé . I'Ëvangiiï 
Croix ? C'cft par le mêrrié efprkque 1 on a fi pcuclc 
goût pour la Icdhifc du nouveau Tcftamenc. 
is. le ▼eue- }!• Ils Vinrent enptité a Cafharnaùm. Et lors jH*iU 
tatit <î»P^jJ^: farem i Id mai/on, Hléùr dèmdHdài De tjHoy difputiet" 
cvm à^tcA ef. vbàs ènfèmblé pe^i^m le chemin 



feac ^ incerro- 
gtbic toi : 

<^id ia via 
uaâabaiis i 



Une des fpîirècs de rignorancc des Fidèles i de 
léUt indifférence pour Ife falut , c eft qu'ils donnent 
torts leurs fôins ^ tout leur cfprit, à paroi tre & ift 
diftinguer.Ôn ni qliè de l'élof^nemêt &delà rept- 
gnintc pour ce qui htfriiilic. Per fonnc n'en eft éxcrat. 
Lés pluy faihts aifffi-bieri que les plus mondains y 
font expofèz ; léi Apôtres comme lés Pharifiéfasi Ici 
Disciples d*un t)ieuanéahti,âùflî-bicn que lés Dif. 
ciples de Sltati : Enfin les Chrétiens &k les Juife* 
Qiel fcandale ! Où trotiver donc des honinïcs dé- 
poiiillez de tout > & d'eux mêmes ? 

^ 3. Mais Us demewrerent datis le ftUnci \ Parct qhils 
avaient difpHtè enife^-e^x dans lé chemin ^ tjni et eux tout 

On ne veut point fe faire èorttiôîrté. L'homme 
eft toujours agité At deirx môuvéntjdnij caufez & 
conduits pair la paâSonqui le domine. L'orgueil Jiî- 
fprrc l'élévation & la gloird, & il fait prendre à fbri 
èfclave des mcfures propres à cacher les démarches 
q[u'il luy fait faire. Tandis que JÊsùs-CHRist 
ivancc à grand pas vers le Calvaire , (es Di^iplei 
flifoutént avec chaleur , qui d'efltrt-eux s'élevtf i aii 
démis dc^ autres. 

34. Et s'ildUi aJJîs , il appélla les ddUtè ^ & kiêh 
dit : Si ^Htltjtfun ifitii être le premier ; ii fera lé tkrhUr 
[È^';$iqui$ dâ ions ^ & le priittur dé téHs. 

Lé nionde promet des grarideuh & dfé la gloire ï 
céxi qui \t fuivent. Mais fés prorméfTcs font viifiéfl> 
(a gloire fauffe & fcs grandeurs imaginaires, t^ius^ 
C^Rtst pronieti fts t)ifciples une gloire véritable 
te folidd ^ Ats grandeurs divines £c réelles ^ tst toot 



jl.At illita- 
ce(»anc, fiqui- 
«Iriiiiiviàin 

cet 

vecanc, quu 
coram major 
cfièc. 
\M«b. 18. f. 



vociTÛ duo» 
deeim , & «^ 
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jtft réel dans l'Evangile de Tesus-Christ. G cft 
tinc grandeur vcritable que de mcprifcr le monde ^ 
fes promcflès & Ces biens. C*eft une gloire (blide qud 
de poflcder le Royaume de Dieu. Cette ambition 
cft permife. Elle eft commandée. On peut Su 
puter de la primauté dans les (buffrances 3 dans là 
pauvreté ^ dans le travail , dans les humiliations»; 
Quelle gloire , quelle grandeur d'ame de fc diftin- 
guer de la forte ! Jesus-Christ Ta Faît. Toiisceur 
qui font à J E s us-C h r i s t l'imitent Se It font. 

Fidèles comme des enfkns. S^m eflfonr & contre Je/ku 
Chrïfii Recompenfe cCnn verre â^ean. 

55. Puis il prit Hn petit enfant juilthit âh milieH jy. Et âccf- 
d'enx : Et Payant emhraffe , il tettr dit. picnspacniœ, 

Jesus.Christ employé juiqua dts exemple^ ib:aiocoiiun: 
►oùr combattre les paflîbns les plus f ' ""** 

Drtier fes Difciples aux devoirs les pli 
prend un enfant > il rem|5|râflè,pôai 
quer qu'il n a de Tarfiour & de la Bonté que pout 
ceux dont cçi enfant cft Tîmage* Gomment apréi 
une telle inftruftion ibutenuë auii pareil exemple, 
9prés tant de déclarations fi i&vorablcs aux amo!^ 
humbles ^ fe trouve t'il des Ghtêtiens fi fehfîbles k 
h grandeur & à Télcvation , ôé fi pofiedez dé i*ai 
tiiour de la gloire > Gomment rifc pas rctiohcét à Téè 
prit de délicateflc 8c de retour continuel fur* fôy ? 
quelle faveur de fe voir entre les bras de J ïûvLÈ^ 
Christ ! & il ne tient qu'à noua d'y êçrd. (Juel 
lùalhcur de fe voir entre les brai du DTëmon ! 6t tout 
le monde s'y jette. ' 

}^. Quiconqne rèpU tn monnoHi nnftiîtenfant^ ^^ QùiCqiiâi 
tomrné celu) cy ^mc repûit : Et éjHWon^tité ftfti$^ Hi unaôi ex. iw» 
mreftfitpas^Mai^^^m'àéh^tf^^, '^ ris^'^wccpSt 



ii4 Explication j>i l'EvANottà 
în nomîne Tous ceut donc d'entre les Fidèles qui font hùm- 




pii . fcdcumi que de donner fon ccÈiir & (on amitié à des pcr/ôn- 
qui mificnic. j^j^j poflèdées d'un autre efpric^ Jesus-Chr ist dé- 
clare que tourefprit qui n'a pas ce caraâ:ere,n'cft pas 
lefien. Vivre avec des Fidèles nourris clans cette 
fimpliçité chirêtienne , & qiii enfuivent lefprit Cc 
les règles, ceft vivre avec Jçsus-GriiiiST Se avec 
Dieu fon Pcre; . . 

ii. Rcrpon- jy. Alan Jean py^enam U parole , îny dit : Àtaitre^ 
ncf * diccm^ fiOHS avons VH un certam homme qm chajfe les'Demoni 
Magiftcr , vj- en vitre nom ^ àHoy an' il ne noUsfnhe pas i & fions teA 

dimus quen ^^^/ » 

daminnomi- éivons empeche. 

«ctuocjicien- Qn eft jaloux dc voir un fcrvitcur de Dîçu fiiîri, 

qi^non fc- eftimé.Cettc tentation eft fort ordinaireaux PaftcufR - 

^"*hîb^°**^ Un Prédicateur fbuiîre avec peine qu'on parlc.avan- 

cum. "'""* tageufcment d'un autre Prédicateur. On fe fait un 

- mérite de {à paffion. On croit , ou Ton veut au moins 

faire croire ^ que c'eft le zèle de la gloire de Dieu & 

du (alut des âmes, qui anime & qui fait parler. Le 

bien n'eft plus un bien, quand c'eft un autre que 

nous, qui le fait. Cette jaloufîe caufe autant dcrra- 

- vage que l'ambition. Pourquoy rabaifler ainfi jfes 

frères , n ce rx'eft pour s'élever ? Pourquoy s'affliger 

de leur mérite & de la juftice que lé piiblic leur rcnd> 

finon parce que notre orgueil en eft piqué ? 

^* •'a^^No-. 38* Mais fefiis Iny répondit : Ne l'en empèchez^paâ% 

htc prohiberc car H t!y a perfonne qui ayant fait un miracle en moH 

eft"cnim "^^^ ^^^ > ?^î^ ^«j^/^V après p^Aer mal de moy. 

faciat vitta- Nous dcvons uous attacher au bien que nous vo- 

î!rmco?"& yo^5 ^^^^^ > )"S^^ ^^ riiîtencion par Tadion \ efpercr 
poffii ciiô que Dieu bénira celuy qui fait une bonne œuvre, & 
m^etoqui de ' ^^ j^ Scigheuc ne permettra pas qu'il en abufe. }A 

charité Tuppoicce les foibles. £lle approuve le bieti 

qu'ils 



t 
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î\i^îl$ font j (Juoy qu*il$ le foflcnt imparfaitement* 
ille ne relevé pas Icà défauts quelle y remarque , Ce 
qUi ne ft pourrûit faire fans fcandalé. C eft un grand 
mal que d'arrêter' le progrés de la vertu. & Tétablif- 
fement de la pieté. Dieu pardonne aifément les dé- 
fauts de ceux qu^cômmeticent. Il ne pardonne pas 
fi facilement les fautes que Icfprit d'aigreur & de 

g' loufie fait faire.C'cft'là proprement le caradereda 
emon > à qui Dieu ne iàuroit pardonner 

3 9. ^2' ^'^fi P^ ^^^^^ ^^^ efifBHr mus. ,,,Qg, ^^^ 

Si5 déclarer contre la vérité connue , c'eft pécher ^^ «^ a<^- 
contre le Saint Efprit , 8c ce crime cft irremiffible. pîo^nobbdi! 
Né pas fe déclarer pour la vérité , c cft une foiblefTc m^. «*• j«* 
qui demande des prières 6c de la compaffion , afin 
que Dieu délivre ces âmes timides & politiques des 
malheureux reftes de rcfprit du ficclc. Les Paftcurs 
doivent ménager tout- le monde , Ci 1 on en excepte 
les dcfêrtcurs de la foy , & ceux qui la perfccutenc 
ouvertement : Encore faut-il que leur charité nefè 
laiiTepas vaincre par la haine des méchans^ ni par 
la force de leur emportement. 

40 « Et éjftiiconijHe vohs dofmerd a boire feulement un 4o.QuîG!ti2c 
verre d'eau en mm nom, farce tjuie vous appartenez, acdCTit*vS!S 
au Chrifl y je vous élis m vérité qu*U ne perdra point calicem aqu« 
fa recompcnfe. ^^ toTÏ- 

On ne refufe rien à on homme ^ùi cft en faveur, chtifti eftis: 
& qui peut tout auprès du Prinçet Et des Chrétiens ^^^^, fZn 
refufcnt presque tout à leur prochain ,' dont Dieu fe pcrd« mercc- 
dit le Perc , & pour qui Jésus-ChUist cft mort. SX41. 
Qui peut comprendre cette injufte conduite , 8c une 
prcfcrence fî indigne ? Cependant fiic-on quelque at- 
tention à ce defordrerrChacun a&samis. Avec 
quelle facilité , avec quel p|aifîr liefert-onpas les 
pecfonues aufquellcs on pcoid intérêt } Jesus- 
Christ déclare que c*eft le fecvirqued'affîfterlei 
Fidèles qui font dans le bcfbia. Ilditquç ks pauvre; 
Tome II. ' - P 
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(pnc (es membres , & on les abandonne ^ on les mé- 
prifc , on les oublie 9 on les évite, on \c^ chafTe. 04 
çft donc la foy & la pièce ? En ufer de la ibrce > c'efl; 
méprifer J e s u &-C u r i s t > c*eft renoncer au 
faluc. 

Zrf y3r> dtsfianiÀkux. Ver & feu étemel. Selfku é* 

vorant. Selfage^e & faixn 

4i.Etqaîf<iaîi 41- Qj^^ fi ^hcU/h'^ eflmfiijet de fidndoU^rtm 
icândiizave de ces plHâ fcHu fjni croyefit en npoy , fl vaudrai» mieux 

b^ ^Tolis ** P^^^ ^^y ^^*^^ ^ at fâchât du cm nne de ces menUs fu% 
credcntibusin ^i^f toMTte ^ & ijHon le jettât dont ù mâr. 

?«t°.T.!f II femblequcle Sauveur reprenne fondUcouis, 
camdarecuc que i uu M les Diiciples avoïc mterrompu. liavoit 
wUo ciLs*^& ^i^ voulu non feulement foufFrir ce qu'un zclc trop 
in mare mie. ardent avoit fait faire à cet Apôcre y mais en ptcodre 
*S!!!Ï* » ^ occafion de les inftruire tous. Il reprend donc ccif- 
cours y qC après avoir marque par une demqnftra- 
tion tendre , combien il aime les Fidèles qui ont un 
cfprit , de droiture, de fimplicitc & d'innocenc&«il 
ajoute, par une fuite de cette même tendretTe, que 
c'efl un grand, malheur de donner du fcandale aux 
enfans de Dieu. La mort eft moins à craindre que le 
jugement que Bien exercera (ur les auteurs dé ces 
icandales. La mort ne leur ôte qu'une vie cempoiel- 
le qui ne peut Ips rendre heureux. Mais ce jugcmenc 
leS' privera du bonheur de voir Dieu , & les condam- 
nera à un feu' éternel » fans efperance de retour. Si 
c'eft une contrainte infupporxàble , comme l'on dit^ 
que d'ctrq toujours fur les gardes , cette contrainte 
eft un joug que la pieté ne trouve point pe{ànt. Au 
fond eft eT!e à comparer à la gêne éternelle , dont les 
iupplices n'auront point de fin .? 
4i.Etnfcan. j^i. £t fi vitre JtMin vous efi mjkjet defcai ddk , 
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l9Upez,^la. Il vaut mieux pour vota ans vous ent'ricz, ^^wis taa , 
IMS U VU n ayant y» une mam ^ que a en aveir deux tonum cii tû 
&.â* aller en enfir ^ dans ce fsn aui bmle étemelle • biocbihmia- 

^ '' * iroiic in vi« 

•Kl» .• taiu » quam 

Il feut n'avoir nulle idée des vrais biens, &nc ^"« manu» 
Ëdrc aucun cas des avantages & du bonheur de l'autre m sc'h/ilïlani, 
«fie , fi Ton ftnt dans fon cœur un poid^ qui l'arrête, '^^ »gncm in- 
t l'amour èj::^ biens prefens & de la vie même, peut y^^^!^^ ^^ 
[lous tenir dans Tincertitude du choix , & nous »^- 8- 
Êdrc balancer. Il faut n*avoir point de foy pour 
pancher du côte des chofes prefcntes & fenfibles ^ 
pour preferer le corps à Tame 9 un plaifir d'un mo« 
ment au torrent des délices ineffables de récernité. 
Qui n eft pas difpofé à donner fa vie plutôt que de 
manquer à fa conlcience , n*cft guère en état de cou* 
per fà main. 

4}. Ùk le vertjHi Us ronge ne menrt point , & oit U 4j.ubivertHU 
mm S éteint jamais. momuf, u 

JïSus-Christ répète plufieurs fois ces paroles 'gws «on cx- 
5UC TEfprit Saint avoit aidées au Prophète Ifaïe. ^]}îye!Vi.i^^ 
Elles prefèntent une image affreufe des peines de 
l'enfer , & de l'état malheureux de ceux qui y feronç 
:ondamnez. Pour iin moment de plaifir ., pour une 
paiCon qu'on aura fatisfaite y une éternité de de(èf- 

ir 3 un feu qui brûlera éternellement & dont on 
.ix toujours la proye & la vidime ! Comment 
koutcr (ans trouole une vérité fi affreufe t Com* 
laenc (ë refbudre à des fiipplices éternels >, Comment 4^. st fi pcf 
peut-'on refufer à cette vérité le fàcrifice d'une habi- «>"« « ^^^\ 
Rule j d'un commerce, d'une paiîîon, d'un fcanda* la^inumTlo: 
[c & du mauvais exemple \ Y"* ^^ ini 

44. Et fi votre pied vous eft un fiijet de fcaudale, t okc"*!^ li- 
W0pez.'le. Il vaut mieux pour vous . qne n* ayant qhm tim JEtcrn^u:, 

• *j . f , ' . , ■',/ -^j, • . ouaai duos 

fied votu entriez, dans la vie étemelle ^ ^ne df en avoir pcdci hab.n- 
détix & être précipité dans l^enfir , dans cefcn ani brklc ^em micû in 

j gf gchcnnami^». 

UCntnteWenf ; . nïs incxcïn. 

p jj gaibilifi : 
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Le péché de fcandale ne peut pas fe tolérer zftéi 
un ordre fi précis &,fi prcflant^ J ^ s u s-Cniiist 
fe fert de la comparaifon de la main ^ du pied ^ de 
i'œil^pour marquer toutes fortes de fcandalessles perr 
fbnnes , les emplois , les charges , les conditions > 1^ 
engagemens qui peuvent nous erre un Ai jet de chute: 
Et il commande de rompre avec tout ce qui peut , 
nous faire tomber. Qu'il y a des profè0îons danger 
reufes où la main eft TinArument le plus ordinaire de 
TiRJuftice ! Mais je ne puis quitter la mienne fans 
perdre mon honneur , & fans m'ôtec lepain Se h 
vie. M auvaifè raifbn, puifque vous ne pouvez rezer-* 
cer.fans perdre vôtre ame« Il faut fuïr les lieux où la 
confcience eft expofée ^ renoncer plutôt à fèspaiieost 
a Tes anys > que de vivre avec eux en rifquant par-U 
de ne vivre jamais avec Dieu. Le Ciel ncfèra remdli 
que de ces Fidèles /dont les uns fe feront coupeaia 
main , les autres le pied > un grand nombre qui 
n'auront confervé qu un œil , & même beaucoup 
qui fe feront arrachez les deux yeux. 
4î-TJbî veu ^ r Oh le ver qui les ronqc ne rnewirt point ^ & êkli 

aiis eomm _r » > » - • 

non moticur ^finnes etewt jamMs. 

& ignis «on Cène font donc point de fimples avis que Tis0$- 
Christ adonne au verlet précèdent. Il y en a 
moins qu'on ne pcnfe dans l'Evangile. La cupidité 
les multiplie. La lâcheté des Chrétiens change les 
commandcmens en confèils. Foible fecours^ de n'a- 
voir à oppofèr à la rigueur des jugemens d'un Dieu . 
juftement irrité, que la coutume, les difcours dcg 
hommes & les decifionsdes Doâeurs ! Jésus- 
Ch R I s T a déjà prononcé fa malediûion fîir ces Do^ 
â:curs&fur leurs Difciples. Elle eft dans l'Evin- 
gile. Il ne la retracera point au dernier jour \ Et 
tous les pécheurs qui auront été fburds à la voix d'ua 
Maître bon & charitable , entendront la voix terri- 
ble ic accablante d'un Juge fans n^eriçorde^ qui 
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les précipitera dans un abîme de feu. 

4(J. Et fi Votre œilvom eft nn fitjet de fcandale , 4r- 4C Qgod fi 
TÂcheK^^le. 1 l vaut mieux pour votts ^ efue n* ayant qu'un (candliiMwi, 
ml vofu entriez dans le Royaume de Dieu ^ que d* en avoir ^iice cumrbo- 
deux 9 tit être frecipite dam le pu de i enfer. lufcum imtoi. 

Cet oeil dont TESus-CHRisxparle^eftrobjetdu fe jn rcgnum 
cœur. On le voit par tout , & 1 on ne voit que luy. duos ocuios 
Quand Dieu n'eft pas cet objet, Tctat du Chrétien ^*^.'^"™ 
que (on œil fcanaalife eft dangereux , & fou vent heaiu ignus 
criminel. Car toute attache à la créature eft une infi^ 
jdélité , une maladie , un defordre. Il n'y a ni raifbn 
d'établiflement, nineceflîtc d'affaire , ni motif d'in- 
térêt, ni nul autre prétexte qui puiflcnousdifpenfer 
decedevoir. Les vifites , les affiduitcz , les attaches 
que' ion (JufFre aux dépens de la confcience, font 
autant d'yeux qu'il faut arracher. Tous les ménage- 
mens que les hommes inventent , ne fervent qu'à fa- 
vorifcr la cupidité, & à permettre ce que Jésus-» 
Christ condamne. 

47. Oh le ver qui les ronge ne meurt point ,&ûule ^7. xrbî vçr- 

Jesus-Christ répète jusqu'à tçois fois que les & /gn:» «on 
damnez (èront rongez par le ver & brûlez par le fèu. //Sêf^iSÎ V-f » 
Cette répétition nous marque qu'il y faut penfer ^' 7. '9« 
ibuvent , & qu'on ne peut trop y penfcr. Ce ver eft i ''** ''^•*'^ 
Timage de ia fureur èc du defelpoir qui dévorera ces 
malheureux ; ce fera leur fupplice intérieur , & le 
feu leur fupplice extérieur. Jesus-Christ affurc 
que l'un & l'autre fupplice ne finira jamais î qu'il 
n'y aura ni fin ni mort a cfpcrer. Effroyab|e rcflbur- 
ce, de ne trouver la fin des maux que dans la mort S 
Etrange confolation ! Cette reflburce & cette confo-; 
lation peuvent avoir lieu en cette vie , mais elles ne 
l'auront point dans l'autre. Il eft biih plusconfblanc \ 
de pcnfer que l'on peut éviter cJcs à prcfent un fi malr 
heureux fort, car l'éternité des {ûpplices eft refervée 
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après le jugement. Vbi. Le Seigneur marque à dcA 
fein cette circonftance. Et cela fans doute 5 afin que 
le pécheur prévienne ce malheur par la pénitence. L^ 
pénitence a la vertu d'éteindre le feu éternel. Qui<f 
conque verfe un torrent de l'armes , l'éteint. Qui- 
conque a un regret véritable de fbn péché, l'aneaDrit. 
La douleur falutaire qui déchire le cœur ^ fait mou« 
rir ce ver immortel. 
4«. omnif ^.g. Car ils doivent tous êtrefalez^parlefin, comm€ 

l^ZTs^om. toute viaime doit êtrefalie aveclefeL 

nisviaimafa- Ces patolcs font la fuite du di (cours où Tesus- 

^ * '"'* Christ a parlé du fort des pécheurs qui fcandalî- 
fent les petits & les foibles; Et il le conclut icy en 
difant qu'il faut que chaque Fidèle remédie à fcs dc- 
fordres , règle (à conduite, expie fe$ {lechez a & 
s'offre luy-meme à Dieu comme une viârime pure Se 
fainte , ou qu'il s'attende à être offert à la juftioe di- 
vine , comme un bouc reprouvé que le feu de la co- 
lère dévorera. Car le feu eft l'image de la colère de 

Uviu 1. c . ^^^" ' lorfqu'il ne veut plus pardonner. On n'of- 
' froit point à Dieu de viûimes fans fol. On le ré- 
pandoic dcflTus. Il y avoit de deux fortes de viâimes 
dont les unes étoient fimplement offertes au Sei- 
gneur , ce qui s'appelloit oblation , &t les autres 
etoient offertes & brûlées (ans en rien referver , ce 
qui s'appelloit holocâufle. C'eft aces deux fortes de 
yidimesque Jesus-Christ fait icy allufion. Le 
fèl dont les reprouvez, comme de malheureufcs vi- 
âimes, feront falez , c'eft le feu de l'enfer qui les dé- 
vorera fans les confîimcr. Car le fel ronge les corps 
cnlesconfèrvant. Le fel dont les pécheurs penitcns 
fe fervent pour fc garantir de route corruptitm , eft 
celuy de Ja pénitence & de la fageffe. En fe détrui- 
fant ils fc confcrvent : Et c'eft le fel dont ufent les 
vrais Fidèles , & le feul qui peut fauver ki 
Elus. 
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4J. Le feléft bon : mais fi le fel aevient fade y avec 4, Bonomeft 
auey faffk'/0menz.^voHS.} ayttdié felenvoHS . & con^ faitquodfifal 

i ^ , •*'^ ■'. «^ •' ' mfulfum ftie- 

Jirve:^ la patx entre voM. rùtinquoil- 

II n'eft rien de fi bon au un véritable ferviteur de H^tw^ïn^voî 
Dieu. Les inftruâions d'un Pafteur qui eft plein de bisfaU & p«« 
Jésus CnkisT , ont un coût folide , & ure vertu f^*" ^"^^^^ 

1. . -r 11 «^. 1 1 Ai, inccrTOs. 

divine. La parole de Dieu leur donre ce goût oC j^imh.^.n* 
cette vertu i & la parolcde Dicucft la nourriture de 
Tamc, Jesus-Christ eft fon pain. Plus on s'en 
remplit > plus on devient pur & faint , il n'y a que 
Tufàge de ce fcl divin qui puifle prefèrveriin Chrê* 
tien de la corruption y ou le purifier de celle qu'il a 
déjà contrariée. Quand en a une fois perdu le goût 
de. la pietc qu'il eft difficile de le faire revenir ? Un 
rnalade fans appétit ne fauroit recouvrer la (ànté. 
Tous ceux qui ont le goût profane du monde , n'ont 
que du dégoût pour Dieu. Ils font occupez de mil- 
le defirs ^ & ne font jamais en repos : Leur félicité 
eft pleine d'amertume \ Leur vie n'eft que trouble tc 
confufîon. 



CHAPITRE. X^ 

$.1. 

Mariage ineHjfobible far inflitutlon divine. 



V^rf. 1, JtfHS étant parti de ce lien , vint aux confins i.Etînde exur- 

de U Judée , far le pah ^Hi eji an delà du Jourdain X |;°* ^7«'' 

. Et k f enfle s* étant encore ajpmhlé attpris de Iny , U re^ ultra jorda- 

€wmença anjfi k les inftmire félon fa couinme. "^^^ "^^Z 

Utufbx ad eum: 
N Pafteur qui fait fbn étude principale de l'E- & fi^ut con. 
criture Sainte, eft toujours en état d'inftruire a"oJ"a!'luo?. 
fbn peuple, &dcrinftruirc utilemeht. Le Saint Ef- 

prit appelle heureux ccluy qui médite pur & nuit la ff^i- 1 • u 

P* • • • 
iiij 
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parole & la Loy de Dieu. Ce bonheur eft commun! 
aux Fadeurs 8c aux brebis > parce que ce devoir re- 
garde également les uns Se les autres. Les Fidèles 
font obligez d'ccourer leurs Pafteurs ^ & de les fiiî- 
vre. Les Pafteurs doivent toujours conduire leurs 
ouailles , toujours parler &c toujours prier pour 
elles, 
i.ït accêden- ^^ Les Pharifiens étant venm y luy demanderim pour 

tes Pharifaei , m *! ^ • ^ i j * /• 

intcrtogahant fc tenter : Eft-U femus a un homme de rewurftr j4 

aimiccete^cen* L'EgUfe eft compofèe de Pafteurs & de brebis j 
uQXfit tum. n^ajj if y aura toujours des boucs , c'eft-à-dirc , des 
efprits dangereux fi corrompus qui fe mêleront par- 
mi le troupeau^ Se qui entreronidansTEgUièpour 
la troubler. Ce font les Pafteurs que ces fortes d*e& 

{>rits attaquent j parce que leur prefence 8c leur zefe 
es empêchent de ravager le troupeau 3 Sr de di^'&r 
TEglife y Se fbuvent ils viennent à bout de leurs def^ 
'^ feins. On a vu dans chaque (îécle des di^rfions 
fâ^hcufçs 3 des fchifracs cruels , & cela fur des ma- 
rieres frivoles & inutiles à la pieté , contraires mc- 
mç à lafimplicitéde la foy. 
s. At l'Ile réf. 2, Mais il leur répondit : Qiic vofu a ordonné 

SsiQuidvo. Moife\ 

bis pracccpiç Tesus-C H r I S t rêpoud à toutes les quçftiQDS 
^^ ^^ qu on luy fait, en citant TEcriture. C'eft-U fa m^ 
thode & fa première défenfe , il s'en fert pour re- 
ibudrc les oifEcultez qu'on luy propofe. PaDlàil 
évite les piegçs qu'on luy tend. Mais remarquons 
qu'il cite TEcrituredansle fens le plus fuivi. Ainfi 
la traditionconimuneeft le véritable interprète 3 & 
la règle unique qu*on doit fuivre en expliquant TE- 
crîture Sainte. Cette conduite du Sauveur eft une 
loy pour tous les Pafteurs & pour tous les Fidèles. 
Toute autre règle eft fujette à de grandes illufions, 
^ conduit neceffaircmctH; à Terreur. On pourroic 



» ft s. M A R c. Chap. X. z$j 

prcxîuîrc une infinité d'exemples ac cette vérité ; 
il eft inutile de les citer ^ le monde en eft rempli^ 
& pcrfonne n'en doute. 

4. Ils lui repartirent : Meife a permis de renvoyer 4. Qui dôe^ 
Ja femme ^ en Im donnant un écrit par lequel on de- ^"°*' **.^- 
cUre cftion la répudie. libellum re- 

Tous les Novateurs appuyent leurs nouvcautez f^f^^J^ 
fut TEcriture. Cependant les nouvcautez font con- icw. 
traites à elles-mêmes- Elles font fauflfesj & fodé* 
truifent , ce que ne fait pas TEcriturc. Car Dieu 
en étant l'Auteur , les vcrirez qu'elle contient font 
auflî anciennes que Dieu 3 tC elles fo reduifont à 
l'unité comme à leur principe > & au feul fonde- 
ment de l'unité de l'Eglife , de la vérité de fà doc- 
trine , & de la certitude invariable de fa créance» 
L'erreur eft toujours nouvelle , puis qu'elle n'a 

Fû paroitte qu'après la vérité. Pour donc éviter 
crreuf 3 pour la combattre, il faut remonter à la 
fource. L Eglifc fuit cette règle. Jefus - Chrift y 
remonte en citant Moïfe. Les Pharifiens le citent 
aUfS , mais ils abu(ènt de fon autorité. Ils pren- 
nent ce que Moïfe a toléré pour une Loy divine, 
ce qui n'cft pas. Il a rapporté la Loy de Dieu , la 
première Loy touchaiit le Mariage : Les Pharificns 
rapportent ce que la condefccndancc a fait paflcr 
pour un temps à ce fagc Legiflatcur , à caufc de la 
corruption des Juifs. 

j. fefus leur dit : CeJI a caufe de la dureté de votre f.Quîbasrefc 
coeur qH*il vous a fait cette Ordonnance, fus ak ?kI 

Les libertez & les abus que le relâchement a in- duriciam cor- 
troduits ne feront jamais la Loy de Dieu. La Loy ^ '* pVu vobîs 
de Dieu eft toujours pure , fainte, & la Juftice r*ccpwmi 
même. Pour favorifer nos paflîons, ne confondons *^***^' 
point les tolérances avec les préceptes , ce que Dieu 
permet avec ce qu'il commande , ce que l'Eglife 
iôuflfrc avec ce qu elle ordonne. Dieu ne peut point 



l 
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approuver ce qui cft contraire à TEvangile « ce qui 
cil afFoiblit la force , ce qui en altère la pureté , ce 

tui flatte les paffions. Tout ce qui détruit le règne 
e la charité ne fera jamais permis. L*EgIi/c pa- 
tiente y elle gémit, elle exhorte, elle reprend* Mais 
enfin Dieu vengera la fainteté de (es loix >& dé- 
truira les nouveautez profanes. 
g. Ab tnicio 6, Mais dis le commencement que le mande fia créé, 
autcnv ctca- jjj^^ formt un homme & une femme. 

w/r2 . mal- •' J 

ciiiura & fce- Voila la Loy de Dieu dans fa pureté , & dans 
ï^s'^Dcusf'''' fon origine. Moïfe la raportc fidellement. Qu ont 
Ge«.i.i7. fait les hommes dans la mite des fiecles ? Ils k (ônr 
écartez de la règle que cette Loy divine avbit éta- 
blie , & fe font permis la pluralité des (femmes, 
Qu a fait Moïfe ? A-t*il aboli h Loy de Dicû > 
Non : A la vue de cette liberté autotiféc par le 
grand nombre de ficelés qu'elle avoir dui:ée > il a 
trouvé un moyen qui pouvoit ftrvir de Frein à cette 
licence. Il a prefcrit tant de formalitez éflèmielles, 
afin qu'un homme pût validement répudier fe fem- 
me 3 que les conditions qu'il exige , (ont autant de 
{)reuves manifeftes que le fcul efprit de tolérance 
ui a fait faire ce qu'il a fait. Il faut donc toujours 
en revenir à la Loy de Dieu. Comme elle nous 

J'ugera , elle doit auflî nous régler. Mais que font 
es novateurs ? Un paflage favorife en apparence 
leurs erreurs , ils le citent fans cefle- Ils déclament 
contre la témérité des honimes, & ptefleiit 1 autorité 
unique de l'Ecriture. Un autre paflage leur eft con- 
traire. Ils l'expliquent , ils l'altèrent , e eft à dire, 
qu'ils font ce qu'ils condamnent. Tel eft le ca- 
radere & Tefprit de ceux qui ne peuvent vivre fous 
le joug de la foy. 

7.fropterhoc 7- ^*^ft foHrquoy Fhomme quittera fin père & fi 

rclmquet hci mère , & demeurera avec fa fimme, 

hlu ï/fic*^ nu- Les Juifs ne pouvant demeurer aifujettis à la Loy 
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ijivîne du Mariage 3 ils trouvèrent des Doâeurs ttcm »9c tkà^ 
commodes & habiles à inventer des expediens fa- u^oj^^fujun 
vorablcs à leur dureté , propres à afFoiblir la parole Gej.i.i^. 
de Dieu, & à relever la force de la coutume & de '^^^'''•'^•î» 
la tradition humaine^ Si la loy du Mariage oblige 
rhomme à quitter (es parens plutôt que (à femme, 
quelle raifbn peut-on avoir d'aller contre cette loy l 
Les violateurs de la Loy de Dieu n'ont point de 
raifon à alléguer, pour juftifier leur conduite. C'eft 
un dcfordre manifefte , puis qu'on agit contre un 
ordre fi formel. Tout ce qui n'a que la paffion 
pour motif & pour principe , ne peut jamais être 
autorifê ny approuvé. 

8. £t ils ne feront tous deux qiCimt feule chair, ^ y «rant 
jtinp ils ne font pins deux , mais une feule chair. una.* uaque 

Tout ce qui rompt l'unité qui vient de Dieu, jamBonfant 
cft un crime , comme tout ce qui eft contraire a la caro. 
vérité eft une erreur. Dieu a établi Tunité partout. ^^*'"^'^' 
Le démon eft l'auteur de la divifion , & la porte ^ ' '^ '"* 
par tout le monde. Le Mariage eft un Sacrement 
Se un myftere , l'homme par confcquent n'a nul 
droit fur fbn inftitution. Cependant le divorce dé« 
truit le mariage. Le divorce eft donc un attentat 
j8c un facrilegc. 

9« S^ l'' homme donc ne fepare point ce que Dieu a ^ Quod ergo 

y^/ Deuj con- 

' • , , - • r t • junxit, homo 

L homme n a pas puis de pouvoir lur le mariage non réparée. 
qu'il a contradé , que fur fa vie. Tout ce que Dieu '•^•''•7-'o* 
a Élit eft lâcré. Y toucher , en difpofer autrement, 
c'eft s'élever contre Dieu. Quiconque attaque Tin- 
difiblubilité du Mariage , s'en prend à l'autorité de 
celui qui en eft l'auteui , & rompt Içs liens les plus 
facrez de la focieté, & de la vie. Manquer à la foy 
du Mariage , c'cft renoncer à la foy , & fe déclarer 
pour le pciganifinc , & pour l'impiété. 

lo. Etarst dans la maifon , fes Difcfles l^interroge^.^^^^^^^^^^ 
rem encore fur la même chofe. 
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Drcîpuli au- Saint Marc place ici fort à propos ce qu'il ra- 

leni commi- porte de CCS cnfans ; car les cnfans font le fruit du 

fcrcDcibus. mariage. Un mariage fterile cft un mariage wquel 

Dieu n'a pas donné fa bcnediAion. Nous appre** 

nons de Saint Paul, quelofiScedes Paflcurs eA de 

prcfenter à i^ieu des cnjfans, c'cft à dire, des Fidèles, 

' & de les fiancer à Jesus-^Christ. Négliger cette 

partie du minifterc , c'cft commettre une infidélité 

criminelle. Le zclc & la charité ont leur fecondité 

qui dure autant que la vie des Paftcurs. Elle n cft '^ 

point fujette aux infirmitez du corps. Au contraire^ 

plus les Paftcurs s appliquent & travaillent » pftts le 

nombre de leurs enfans augmente par la beoediâion 

que Dieu donne f leur travail^ à l'ardeur de leur zde 

& de leur charité. 

14 x^iios cura 1 4. Tefhs le voyant^ s'en facha^ & lenr dit : Léùffe^ 

indigne tuit, vcmr Â moy US pents enfans, & ne Us empêchez, pmt, > 

& aie il i's: ^^ /^ Rojaume de Dieu efl ponr ceux aui kmr nfs 

Siauc patvu- /, / , "^ ' ' ^ 

loi vcnire ad jemoUnt. 

"*^ ^^^ ?^ Pour être fidcle , il faut renaître. , Nicodeme ne 

prohibuciitis . a x^, a . - 

cos : taiium put comptcndrc ce my itère. Pour être Chretien,& 
cuuSï*Dcir p'^î^c à Jesus-Christ , il faut deveniri cnfiînt. 
Cette vérité n'eft pas moins difficile à comprendre à 
la plupart des Chrétiens. On ne peut fe refoiidce à 
vivre dans la dépendance où l'on voit les cnfans. Oa 
veut tout favoir , on veut tout faire. On prefiune'de 
&s forces , ic l'on s'eftime jufqu'à fo préférer aux au* 
très , & à les méprifer. Perlbnne n'ambitioanc le 
bonheur des enfans dont le caradtere eft la (implicite, 
le détachement , la foumiflîon : Ils vivent fans or- 
gueil , fans jaloude , fans attache : L'intérêt , U con- 
cupifcence ne les dominent point. Ils ne connoif* 
fcnt ni riniuftice,ni le crime : Leur vie eft innocente 
<£c t|:anquille. }esus«Christ déclare que fon Ro- 
yaume n'eft que pour ceux qui vivent dans cette cA 
peccd'iimoceiD^e&deiimpticité» £ux feuU oiyoftç 



non 
in 
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place dans le Ciel , p^rce que ce n'eft qu'à eux qu'il 
donne place dés à pre(enc dans fbn cccur. 

i$.p votu dis inventé ^qnc (julcon^iHe ne recevrk ry Amcndicd 
^int le Royaiêtne de Dieu comme wt enfémt , n^y entrera lut Von^*^' 

point, ccpcrit regnû 

Jesus Christ ne fe contente pas d*avoir blâmé fuia?^"^nÔr 
la conduite imprudente & dure de fes Difciples 3 qui |ntrabic 
icartoient les enfans de fa prcfence. Il ajoute le (cr- ^^^^' 
ment à fon couroux , & à rinftruftion qu'il leur 
donne à ce fujct s ce qui montre la neceflîté indif- 
pcnfable qu'il y a de pratiquer ce qu'il enfcigne. En 
effet le caractère du vray Fidèle eft la foumiflîon 
d'efpri}: : La première difpofition que la grâce vi6to- 
rieufe infpire à un Sage (clon le monde ,à un Sa- 
vant orgueilleux j, c'eft une docilité d'enfant. Rc^ 
cevoir le Royaume de Dieu comme un enfant, c*cft 
cmbrafler les vcritez de l'Evangile avec fimplicitc, 
& (ans rcftridion. Un enfant ne raîfonnc point. Il 
obéît exademcnt. Il craint , il aime ^ il écoute 3 il (è 
foumet. 

16. Et les ayant embrapz. y il les bénit en lenrinu ,^ e^ ç^,^. 
f^fant les mains. plcxanscoi. 

Jesus-Christ embraflTc les çnfans , il manus &pe' 
leur impo(è les mains, & ks bénit. Peilt-on penfer »iios, bcncdi 

rîcc ne foient là que de pures cérémonies vuides ^^^* 
biens &: de grâces ? ta charité diin Dieu n*a- 
t'cUe point de vertu ? L'impofition ^q fès mains 
cft-elle un Sacrement fan$ efficace. Se fes bénédic- 
tions n*operent-elles rien fur ceux qui les reçoi- 
vent ? La penfée en feroit impie. L^Eglife inûtc fbn 
Epoux. Elle fait tous les jours ce que ^bus voyons 
élire ici au Sauveur. C'eft une mère reriiplie de fon 
cfprit , & par confèqùent de fa tendreue poUr lés 
cnËms des Fidèles. Pourquoy donc condamner pait 
-4in cfprit d'injuftice & de dupe té, fà conduite charî- 
iable & bienfaifante \ Les hérétiques x«foj&n« )» 



'i40 ExPtICATIOM BE l'EvANOILI 

fiaptême aux enfans. Les Catholiques leur tn ftnlt 
perdre la erace y & leur rendent ce Sacrement intn 
die. Quel foin a une mère de Tes enfans ? Elle leur 
infpire le goût des vanitez du ficclc j ôc leOr donne 
une éducation toute profane. 

§- 3* 

Les riches fi fanvent ttes^difficilement. Ditéuh^nMÊ 

Jh cœur. Devoir ejfenticl. 

17 Et cum !?• Comme il forteiê four fi mettre en chemin , tM 
egreffus cflct ferfinfie accourut j & fi fnettant a genoux devéM 
Îmkcm 4u?- ^* > ^^ ^'^ •' ^^^ Maiftre, ^ue dois - je féàfe ^ Je vws 
dâm genu prie, pour acijHerir la vie étemelle i 
cum,rogabflc Si la paflion dominante d'un Fidèle efl de voie 
c?ro 'b^*' Dieu , fans doute que toute fon occupation doit 
%kilîdi^lm être de faire ce que fait ici cet homme que Saint 
ktvitamatcr- Marc ne nomme pas. Que cette prière m affitea^ 
pian! ^^^ ^ J E sus Ch RI ST ! que cette occupation eft laiti* 

te ! qu'une vie ain(î remplie de vœux Se de prières 
eft heureufe ! Il s'agit de la vie éternelle, 8c d'ap- 
prendre les moyens de lacquerir. Jesus^-Christ 
efl le fèul Maître qui les enfeigne. Il efl I2 voye 
qui y conduit. Il efl la vérité qui ne peut tromper. 
Il eft la vie que nous defirons , après laquelle nous 
foûpirons* Tout homme eft menteur 3 il peut donc 
« nous tromper, puis qu'il peut fe tromper lui-même. 

Dieu nous a clonné Jesus-Christ pour Maicte. 
. J £ s u s-C H R I s T ne nous en a point laiffè d*au* 
tre. Il ne nous a point dit de nous adrefler à un 
homme. Les Apôtres aufquels il a dit : Qui vous ' 
^ fcoute, m'écoute, ne font point établis nos Maîtres. 
11$ font fcs Miniftres , & ferviteurs de J i s u $- 
Christ comme nous. Il eft donc le fêul Seigneur 
ic le fêul Maître que nous devons conuilter» 
îcouter & fuivre. Point de fureté ailleurs. 
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18. Jefics lui répondit : Ponr^Hoy m'^appellcz.^voiis 18 JcCm». aiî- 
fo»? // »> a jue DkH fini <,m fiit bon. . . . ;^~/™' :,• : 
Nous avons dit ^ que comme tout vient de l'uni- d* bonum ? 



Nfemo bonîis« 



tç , tôiit doit fc rapporter & (c réduire à l'unité: n.rrunu*" 
Or Dieu cft cette unité , la (burce unique de tout ^^uè. 
blçn. Nous avons ajouté que {es pailîons, fur tout 
l'orgueil & Tiiitereft ^ portent la divifion par tout^ 
& ruinent ice rapport lï necefTaire ^ que nous de- 
vons avoir a l'unité qui cft Dieu» C'eft ce que le 
Sauveur cnfcignc ici. C'eft' la breroiere inftiruâion 
qia'if donne à ce jeune homme. Tous cciix donc 
qui pcnlenc îêrieufcment à leur faliit , doivent com- 
niéncer par croire de cœur & confelTèr de bouche 
que Dieu èft 1* Aiitciir de tbut bien, qu'il cft le prin- 
cipe de toute bonne oeiivrç ; que de nôtre part 
nous ne fomihes que milcre & pauvreté. C'eft du 
neanc que Dieix nous a tirez. C'eft donc là nôtre 
origine 3 ce que pous fommes de nous-mêmes. 

ij. F'oHs tçapezi h commandement : Fous ne com^ 19 ,Pr«çcp:à 
nhttrez point d'éidnltere : FoUs ne tuerez, point : y oui «luicires :ul 
ne déroberez, point : Vous ne porterez, point faux ti^ occidas : nc 
TKotgnage : P^ous ne ferez, tort a perjonne : Honorez, faifum tcft.. 
vitre Père & votre trtere., , ^ moniumdix^. 

Les Comniandemens de Dieii nous inftruifcntde dcm rcecïw* 
fcs volonfez, & nous apprennent les moyens de lui ^^'^^'^^ ^.-^^ 
piaire. Ils rcntcrmcnr toute la fciençe du lalut, ôcmacrèru, 
Jcfiis-Chrîft a même réduit ailleurs tous les pré- 
ceptes qu'il rapporte ici , a deux 5 a l'amour de 
Cieu 3 & à la charité du prochain. En .effet qui- 
conque a cet amour dominant > devient l'image de 
Dieu. Il eft fbn enfant , il a fon cœur & fort 
cfprit. Pdùrroit-il rie pas avoir là vie éterncHè ? 
Il l'a déjà. 

20. // lui répondit : Malftre y fay obfefvi toutes loActnercf. 
€es chofei dés ma jeunejfe. fr'^'aM^n' 

Quel bonhciir d'avoir pafle fa jeUncïTe dans la h^^ ùmiV 
Tome II. CL 



obreruari i 

juvemuK 

mea. 



it Jcfas au- 
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ei: XJîiiiîit'oi 
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riî^us , &ha- 
bcbis chelau. 
nira in cœlo: 
& veni , fc- 
qucce me. 
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crainte de Dieu & dans l'innocence ! mais que ce 
bonheur eft rare ! Comme les parens ne donnent 

Foinc aux enfans une éducation toute Chrétienne ^ 
inilruâion> l'exemple 3 l'étude > & les autres occu« 
pacions font ou fort mêlées^ ou fort négligées. De 
plus^ la corruption & la pente au mal font devenues 
comme naturelles. Si la jeunelTe évite les defbrdres 
grofliers , elle tombe dans d'autres , d'autant plus 
dangereux qu'ils font cachez» Car enfin ^ un jeune 
homme qui peut fè rendre le témoignage d avoir 
vécu dans l'innocence ^ peut-être ne pouroic-il pas 
fe rendre le témoignage d'avoir vécu dans le mépris 
de fby-même? Ceux qui ne connoifTetlt pas le peché^ 
ont bien de la peine à connoître l'humilité. 

21. Et fefiis jettant la vue fur Im , taima, & lui 
dit : Il voHS manciHe encore une thofe : uillez ^ vendez, 
tout ce que vous étvez.^ donnez^M aux pauvres , & vaut 
aurez, un trefor dans le Ciel , fuis venez. & mefiàvez* 

La vie de ce jeune homme étoit réglée. Il étoic 
fage^ mais fbn cœur n'étoit pas fans attache. Il 
minquoit de ce degré de pureté, de liberté, de déta- 
chement & d'humilité qui font le Fidèle > & fans 
quoy l'on ne peut être ny Chrétien nv heureirx. 
Cependant Jésus Christ lui marque de l'amitié, 
fans doute pour l'exciter par cette raveur à faire la 
démarche qu'il luy demande, & qui lui étoit necef^ 
faire. Il ne faut donc pas fc repofer îiir quelque fcnfi- 
bilicé que Dieu nous donne , & que l'on goûte dan» 
les commencemcns de la converfion & de la péni- 
tence. Il ne faut pas en demeurer là. Ce (ont des 
grâces dont on doit k faire de nouveaux motifi de 
travailler à (on falut avec encore plus de courape. 
Il ne fuffit pas d'avoir plu à Dieu d'abord , il eut 
lui plaire rouce la vie j & on ne le peut (î l'on k 
repofe , & qu on manque d ardeur & de fidélité 
à le fuivrc , à l'écouter , à lui obcïr. 
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22. Mais cet homme affligé de ces paroles ^ s'en ^^ quj c^ii. 
alU tout trifle ^ farce (jH*il avott de grands biens, wiftatui în. 

Ce jciinc homme avoit tout; au détachement ni<eieh$ .- «at 
jprés, S*il eût été pauvre de cœur, Jesus-Christ "'™ habcnt 
nc lui eut lans doute pas impole ce devoir , ou le fcffioncf. 
jiettae homme leût accompli avec joye , & il eût 
affurc fon état par le facrifice de fon obeïflancc. 
Se dcpoiiiller de tous fes biens , n'eft doiic pas 
jfeulement un xônfeil de perfediôn pour tout le 
mondé , c'eft un précepte pour une infinité de 
Chrétiens. Si vous voulez donner vôtre cœur à 
Dieu , dônnei vôtre bien aux pauvres ; factifiei 
tout ce qui peut vous occuper, yoiis partager , vous 
diftraite , enfin vdus picrdre. Que Thommc fc.con- 
boît peu ! Il fc croit lans attache, & fouvent il en a 
de criminelles \ il fe croit libre ^ 6c (buvent il c(i 
iefclave. 

2 j. Alors Jefiis regardant autour de Ini , dit a fes t| E^ctrdiiiÉ. 
Difàplcs : Qp^il efi difficile tjue ceux tjni ont des ri^ ^t^^^li^ ifci, 
ichejfes entrent dans le Royanme de Dieu ! pulis fuis : 

Çonnoîtrt le danger qu'il y a d'être riche 3 les ^S^*^^: 
difficultez prefque infiirmontables que les richefTes pias habcat, 
taufent dans l'affaire du falut i les obftàcles que Dci"in«iS^ 
Ifcs grands biens y apportent , & cependant les de- bam i 
fircr, & ne penfcr qu'à s'enrichir > c'cft renoncer à 
fon falùt. La foyna pu encore faire changer de 
langage aux Chrétiens. Ils eftiinent ce que Dieil 
tnépfifè, & veulent pôflcder ce que jÈsuà-CtîRÎsf 
leur commande d'abandonner. Eft -il liri aveugle- 
ment plus fcnfible ? Ce defordre n'eft poiiit hon- 
teux y parce qu'il eft cotnmiin j perfônne n'cii 
irougit i parce que tout le monde eft avetigle. 

24. £t comme les Difciples etoient totit étonnez di . ,_.- . , .. 
ce aijcoHrs y jepis ajouta : Mes enfans ^ cjh U eft dtff,cile amem owtu- 
i^ue ceux cjhI mettent leur confiance dans leurs richejfes, ^^^b^^^^Lu 
entrent dam le Royanmt de Dieu i 

^.11 
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Atyeftti rur- S'il n cft pas aifé de détacher fon cœur des pctî- 
^« "^Tiiîi, ^^^ chofcs il Teft bien moins de ne l*attacher pas à 
Fa?Xq"^" ^^ grands biens. Une (ccondc difficulté , c*cft le 
difficile cft, Jangcr que Ton court au milieu des richeflès. Com- 
itt pccuniis, ment éviter des voleurs qui vous environnent , qui 
in regnum ^^^g tiennent, & qui fe jettent fur vous } Comment 

Dci ifttroir: ! . .. l ** j • ^ r 

haïr ce que tout le monde aime ? Comment enan« 

Seut-on reftifer à Tes paffions ce qu'on a acquis par 
es voyes injuftcs , ce que Ton retient par avancCf 
ce que Ton aime avec ardeur ? Les pauvres ne voyent 
pas ces difficultez. Les riches ne les craignent 
point. Si les uns 8c l.es autres étoient Chrétiens^ 
ils parlcroient comme Jésus -Christ parle. Ils 
verroient ce qu'il voit , le malheur d une ame qui 
defîrc autre chofe que Dieui 

«T FacHûs ^J« ^^ ^ft p^^^ ^(A' 5'«'''^ ChamedHPaJfe farUtrm 
cft , caiiiciuin ^une èamle , aue non pas efn^nn riche entre dans ti 

pcr toramen ^ *^ / t-i.' 

acut tranfire, Roymme de DieUi 

judmdmtcra L*exemple que Tesus- Christ propofc firappt 

jBtrate m te- , r-j^ii ^ - »-i i r r rr 

jnum Dzi, peu les ridcllcs , puis qu il ne les porte pas a renon- 
cer aux richeiïes , à arracher de l«ur cœur la pafllod 
d'en acquérir. Il eft impoflible qu'un Chameau paffd 
par le trou d une éguille : il eft impoflible qu'un 
riche fe fauve. Mais croire que Jésus -Christ 
cnfcigne la Vérité , & brûler du dcfir d'amaflcr du 
bien > eft une impodibilitc qui ne cède en rien aux 
deux autres. On ne peut allier enfemble ces deux 
fcntimens dans un même cœur. Tous, ccui donc 
qui font occupez du foin de s'enrichir , ne croycnt 
pas la vérité que Jésus -Christ établit ici. Les 
richcffcs ne detruifent pas feulement la foy , elles 
aneamiflent refperance. Elles corrompent même 
le cœur ; en forte que l'homme riche ne s'appuye 
que fur fbn bien j & que toute fa vie cft une vie de 
cupidité &c de paflîon* 

atf Qui m». ^^\ ^l^ furent remflis d^un itonnemcnt encore biM^ 
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€$up fins grande & ils fs difoient l'un a l* Autre : Et gj, admîrt< 

f«i p€Ht donc être fanvi ? ' banmr , di- 

Dc tout ce qui peut donner de 1 ctonncmenr, mctipfo» : ec 
rien, ce (cmble , n'en cft plus capable , que de voir 5"-'' PP«.\ 
des hommes croire ce que croyent ceux que 1 on 
appelle Chrétiens > & vivre cependant comme ils 
vivent j| agir comme ils agiflcnt. On croie qu 4I eft 
trcs-difficile de faire fon falut , Si Ton vit comme 
fi c étoit une affaire d'un moment, à laquelle on 
penfèra dans un temps où Ton n^eft plus capable de 
pcnfer à rien. On craint de Te perare , ^5^ Ton fc 
conduit comme s'il n^étoit pas pofliblc de périr, 
Jisus-Ckrist demande qy on renonce a tou- 
tes (es paflîons , & il n'en cft pis une à laquelle on 
refîAc* Concluons donc , que les hommes qui Ce di- 
ftnt Chrétiens font , dans ta vérité, ou impies , pu 
infènfez. 

^ 27, Afaîs fe/ks ks. regardant, kur dit : Cela eft hn* ^y jj întacnt 
poffiîU aux hommes . mais non pas a Dieu » car tontes «^lo» ' J«f"^ 
^ROfes font pojjmes a D^eti, nûncs impof- 

Après cette première conclufion , que la feule ^'^'^^ *îîi.,i^** 
latlon nous fait tirer , en voici une leconde que la Dcum : om- 
fby, rhumilitéi la.dcfiancc de foy-mcme, la çraintç ^1,*^^"* ^^f' 




impK 

bi(m eft une paffion , & cette paifion ne fàit-'elle pas 
de l'homme un idolâtre t Saint Paut enfèigne cette 
vérité de fçy. jivarns ^ qitod eft' idolorum fervitns. E^ef, f.i. 
C^cHc efperance peuvent avoir les hommes ? Lçs 
c(prits vains & orgueilleux n'en ont point. Il n'y a 
qiÂ les humbles, que Dieu prévient de fcs niiferi* 
cordes, qui ayent droit d'efperer *, c'eft en leur fa-, 
veur.que'çe qui étoit impoflîble ceflc de l'êtrç. 
Gar que ne peut point la Toute-puiffance de Pieur 
Et que ne tait-il pas pour ceuji;^ qui font fincerc*^ 

Q.UJ 
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ment 2 lui , qui abandonnenc tout pour le {tiivtçb 

& pour le feryir } 



$. 4< 



OntHpk promis À celui (jui quitte tout. JXer^kr (^ 

premier. Pàjfion prédite. 



i 



t% le cttjjîc ^8. Alors Pierre prenant U parole ^ lui dit i I 
et Rcttus ai- p0f^f ^ ^01^^ voyez, aue nota avons tout ^nitti , & am, 

flos dimia. noHs vous avons fiavK 

&"r°u f V ^ '^^ "^^ aûion héroïque de tout quitter ; mais 
mu /te. "' elle n'eft chrétienne que lors qu'on la foie -pour 
M4/6.ii^.i7. j)ic^ . 3^ l'oq jjc le peut, fi Dieu ncn dpnne^la, 

forcOj^ On n*y çft obligé que quand Dieu For- 
donne & nous y appelle^ & il nous y appelle quand 
ta pofleflion des biens temporels eft un obj(hcIe i 
nôtre iàlut. Les pauvres n'ont pas plus de fàdlité 

Iue les riches à renoncer à tout ^ parce que la cupi- 
ité règne également dans les uns & dans les autres. 
Il n eft donc pas Ç[ facile qu'on penfe de tout quit- 
çer« Il a falu autant de forera Saint Pierre , qua 
Saint Matthieu* Heureux s'il eut pu dire à Jbsus- 
Christ, qu'il s'ctoit quitté lui même, comme il 
lui difbit avec vérité , qu'il avoit tout abandonné 
pour le (uivre ! Le mérite de la pauvreté & du re- 
noncement>vient de ce que Ton fuit Jesus-Chuist. 
Àinfi le détachement ae ceux qui ayant tout quitté 
4emeuriént attache:^ à eux-mêmes, n'eft d'aucun 
çaerite devant Dieu, 
^efpofu ^^* J^fi^ répondit ; Je vous dis en veritç , fue per^ 
«Uns jcfus, fônne ne quittera pour moy & pour t Evangile i fa nuà^ 
âico wd^t- fi^ 3 OH Jes frères, oufisfoeurs^ ou fin père, ou fa mm, 
Nemo cft^qui OU fis erfuns 3 ou fis terres. 

nium^ao^ *^ ^* réponfc de Tesus - Christ ne regarde pas 
frâtrcs . aut ^ feulement Saint Pierre & les autres Apôtres , com- 
paucm \ aïK ^^ la demande ne rcgardoit qu'eux , elle eft pour 
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tous les Fidellcs. Dieu s'engage donc à tous les matreni,aut 
Fidelles, & Jesus-Christ leur donne fa parole, ^^'o«. »« 
que quiconque quictera tout , plutôt que de man- p^crm'e ^^^ 

3 net à (on devoir j qui s*expo{cra à tout perdre pour propicrEvan. 
cffendre les intcrcfts de la vérité *, qui (ê donnera ^^ ""*' 
tout entier à Dieu ; Dieu fe donnera tout entier à 
lui : C'cft à dire, qu'il reconnoîtra fès fervices & fon 
fàcrificc, d'une manière digne de Dieu. Perdre de 
la forte, c'eft gagner infiniment. 

30. I^e prefintement dans ce fiecU même , // ne ?o Quî noa 
reçoive centjhis Méum de maifons , de frères , defœnfs, fj^j^^iancum' 
^ mères, d'en/Uns & de terre , avec des psrfecutiom , & nunc in icm- 
Jérn lefiecle avenir la vie iternelfe. «o",**& hî- 

La fidélité eft récompense dés cette vie, par plus ^^s, & Cof- 
de biens que Ton n'en perd. La recompenfe eft pu- &'^fiîi|!l*]' & 
rifiée par les perfections > comme par une efpecc -^^fos , cum 
de prefervatif que la bonté de Dieu y attache. bus*^^& *^n'' 
Fidélité comblée d'honneur dés cette vie. Plénitude c^tuiotbturo 
de confolations. Abondance & profperité jufqu'au na^™ *^"' 
centuple, pris fur le fonds d'une Charité inépuifable g^i^tia pn^ 
qui rend toutes chofes communes entre les ridelles, mmuntur^on 
& qui les enrichit tous. Car parmi les Chrétiens ' '^**' 
çharitabjes , où font les pauvres \ Et.oii fjnt les. 
riches parmi les Chrétiens avares ? Les bienfaits 
des hommes font des. occafions de péché. Le bien 
qu'ils nous font ne nous, aide pas à nous fandifier* 
inais à nous perdre. Les bienfaits de Dieu fous 
TEvangile , & même les temporels, conduifcnt '\ la "^ 

vie éternelle, par deux rai fons. Premièrement, parce 
que fâ miferiçorde y mêle de l'amertume pour nous 
en dégoûter. Secojidement , parce qu'à mefure que 
Dieu nous élevé , il nous donne la grâce de lui être 
fidelles dans l'élévation. Car rou ce élévation, toute 
diftindiiion chrétienne, eft une charge qui a fes de- 
voirs à remplir , $c qui çxige une difpcnfatiott 
fidelle. 
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9 Muld au. 51. Mavs flufieurs de ceux qnl auront été Us frt* 
tcm ccunt ^^^^^ /tfr(?;7^ Us dçmUrs , & pluficurs de c^ux 4m 
iimf , & no- aHront ete les derniers , firont les premiers. 
vi^iniprimi. Jesus-Christ n'auta acception de perfbhnç* 
\'^°' Jl le déclare ici, en étabiiilant légafitc des £iveui^ 
& de la recompenfe ^ non fur la ^u^jité des per^ 
ibnnps , mais fur le mérite de la fbv. La promeile 

Su'il vie^t de faire en répondant a la demande des 
Lpôtres , eft pour tous ceur qui auront le bpnheat 
^e croire en lui j & de le fuivre. Les premiers ne 
feront pas mieux partagez que les derniers : touf 
içra ceaL Jesus-Çhrist a propbfé cette con/q- 
lante vérité Cous la %ure d'une parabole 3 qu'il lEnic 
par les paroles que Saint Marc vient de rapporter. 
Que diront un jour les Narions Ic^ plus rrâiléefj 
après quelle^ auront embraff^la Foy^ & quelleS 
entendront annoncer cette vérité > Elles feront ce 
qu'ont fait les î^idelles de chaque Hecle ^ Se ce, que 
nous devons faire. Elles diront, honneur &: gloire a 
Dieu , le Seigneur eft jufte , équitable^ il cft plein 
^e bonté & de mifericorde. ' . 
il Erjintau. 32. i^'^-^ qH*ils étoîent eh chemin pour aller à ?r- 
tcjn in via rufalem , fefïu marçhçit devant eux , & ils étaient tûttt 
J'-iofoiymâ': etonnez » & le fmvotentjaifis de crainte. Etjeffupre^ 

iHos Kus'^Si ^^^^ ^ f^^ ^^ e?i?«t?<?^« les douz^e Difciples , commenta 
ftjptbanc?& à leur dire ce tjui lui devait arriver. 
Scbamf^E'/" Dn ne perd la crainte de la mort , qu'à meiurç 
aflawiens içe- que la vic de la foy croît & fe fortifie eh nous. Le 
cjv^, ccfcpft ^^deUe en qui la nature eft tout à fait (bûmifeàla 
liiis dicerc grace , & qui ne vit que pour le Ciel , ne donne 
cvshtura. p^li^f lon attention a i image 4e l^ mort. Son cœur 
n'en fent point les horreurs , puis qu'au milieu des 
tpi^rmèns il eft plein de vie. La gra,ndeur de /cç 
maux fait la grandeur de fa joye. Animé qu'il eft 
par la vue de la gloire qu'il polTede déjà , les plus 
honteux fupplices ne lui caufent pas la moindf^ 
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^onfiifion, au contraire il s'en glorifie. Il n'y a que 
Ju fby qui puiflç donner ce degré de courage & d'ii^- 
trepidité. 

33. NoHS allons comme vous voyez. kJemfaUfni & le »• Qû/» wct 
^iU de CHomrneferét livré aux Princes des Prêtres^ aux jcrofoly'Samf 
Scribes & âhx Senaienrs ^ ils le condamneront à la &FiiiQshomi- 
viort , e^ ils le livreront aux Gentils. pîincipibiw' 

Ceux qui courent les plus grands dangers, ne sV {acerdotum * 
porteroient pas avec tant de relolution , s ils croient fe.iioribu$,& 
^Miffi inftruits & auffi aflurez de leur mort , que «iamnabunt 
Ïijus-Christ rétoit de la fienne. Lapaflîondc tradcnreu^ 
Ta gloire à laquelle ils afpirent j, écarte Tidée de la gcqtib."»* 
mort qu'ils efperçnt d éviter. Il ne faut point d'an- 
tre preuve de cette vente, que 1 état ou ils font rç- 
i^mt$ quand ils vont à 1^ mprt , & qu'ils en font 
irapcz. Les Fidelles au conctaire s'attendent à mou- 
rir, La vue de la mort ne trouble point leur joyc. 
Ils fôufFrent les plus cruels tourmens avec un. cou- 
rage que la nature nç donnera jamais , 5c qui ne 
peut venir que de Dieii. 

34, Ils le traiteront avec moquerie & avec outrage ; i^.EtîUudcnt 
ils M cracheront au vifkfe ; ils le fbïtetteront ; ils le '' * ^ ^^^t 
firont mourtr -^ & U rejfufcitera le troijieme jour. flageiubunc 

Jcfus-Chrifl parle de fa Paffîon avec la mêmç ''l^^^^^^^ 
tranquillité qu'il la foufFrira. Il eft fidelle à i.p^ tcttU die m- 
lumjeres. Il eft fidçlle aux foufFrances qui lui font ^''*^*'^^' 
préparées s parce qu'il eft inviolablement attaché 
a toutes les vqlor^tez de fbn Perc. Il a dû prédire fa 
i^affion. Il a dû U fpuffrir. En la prédifant,il s'y 
préparoit. En la fouffrant, il nous a laiflé l'exemple 
aune fidélité à toute éprei^vc , & d'une obéïlTancc 
infinie. Telle cfl la fîtuation & la conduite des vrais 
Fidèles. Ils ont la même vocation- Par con/cqucnt 
leur difpofition cfl: la même. Ils s'attendent à un 

Îarcil fort qui les rendra conformes à Jcfus Chrift. 
•çur vie nç dcmcnr poinr Icui: foy. Leurs fcnti- 
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mens ne font point contraires à la grâce. Lents 
œuvres font une profeffion de leur efperance , parce 
aue leur coeur fuit par tout les deâèins de Dicgi 
Vit eux. 

Bpîrc le Calice. Etre baptiji. Devoir dn Chrétien. Etre 

à la droite & àla gauche deJeftu^Chrift^ Sed^ 

hon plaifir de Dieu. 

îfBt accedût 3 ç . ^lors Jactj/Hes & Jean fils de Zeheàee , vin^ 
bus^*& jfoan- ^^^ ^ ^'7 ,&liiy dirent : Maître nous Vaudrions Ken 
aes fiiii Zebe- que VOUS fijftez. poHr noHS tout Ce que nous vous demân- 

dci' diccnces: J^-^-*, 
Ma|ifter. vo- ^^'^^^^ ,, 

imnas j, uc Quelle grofficreté & quelle foiblefle ! Mais auffi 

fc^icti^iAL. quelle fîncerité ! Nous avons honte d'une fbibleflê & 
<5ia«robij. groflîere î Et nous ne rougiflbns point d'avoir les 
-«4w.*o,io* défauts des Apôtres , îSc de n en avoir pas les boones 
qualitez. Malgré leur foibleflTc ils croient fincçt^]^ 
& nous fommes hypocrites. On dcvroit pcnfcr ce 

2ue c'eft que d'être hypocrite aux yeux de Dieu. 
VcA une chofo fi indigne parmi les hommes j aue 
chacun en rougit Se s'en défend. La mauvaifèfof 
ne fera-t'elle un défaut pardonnable, que quand il 
s'agira de la confcience Se du falut ? 
}<.Atiikdixît 3^. fl ^«^ répondit : S^e voulez-voHsqHejefdfe 

Tobis \ Que demandc-t*on à Dieu ? Eft ce d'être humi- 

lie , anéanti > délaiffé ? Ou font les Chrétiens qui 
faffcnt de femblables prières ? Perfonne n'cft capable 
de faire une fi fainte demande 3 de former dans Ton 
cœur un defir fi agréable à Dieu Se fi neceflTaire. On 
ne le confiilte point dans les deffcins que l'on forme. 
On fe prefente à luy avec des deffeins tout formez , 
plein de defirs ^ de volontez , que la feule cupidité 
fait naître. La demande de Jesus-Chivist paroît 
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6ivorable aux dcfirs ambitieux de ces deux Difciplcç. 
L'ignorance n'y a point de part- C'eft la prudence ^ 
Se une prudence charitable qui la luy fait faire. 
Ainfi guérit on les foibles en les engageant à dé- 
couvrir leurs foibleffLS. En (e faifant connoître aux 
autres, ils commencent à fè connoître eux-mêmes , 
& à voir ce qu'ils n'auroient jamais vu fans ce pieux 
artifice. 

•37. Accordez.-mus , luy direnuils^^ne dansvotn î7Ecdi«rûrt 
gloim no,M foyms ajfis , Cnn à votre droite , & Contre a unus ad dcx- 
■Votreçauche. V^-*"» «^^f»* f 

Jesus-Christ auroit pu dire a cesdçuxrreres niftramcuam^ 
çc qu'il dit à la femme de Samarie : Si /cires domm ^'^^"'"^jîj''^ 
JOet. Vous ne connoiflTcz point le don que Dieu a juin\ 4. lo. 
fait aux hommes. Vous n'avez nulle idée du Royau- 
me du Ciel. Voilà nôtre état. Au.rcmcnt ferions- 
nous agitez de mille defirs fi éloignez de ce que Dieu 
demande de nous , occupez de mille defibins fi con- 
çtaiics au grand & unique dcfiein de Dieu , que Je- 
sus-Christ nous a révélé & que S. Paul a prêcheB 
UdcenimefivoUmtas Dei fanEtificatio vcflra. On n'a i^Thejpt,u^.s* 
donc nulle idée véritable du Royaume de Jesus- 
Ghrist. Onn'a nulle idée jufte, pure & parfaite 
des voyes & des moyens qui Y conduifent. Tour cft 
altéré. Le cœur a fcs foiblcflcs , l'efprit (es préven- 
tions. ^ Le Royaume de Dieu n cft donc pas dans 
nous , pui(que la vérité & la force n'y font pas , que 
l'ordre & la charité n'y dominent point , puifquç 
l'amour de la gloire & les autrcs^pafiions nous agi- 
tent , & vivent en liberté au dedans de nous. 

j8. Mais Jefm leur répondit : Fotts ne favez. ce i«.J«fuiao« 
^ue V9HS demandez,. Ponvez^-von^ boire Is Calice que je NcLius quid 
dm Imre ^ & être baptire7 du baptême dont je dois être !««««•« ' po'c- 

^^/^"/^ ? liccm , quem 

Per(bnnene mefure fcs forces , & ne confultela cgobjbo.auc 
yetité & la juftice. Les paf&ons font le mérite. Un ego bapdzor^ 

bapuzacii 
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ambitieux a tout ce qu'il faut de bonnes qualircz pom 
remplir la place qu il defirc. Un avare croit que tour 
1 or du Pérou lujr appartient- Un homme vain & 
fier s'étonne qu'on oie approcher de luy. La foilc 
penfcc qu'on en ay l'irrite. Ainfi chacun cft aveugle, 
parce que chacun a des paillons qu'il écoute & qu'il 
£uit. Qi^ie cet état eft éloigné du chriftiani(me , où 
le premier pas au mérite & à la gloire , c'eftdes'eu 
croire indigne , c'eft de l'éviter , de la fuïr pendant 
cette vie; Et pour l'autre , de s'abandonner à Dieu ^ 
n'ayant point d'autre defir que de luy plaire & de luy 
obéïçc 
M. At un dixe- 39. Ils luy dirent : Neus k fouv&m. Et Jsfus nfâr^ 

'Z1$cl^^^: '^'^ : ^^«^ ^^'^^'^ ^« #^ l^ Calice ^neje dois hoire, & 
lem ait cis : VOUS ferez. baptîfe2idu baptême dont je dois être baftifi. 
Scm rq2"m ^^ ^^rcc des paffions n'eft que feiblefTc. Un hom- 
cgobibo,bibc- me qui k laifle conduire à leur gré , eft-il en ctardc 
«o , quo^cgo ^^^ j^g^^ ^ O^ prefume beaucoup,lorfqu*on defirc 
baptizor^bap. beaucoup. On a loin de marquer fa capacité parfon 
ardeur , faute, d autres moyens pour obtenir ce" qu on 
demande. Ces deux frères rt'entendenc pas ce que 
Jesus-Christ leur reprefente pour leur infpirer de 
ïa retenue, & les avertir de rentrer en eux-mêmes ; 
Et ils ofcnt luy répondre qu'ils font prêts à boire lo 
« Galice, & à paffer par le baptême de (a Paflîon tc . 

de fa mort. \J\\ moment auparavant ils en étoicnt 
tout effrayez. Ainfi l'on fc délivre d'une padion pr 
le {ccours d'une autre. Trifte manière de s'en déli- 
vrer , puifqiî'on eft toujours efclave ! Ce Galice 
marque les peines intérieures , les amertumes du 
cœur. Ce baptême fignifie le nombre & le genre 
des tourmens , fous lefquels k Fidèle eft accablé & 
comme enfcveli, c'eft un torrent de disgrâces & de 
malheurs. 
43 sedercau- 40. Mais four ce cjiii eft d'être ajfis a ma droite oit. 
tem ad dextc^ j^ ^^ z^Hcke , ce ^'cfi pjdint kmoy à vous U doziner ; »w*i 

uxn mcaiTi ^ or ^ * r / ' ■ 
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M fttÀ poHr ccHX à qui il a été prepari. ;cï a<i foî-" 

"V ^^ /i. « .i,#^-« "1^301. non eft 

Jesus-Christ prcdic & ptomet des Croix &: mW dart 
des (oufFranccSi Pour la recompcnfe&' la gloire il fob»sfcdc^ùi. 

prédit > m ne la promet point a ccilx qui vien- eft. 
ncnt a luy avec un cœut de chair , avec un cfpric 
d'ambition. L'amour des fouffiranccs doit être Vu- 
nique règle de nos defirs. Puifque cette condition eft 
le leul fondement des promelTcsque Jesus-C^hrist 
nous j&it. Pourquoy en chercherions nous un autre 
à nos efperances ? La réponfedu Sauveur à ces deux 
frères fcs parens , eft une fuite véritable de la dccla- 
xadon qu'il a faite plus haut 3 qu'il ne reconnoïc 
pour fcs proches que ceux que la foy luy a dodncz 
^ur frères. 

Difiiplcs de Jefis^Chrifl , tonjoHrs fervitcurs y jamais 

Seigneurs^ 

41. Et ks dix autres ayant entend» cecy , en ConçA- ^j.it audicB.' 
rtn$ de F indignation contre Jacques &Jean. ^* dcccm^cœ- 

L'ambition ed la caufe infaillible des divisons les pa"i dejaco- 
plus cruelles. Qm croiroit , fi la fidélité des Evan-^^AJo*n»«« 
gélifies ne nous i'apprenoit , qu'il y a eu une efpece . 
de fchifme dans î'Eglife > lorfqu'clle n'étoit encore 
compofèc prefque que des feuls Apôtres. La prt- 
Cèncede Jesus-Christ \ La conduite vifible de ce 
divin Pafteur n'a pu empêcher cette divifion & ce 
cfouble. L'efprit d'ambition &c de jaloufie a difpa- 
tti du jour de la Pentecôte* Mais il eft revenu dans 
TÈglifc i Et les fuccefleurs des Apôtres font ceux de 
tous les Fidèles qui en ont été le plus tourmente^; 

42* Cefl poHrcftwy jefus les appellant a Iny ^ leur dit i 4« Jefin au- 
Voiisfavez. que ceux qui ont F autorité de commander anx «oT, au^fiî^ : 
pieHples . exercent une domination fur tnpc j & qnt ICHVS ^c»"« ^"»* ^** 

■« • f ' '' * « - qui vidcxuur 

Frmçes Us traitent avec emptn* princ/pvi 



ij4' Explication de t'EvAjsffci£i 
gentibui.^o- Fairc d« l'école de l'humilitc , une académie où 
&"prTMipc« Ton cnfeignc & où Ton fuivc les maximes de Tam- 
eoruni poic- bition & dc la gloire , c'cft une grande prdÉiriatiôti 
bîbwm* '"' ^ "^ grand ftandalc. L'Eglifé a foh èfprit , fa pou- 
ce, fon gouvernement * fd forme. Ces loix & fod 
minifiere. Ses loix (ônc couc-à fait oppofêes à celles 
du (îécle , à refprit , à la police , aux maximes fc au 
gouvernement des Princes de la terre. La domina* 
tion eft l'cfptit des Puiflances reciiliefeSi leminifieié 
eft refprit des Pafteurs dé rEglifê. 
4, .Non ità eft 4 5 • -^^ ^^^^ doit pas être de mi me parmi veùi \ mah 
b«'"*fi4 q«*- y^ ^^^h^**^^ y '^^^^ dcvemr U fins grand ^ HfaHi^n'il 

cumqiic yo. Jifif prêt à VOHS fervin 

iir'etft^veftM Dominer & fervir , font les deux caradicrcs qui 

minittcc: diftinguent les Princes du monde des Miniftresdé 

JesusChrîst , & ces deux caractères ne peuvent 

s'allier enfemblc. Jesus-Christ a fait des Apotxidi^ 

mais il n'a point fait de Princes. lia donné des 

Miniftres à fon Eglifc y & non pas des Rois^des 

fervitcurs j & non pas des Seigtieurs & des maîtres. 

' Son Royaume n'eft pas dece monde. Il eft Roy dd 

Ciel, & il a déclaré qu'il ne l'ctoit pas de la terre. 

Cependant on préfère les Royaumes de là terre aitt 

Royaume du Ciel. On veut les confondre & ne 

faire qu'une feule puiflance, & Un feu! trône qifl 

s'étende également lur TEglife & fur l'État. 

44. Et qoî# 44 . £.t ifuicort^He voudra être le premier d*emre^HS^ 

cumquc vo- 40if itjre le fèrvitenr de tons. 

luc:i:icmvobit J , - • © n • t 

primus cfff, Lcs Mmiltres nont de pouvoir or d autorité 
wû omniiim qu'autant que les Princes qu'ils reprefètitent leur en 
oonnent. jESUs-CHRisxeft Roy. Il déclare que le 
pouvoir qu'il donne à fes Miniftres, confîfte à fer- 
vir l'Eglife , &C non pas à dominer fur fes en&is. 
C'eft ce qu'on ne peut comprendre. La cupidité 
confond tout. On ne peut plus être Evêque que l'oni 
(io foit Prince j que l'on n'en ait le jrang 2c les bon- 
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meurs. Mais le rang des Evêques leur cft icy mar- 
qué , & leur honneur eft attaché à leur caradlcre Se 
à leur devoir. 

4 5 . Car le Tils de P homme nefl ^as venu ponr être 4^. N,ni & 
fervi, mais pour/ervir , & donner fa vic^onrU redemp» Fj|»u* hominii 

iion de plufieiirs. mîiuftrarecuc 

. Jesus-Christ a fondé fon Eglife fur Thumilicé '4tra«r,'ï 
& lîir la charité. Comment croire qu'elle ne puifledrecanimaoi 
fc foutenir que par le luxe 3 par l'ambition , P^^^^^loZm'^^^i^ 
grandeur , par les richefles , & par les autres moyens muiiii» 
qui foutiennent les empires du monde ^ & que la po- 
litique enfeigne.Eft-on plus fàge que Jesus-Christ? 
ou la puiflance a-t'elle befbin des puifl'ances du fié- 
cle ? Jesus-Christ a été pauvre , humble , fou- 
rnis j efclave & fervitébr. Voilà fon état : tel doit 
être par confcquent l'état de (ès Miniftres. Comment 
des Chrétiens ofcnr-ils fous un tel chef fe faire fervir 
avec tant d'exactitude , de délicateflc , & de vanité î 
Servir les pauvres pour honorer la qualité de fervî- 
teurque Jesus-Christ fe donne , & les (crvir en 
leur îacrifiant fon bien & fa vie s fe regarder tels 
que Dieu nous voit , &c non pas tels que le monde 
nous regarde \ voila l'cfprit & la vie des véritables 
Pafteurs« 

§. 7. 
Aveugle guérK Lumière divine necejfaire pourvoir^ 

4^. Apres cela ils vinrent a Jéricho : & comme il jcricho^,"*Sc 
fêrtùit de Jéricho avecfes Difciples ^fusvi d^ une grande P'^oficifcente 
troHpe de penple ^ hh aveugle no.nmé Bartimée ^ fils de & dffdpulis* 
Timée , qui étoit a lus furie chemin pour demander tan* *^î"** & piuri. 

mone. ne,filiu$Ti, 

Après que Tesus-Christ a guéri fcs Difciples ™*' "*"*• 
de leur aveuglement , voicy un autre aveugle qui fc rcdcbat juxca 
prefcntc à luy. Cet homme étoic aveugle & pauvre, ç^^™ '"^'*^' 
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Il fcntoic cette double irliferc. Combien en avons- 
ndus que nous ne (entons point ? Ori Ce croit riche, 
tiche en talcns , en efprit , en bonté mêrtie. Cepen- 
dant tout homme eft mifcrabic. Nous riailToni taai 
avec une imj^uiffancc réelle de faire le bien , flous 
naiflbns pleins d'ignorance & de cencbres. Deux 
fortes de pauvreté que l'on ne veiit point reeonnoî- 
tre , & due l'on cache avec tout l'artifice que Tor- 
gueil inlj^ire , & qite Tatiiour propte {ait fi bicil 
ménager. 
J7 Qaî cum ^i^^rit appris duh c'itoit Jeftis de Ndz^areth . Û 

jcfus Nazatc- mit a cricr ipfits Fus de D^vm ayez, pme de rhoy. 

daîn«c^& dl- ^^^ homme montre fon mal au lieu de le cacher. 

ccre : jciu hii Un intérêt folide & éternel ne peut noui engager à 

Darid, mjfc ]^[^^^ q^ pauvre , & à fairc ce que l'cin fait poururi 

Eetit intérêt temporel, il n eft rien de plus milcra- 
le que Tamc d'un orgûciîleux. Il fèni: fon befbia » 
& au lieu de defircr ce qui luy manque, il cache (a 
mi (ère (bus une apparence riche & trompeu(c. Le 
pécheur cjiie la nTi(êricorde de Dieu a prévenu , con- 
nôît (on mal. Il lèferit , îldèfîred'en être délivfé. 
Il s'àdrelTe au feul Maître de la fatnté & de la vie. ïl 
le iregardc comme un malade regarde un médecin ha- 
bile &C charitable. Son état , fa confiance y (es di/^ 
pofitions touchent ce meJccin, & Je sus-Christ 
fera-t'il in(ènfiblc à l'état & aux larmes d'un v^" 
chqpr qui met toute fon efpcrancc en lay ? Ilttu- 
droit être bien malheureux, pour né pas connoîtrc 
celuy que cet aveugle connoît, tout aveugle qu'il eft. 
Il a la foy de S. Pierre i il en a les lumières* & la ré- 
vélation. G'cft ainfi que l'on revient de fes defordrc^ 
par les gemiflTcmens d'un cœur pénétré dé fon mal- 
heur & qui le confclTe publiquement , car les fautc^ 
connues Se publiques aetnandent une doCileur (ènfi-^ 
blc , oc Mïit cdnfeflion publique. 
4i.Et cornmU 4** £$ flnficHrs le ref renoient rndsmcnt , & IhyxBm 
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finent quil fe t€Ht\mais il crioit euore hancoup plus muUîacrace. 

hoHt iFils de David ^^ ayez pitié de moy, ^ ^«ho^ mï« 

Si tfct homm'ceûtétoùtécieux qui voulbifcht To- ciamabaiifiU 
blieet à fc taite, il feréit dcmfcuré dans fon àvcu- f/''^""^"'' 
glcment , mais plus éclaire tjueceUi-la memcqùi 
nctoîent pas aveugles ^ il continue de prier. Il gé- 
mit, il preflc,il importune Tesus Christ, & ileft 
guéri. Voilà Timaee natutelle de ce qui arrive à tous 
ceux qui peniènt a changer de vie. Ce changement 
les expofe à la cetifîire du public. Un homnie qui 
ycot faire fon falur , efluye mille contradidibn^. OU 
le condamne. On veut Tcmpêchcr , on liiy reprc- 
fcnte qu'il prend rtial fon tcms \ qu'il fâlit iittchdre % 
DC rien précipiter 5 agir avec plus de fetenlic , & 
prendre d'autres mcfureS. Diett nedemâtide poinr^di- 
îcnt les. prudens du fiécle , que vdUs quittiez vôtre 
rang, pourquoy rompre avec éclat î On peut fe fau- 
verdans fa profeflîon & dans le monde. Tout hom- 
me qui écoute ces raifons eft perdu. Il matiqUe à U 
grâce i & la grâce luy manque; Ileft appelle à fui^- 
vre Jésus. Christ dahs la retraite. S il le laiffe 
pafTcr , s'il reftc dans le nlonde » il s'y perdra. ^ 

49. Alors leffis s* étant arrêté , commanda ejHon 49.EtnaiW 
fappellât. Et quelques-uns appeUerent P aveugle , Iny {num^vncItT 
difant : Ayez bonne efperance ^ levezrVOHS^^ il vous Eevoeiatcaè- 

"pp'ji^- . .... nir^ 

Dieu fefert d'ordinaire pour opérer des miracles i w^t «r^® ; 
de moyens qui paroiflcnt naturels , d'une occafioa, ^^y^:^^^^ 
d*un voyage, auiie difgracc i d'une maladie. Le 
Seigneur a des hommes qui font à luy , & qu'il étti- 
ployepour faire des cohverfions fdrpfeUantes.Quand 
Dieu donne à un pécheur Teiprît de retour & dfc 
pénitence , il luy donne auflî un homme, que l'Ecri- 
ture appelle l'homme de Dieu,pourlefoutenir & le 
Conduire dans le cours de fa vie pénitente. Il luy ap'« 
prend à difcerner la; voix de Dieu qui luy parle > de ^ ^ 

Tome II. R 
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la voix des créatures qui cherchent à l'en décourtief. 
On ne prie jamais en vain quand on prie comme 
fait cet aveugle. II s'adreflTe a jbsus-Chjiist , & 
fa prière a la vertu de l'arrêter , de le toucher^ .& 
d'obtenir ce qu'il demande. 
jo.Quîprop. 50. Aujfitit il jetta fin mantcMê^ & fi Icvémil 

6io vctUiTiemo *i^int à lefliS. ^ 

v«aic ad eum. ^^ manteau marque les engagemens j les habita* 
des y tout ce qui attache à la créature & au monde » 
en un mot tout ce qui rerient & embarrafle* Il faut 
tout quitter quand Dieu nous appelle. Cet bonunc 
tout aveugle qu'il eft va à Jesus-Christ. Le pé- 
cheur qui fuit la voix qui l'appelle » ne voit pas enco- 

^ re jufqu'où il doit aller. Il s abandonne Se il marche 

fins s arrêter. La foy le conduit à fon libérateur , 
mais elle ne le luy montre pas. Le Fidèle (è conreore 
d'entendre Tordre du Ciel, & il ne pen(c qu'à obéir 
à la grâce qui le prévient & qui lexcice. Il fait que 
le Jufte vit de la foy , & que cette première vîc (cta 
rtcompenfce & fui vie de la claire vifîon , où il verra 
tout ce qu'il a crû , où il vivra avec l'auteur & le 
conforamateur de fa foy , & de fon obciflancc. 

jff . Et refpon. 5 1. £^ lefis lity dit : j^^ V9Hle2i^voHs ^tu jevoM! 

xfûâ!'^Qu,d f"^^^' L'aveugle lay refondit : Maitre , faites tjMjt 
cibi vis fe. voye. 

*tt'^i/d^"'. Demandons fins ccfle à Dieu qu'il nous pir/crvc 
Rabboni , uc des illu/îons de la vie pre(ènte>oùtout n'eftque va- 
ridcaiç. ^jj/ ^ ^^ j.^^^ ^^^^ aveugle & nous fait perdre bt vue 

de la vérité. Aveuglement quicft la fource de tous 
nosdçfordres. Les vericez divines font feules apa- 
blés de nous faire revenir de nos cgarcmens. De- 
mandons encore à Dieu qu'il nous donne les yeux de 
la foy , ppur apprendre à difcerner les veritez folides 
& éccrnellcs , des veritez apparentes & inutiles: 
Difons luy fouvent , Seigneur, faites que je woyt^ 
que je vous connoifle &c que je me connôific» Sans 
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Ifccttc <ioublc connoîflancc point de véritable convcr- 
JÊon y point de pénitence lîncere > point de pieté ib- 
lide. Il faut demander la grâce de voir fon état 
comme Dieu le voit , de connoître fcsvolontcz & 
de les fuîvre. Les efprits Pharifàïques font incapa- 
bles de faire une (èmblable prière , & d'obtenir une 
ïi grande grâce. Ils croyent marcher dans la bonne 
Voyc , & ils fuiventdcs routes égarées. L'orgueil les 
conduit où quelque autre paiEon^ comment ne s'é* 
gareroient ils pas ? 

5 1. ^Uez. i Iny dit Jefiu , votre foy vous a fauvi. jt.Jtfui au- 
Et il vit au mm infimt , & il /nivoh fe/ks dans le '^'^^^^"^ ^||^ 

'tbemifl^ caaçe falvam 

Jesus-ChRist ne craint point de donner del or- ftî^îV^aîr*& 
gucil à cet aveugle , en luy difant : Votre foy vous a fcquebamr*«ft 
Jéiiivé. Ce langage ne favorife point Tefprit de fùF- *" ^*** 
£fimce fi naturel à Thomme. Quand on eft au (fi 
convaincu de fa mi(ère 3 & de fon impuifTanCc , que 
cet aveugle l'étoit , & que tout homme le doit être ^ 
■* on eft bien éloigné de fe (iroire capable de faire quel- 

3UC bien de foy- même. Ce langage eft donc cehiy 
e la charité. Ot la charité n^eft ni prefomptueufe « 
ni vaine ni orgueilleulc. Elle eft toy jours reconnoif- 
iantc & jamais ingrate. Quiconque prie & deman- 
de 3 matque allez qu'il n'a pas ce qu'il demande^ 
Ainfi la foy de cet aveugle ^ & la prière du Fidèle , 
font ert même tems & la marque de nôtre infuffi- 
iançe , de nôtre pauvreté , & un moyen admirable 
d'obtenir les fecours neceflaires à nos befoins. Ne 

Jjlus'fuivre le monde , mais Tesus-Christ 3 c'eft 
aire Tufagc que 1 on doit faire , des grâces qu'on a 
demandées ôc que^Kqn a reçues. 
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CHAPITRE XL 

$.1* 

JefHS^Chrifi entre dam lemfalem en triomphe. SâUi 

& fleire k ceûéy qui vient. 

f . Et c*ra âp- ^^f* ' * LoYfqt/CiU àffrççhoitnt de lerufédem , km 
propinquarét pré S de Bcthonie ^ vers la montagne des Oliviers , iten» 

iVcha^nf^^d voya deux de/es Difiiples 

Montem oh. 

vâruitt^ alfcu î ^ ^^"*^ * "^ ^^^ ^ le jour & Thcurc, de la Piffioal 
puUsfuii/^" JLjdc JfiSus-CHRisf , totit avoit été prédit j8d 
MAtih.zuu fQm étoit prcfcnt. Ifaac ne favoit pas où (on pcrc le 
irtcnoit ; mais Jesus-ChIist (ait où (on Pcre le 
demande > & il y va. Il fait qu'allant à Jerufàlemil 
y trouvera la mort, & cjuclle mort! Ccpendâûcil 
ne recule point. Il marchd j il Te rend à Bethioie' 
pour commencer fon facnficfc j)ar une entrée mjftfc^ 
rieuft î ordonnée de Dieu & prédite. Voilà ce que 
jESits-CHUisTàfàit. Les Chrétiens ont-ils Icroê- 
me efprit & la même fidélité \ Ils font conimeceux 
qui ne le (ont pas. Ils ignorent fbuvent que le tems , 
le lieu, le jour & Thcure de kur mort font détermi- 
nei it marquez. Ils faveht qu'ils doivent offrir à 
Dieu leut vie & leurs biens en facrifice , & ils vivent 
comme s'ils ignoroient des devoirs fi eflentiels. Lcuiî 
vie eft une précaution continuelle contte la mott. 
'Au lieu de fiiivre ce qu'ils favent des volotitez de 
Dieu fiir eux , & de s'inftruire de ce qu'ils en igno- 
rent , ils veulent vivre & ne pômt niourir , ils cher-» 
chentune vie tranquille (ans Croix , fans (buffranccs, 
& Jésus Christ lesappelle à porter fa Croix, & 
fouvent à beaucoup fbuflFrir. 
1. Etaîtillis: i. Et leurdit : ^Jlleiz. àce ri/lage qni ejidevant 
itî in câttciiû, ^01^^ &fi^tot me vous y fereu:, entrez , vohs trouverez. 
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fm amn Héfitr lequel nnlhommen* a encore monte j déliez." voseft, ic fta- 

ie& me ramenez.. '!::^X 

Il faut écouter fans curiofité 8ç fuivrc fans refi- reaicus pui- 

ftance^ les ordres que Pieu nous donne par la bou-p fu^r'^ucm* 

ciie de fçs fervicçurs. Que les Supérieurs apprcn- n^mo adhuc 

nem icy àimîter Jefus-Chrîft^ qui ne donne à (es dicTfoîwtcnl 
Bifciples que les ordres qu'il a reçus de fbn Perc , & i»nn, & addiu 
qui ne commande que pour mieux obéïr. Quicon- *^*^** 

3ae eft Fidèle à n'ordonner aux autres que ce que le 
cvoir 8c la conscience exigent de luy y ne comniann 
de pas 3 il ne fait quobéïr & donner Texemple. 

z. Et fi qnelaHHn voHs demande v pouranoy faites^ h it fîqm't 
VOUS cela ? dites Ihy : C ejt (jue le Seignenr en abefitm Quid faciiis ? 
& il le la'tjfera amener icy aHjfi^toty àicM , qaia 

Les ordres que Dieu donne à fes Miniftres , çom- ccflariui cft » 
muniquent à ceux qui en font chargez , fon autorité *^, con"°"o 
&la puiHance. Jelus-Chnit rait voir icy qu il elt le hiu;. 
Maître du cœur & de la volonté de tous les hom-^ 
mes , fidèles & infidèles. Quand Dieu a refolu quel- 
que chofe , tout ce quieft neceflaire à raccompliflc- 
ment de (es refolutions > eft autant en fon potivoi]> 
que les deflèins même qu'ih a. formez. Cette ve-? 
^ité doit infpirçr aux Fidèles une mejtveilleufè con- 
fia^nce. 

^. Tétant aUez , Us trouvèrent F mon quietoît attiU 4.it ^beuwcs 

ché dehors , auprésd^une porte entre deux chemins , & Us puu*^"m"l«ga- 
k délièrent. lum amc i*- 

Rien ne doit prévaloir quand il s'agit d'executci: ^"0: &fol' 
ce que Dieu commande. Ces deux Difcîples obcïf- viu^tew. 
fent. L'ordre dont ils font chargez, peut leur attirçr 
quelque mauvais traitement , c'eft à quoy ik ne font 
nulle attention. Leur obèïflancç eft fimple, aveu- 
gle , parfaite. Le refpeâ humain a effacé cecaraAe- 
rc dû cœur des Fidèles. I4s n'obcïflcnt qu'autant que 
leurs intérêt le permet ou le demande. Les confidc- 
rations d^ne uXCou efckve des paâîons & du rnoii!- 

R iij 
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de A règlent 4 prefenc les pas & les dénutches éost 
Chrétiens, 
î • n' ^2^^*^ S • ihielques-^uns de ceux eim étoient-lÀ • leurdirem :- 
bus diccbant Que faucs^voHs r Ponvijuoy aeltez.^o(ts ctt anon ? 
'*^*J ^vcncct Voilà Comment la raifon humaine s^oppofc â la| 
puliumî fîmplicitcde la foy. On traverfc les deflfeins qu une 
obé^Fance âdéle exécute, La raiibn fèulç ne com-. 
prendra jamais rien aux myfteres du Royaume do 
Dieu. Il n y a que la foy qui puifle nous faite 00m* 
prendre , que pour arriver à la gloire , il faut paflèr 
par les humiliations.Les Dîfciples même ne voyoîenc 
pas le motif de TacSkion qu'ils faifbient. Leut obéïA 
fance étoit d auta;it plus loiiable y Qu'ils itoienc 
moins inftruits & moins éclairez. 
tf. Quî<u<e- ^, //j ig^y. répondirent comme lefkslekftr av^or^ 

tant eis «eut , ' .jl. •/ i / i «/i 

pr.^ccpcrac il- àonne ; & US U ItHr Ulcèrent emmener. 

lis jefus,& di- Il çfl. Jq^c vray que la volonté de Dieu (bumetÊi 
volonté des hommes rebelles , toit qu il le lervepoac 
Ja leur annoncer du miniftere des Anges , ou du mi- 
niftcrc des hommes. Rien n*eft fi foible que les Dif- 
Gîples du Fils de l'homme. Rien n*efl: plus aMbla 

Iue ces mêmes Difciples > quand ils parlent au nom 
e leur Maître , & qu'ils ne font que ce qu*il leur 
ordonne de faire. La parole de Dieu animée de ià 
volonté , levé tout obftacle , prévient tout (caudale^ 
& porte avec foy Tefprit de foumiffion , d'édifica- 
tion & de paix. Que peut-on trouver à redire à la 
conduite d'un homme qui iie fait que ce quç Dieu 
hiy commande?, 
pùnum ad Je - ^^ A^nfi ayant amené Fanon à îefm Us le Câiiîfrirent 
fumz&impo- de Uurs vètemens ^ (îr il monta de Sus. 
ro«lu cJa, Ù Quand Jefus-Cht ift eft Tauceur de nôtre obéïflan- 
fedit fupcr cc , & quc fon efprît en eft le principe, alors on 
^"°*' rapporte tout à \\xy , on fait tout fcrvir à (à gloire. 

Le pccbé réduit Thomme à la condition des bctcs 
qui n'ont ni raifon, ni lumière. Çcft une vérité de 
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fby. Sur ce principe, nous fbmmcs obligez de re- 
garder les pecncurs fous cette trifte figure , & ce re- 
gard doit nous porter à leur erre utiles, & à leur 
faire fentir les effets de nôtre zele & de nôtre cha- 
rité. Pourquoy la charité ne pourroit-elle pas ce que 
peut la cupidité * & qu*elle ne fait que trop fouventj 
La charité changera donc Tétat du pécheur. D'ani- 
mal & de charnel qu'il étoit , il deviendra tout fpi* 
rituel A & tout cclefte. Pour cela , il le faut conduire 
« Jisus-Ch rist, parce qu'il n y a que ceux 
que Jésus Christ envoyé aux pécheurs > qui puiC- 
icnt les convertir en leur infpirantun retour fincerc 
à Dieu. 

8, Plnfieurs auffi étendirent lents vetemens le long du z Muiti aucea 
ihemin , d'^autrei coupaient des branches d^ arbres ; & les fuf iua "cruni 
jettoient far oh il pajicit. in v la alii a» 

Le vray Fidèle fait tout fervir à la gloire de Je- «"c^am"*"* 
svs-Christ. Il ne penfe qu'à le faire honorer , Sc arbotibu$,& 
à luv amener des Difciples. Quand Dieu eft le maî- ^^,1^^"^' ^ 
trcae nôtre cœur j il eft le maître de nôtre bien , de 
nos forces ^ de nos talcus. Rien ne coûte. On don- 
neroit volontiers (on fang & fa vie ^ à plus forte 
xaifon roue ce qui (èrt à nourrir Se à couvrir le corps. 
Quiconque a de la peine à Ce dépoiiilter de touc 
pour Tarakourde Jesus-Christ , ccluy-là marque 
aflez qu'il ne Taime pas. Sans ce déppiiillement on 
ne peut fuivre Jesus-Christ. La charité nous de- 
poUille y la charité nous enrichit. Elle ne peut enri- 
chir les Chrétiens qu'elle ncpeut dépoiîiller. Pour- 
quoy nous oppofer aux defleins de Dieu ? Il nous a 
aimez jufqu*à venir à nous > & à nous fuivre dans 
nos égarémens & dans nos paflîons. Pourquoy ne 
pas l'aimer ju{qu*à h fuivre dans la voye où fbn 
amour Ta fait marcher h premier , & où il nous en- 
gage de marcher avec luy , fi nous voulons entrer 
fàaixs la véritable Terufalem? Les habits, des Difcir 
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pies Se les branches d'arbres , marquent les bien^ 
prefens qui Coni uq des plus grands obftacles à nôtre 
avancement. Si le foin du pecefTaire nous eitibarrar* 
(ç , à plus fbrçç raifpn la charge du (ùiperâu qui nqui 
occupe j qui nous retient & que noi|s portons. 
$.U qui pr«|. ç^ £> (4fi( ceux cjHÏ marchoicm devant , que ceux fui 
fcVucbiMuTl Ufuhoient ^ ctident : Hefanna , falut & gloire. 
iuinabantdi Ceux qui foi^ç anittie? de? TETprit deDieq , tnar- 
f^nn" ' ^ chent fous k% ordres & par fon iinouvcmctju 
M^ti. 5. L'honnçur eft égal , foit que l'on précède , foit ai» 
ipri fuiye. Les hQmmçs ont imagine une glpire 
qu'ils placent , tantôt à la tête d*une marçhe^comme 
dans les batailles > tantôt à laqueuë,commedanslç$ 
flflemblées de cérémonie. Il n'^n eft pas ainfî dans; 
les alTembléesde pieté ^ où Ton a le; bonheur de mac* 
cher fous les yeux de Jesu^-Christ > & cnfâ 
compagnie. C'c(l toujours (on ernrit qui a anime 
les pren^iers Fidèles , qui anime les derniers. Ua 
Chrétien dç^it toujours marcher, toujours avancg: 
vers fa patrie. Jesus-Ch&ist feul peut le foutenir > 
Vanimcr , le fortifier, puifque nul autre que luy ne 
le fouticndra dans toute 1 éternité ? 

loBenedîaus IP- ^W. fi}^ ^^V ^^^ vient au mm du Seigneurs 
^ui venit ih ^eni fpkf. le règne de notre Père David que mus voyons 

mimrBcotdr. arriver : H^[anna^ f^lut «C gloire au flus haut des 

aam qaod Çieux. 

fïacrTs '^noftd Qn n'eft foutenu dans toutes fcs cntreprîfes que 
Darid .• hj. pat le Hîot if qui v engage. L'efperance (butient , elle 
cclfii. ?empln le cœur 8ç Içfprit, en attendant que 1 oa 

ppflçdç ce que Ton efpere. Les Chrétiens , qui n ont 
point de moju^vemens fcmblables à ceux que cette 
troupe fait paroîcrc, ne pcnfent gueres à fuivrc Jefiis- 
Chtift. La vip intérieure, des Fidçles ne doit être 
çompqfée que des mouvemens que la, foy , l'cfpierati- 
çe & la charité forment fucceffiveraenc dajas le 
coBur. Leur vie extérieure ne doit produire que des 
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îgnes certains de ces trois principes de leur verî^ 
able vie. Ils doivent donc établir & publier paf 
purs adions , ce qu'ils crpyent j ce qu'ils efperentj, 
:c quils aiment. Ils croyent que Jésus eft lo 
l^cffie , le Sauveur , & le Souverain du Ciel & dç • 
la Terre. Ils efperent d'entrer d;^ns fon Royaume j 
Et les idées qui leur viennent en foule d'un fi 
^rand bonheur ^ leur donnent des tranfports d'ar^ 
deur & d'amour. 

XI. JejM it^nt aïnfi entre dans Jern/atem s'en vint ^ çeîiitroX- 
0iê Temple : & après avoir tout regardé , comme ilétoit '^^ '"^Î^ÎJl' 
deja téSfd ^ fl s en ^m a pethame avec les aoM^tf pium : fie ck- 

iipotr^. , , ,, , , omnîbuf.cttm 

Voila quel etoit lefptit de cette cérémonie, de ian vcfpcra 
cette entrée triomphante. J e s u s. C h r i s t va '^^J ^In^Be- 
au Temple, c'cft à dire, dans la maifon de fon thunamcum 
Pcrc. Où allons-nous quand nous arrivons dans <*'*®^""^* 

Quelque ville ? Au moins fi nôtte efprit toujours 
levé vers Iç Ciel , en prenoit occafion de foûpirer 
après cette Cité celefte, d'où 1 on ne fortira jamais; 
de jfi)uhaiter d'entrer dans ce Temple étemel, dont 
celui des Juifs n'étpit qu une foible & groffierc 
figure. Si les Chrétiens avoient de tels fentimens, 
ils n*auroient point de reproches à fc faire , ny de 
confùfion à craindre. Outre cette première re- 
flexion , ce que Jesus-Christ fait dans le Tem^ 
pie » nous en fournit une féconde. Non feulement 
il y va pour offrir à Dieu les prémices de fon Sa- 
crifice , & fc prefènter à lui comme une viftimc 
déjà préparée : Non feulement il dépofè aux pieds 
de /on Trône toutes les marques de (a Souverai- 
neté J dont il vient de recevoir les premiers hon- 
neurs fiir la terre ; mais il va au Temple pour le 
vifiter, & par là il apprend leur devoir aux Prinres> 
& aux Pafteurs. Il les infttuit du motif qui doit ' 
lc$ cpnduire aux Eglifirs. Les particuliers même 
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trouvent ici dequoy régler leur zèle , Se racdm^ 
leur pietés 

Ti^nkr maudît , image des âmes fleriles. KendiHti' 
chajfez.. Temple , maifon de^ prière^ 

I» le tlia dîe 11m Le lendemain ^ lors fu^ils fmeient de Bei^me^ 

cum cxircm à // eut faim^ 

tiiL * Jesus^Christ a faim. Saint Paul nous 

avertit d'élever nos efprics , & de ne les pas ar- 
rêter à la faim du corps. Car Dieu> dit rAppcre^ 
ft.Or.^.^i. ne s'y arrête pas, Nnm^Hid de hobus- cura eftùcê} 
L'ardeur de la Charité confume Jjçsus- Christ* 
Il en eft preflc, La faim le dévore. Quelle nour- 
riture peut le raflafiçr & le remplir l C*cft fiiis 
doute > Iç falut des hommes. Il tentoît cette âiia 
WfaUéhto. dévorante dans le Temple : Zelns domw tut com^ 
dit rne. Le pain dont je me npurris , c cft la vo- 
lonté de mon Père. Plus cette volonté cft itcuc> 
adorée , jfùivie , plus je me jfens jraflafié. Mais les 
Juifs ne vouloicnr ny la fuivre ny la recevoir. 
Voila ce qui caufè une Ci grande faim à. Jefiis- 
Chrift : Et quoyque dans le Ciel , où les Juftcs 
n'ont ny faim ny (oiî pour eux ~ mêmes , Jcfus- 
Chrift le Chef des Juftes , T Auteur de nôtre ùlvx, 
fbufFre cette mçme faim. C'eft dans un Fidelle un 
figne heureux du bon état de Ton ame ^ & de la 
ûnté de fon homme intérieur , quand il fetw une 
grande faim des veritez fàintes. Ç'eft être unique- 
roem occupé de fon falut^ 
I X Cttraqae • $• ^^ voyant de loin un Figuier ^m avoit des/hiL- 
vidiffit à Itf ^ il y alla pour voir s^il y pourreit trouver efuetfo^ 
hSacmtmfo ^^^fi 3 ^ ^*^^ ^^^^^ approché ^ U ny trouva que dei 
lia , venir fi fiH^i/les s Car Ce n était pas le tefhps de^ fig^^- 
ycniretinia: Lc FidcUe eft Comparé à un arbre qui poicc dV 
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Ibord des feuilles^ & des fleurs, & enfuite des fruits^ èccam veaîf. 
(clon la mcfiirc des don? qu'il a reçus. Mais quels ^jjj^jn^; 
font ces fruits ? C'eft une vie pénitente 3 une vie de pr«tct loUat 
prière, toute confàcrée aux œuvres de Juftice & de ",^ Jwt 
mi^ricorde. Tout arbre qui ne porte point de ces ficomou 
fruits, aura un malheureux fort. Les bonnes penfees 
fans effet ; les defirs fteriles y une pieté languilTan- 
te 9 des prières diftraites *, un cœur partagé ; une 
vie fans amour de Dieu ^ fans humilité , réglée en 
apparence , mais au fond négligée , ne font que des 
feiiilles , ou tout au plus des Heurs. Les arores ne 

fonent pas leurs fruits dans toutes les fàifbns de 
atinée , Se les' Fidelles doivent en produire dans 
tous les temps que Dieu les laifle fur la terre. 
Jesus-Christ viendra, & recherchera fi nous en 
avons. Voila U vérité 4c la figurç que Saint M^tc 
rapporte ici. 

14. ^lors le fus dit m fiz^sier : Ou à jamais nul h Et rerpo». 
ne mange pins de tey a^av frmt ; Ce tjue fis Dtfofles j ,m nonam- 
entendmnt. pi»"« »« «cr- 

Les Difciplesde Jesus-Christ doivent enten- fiuftumquif- 
dre ces paroles , & comprendre cette terrible ve- ^'^^^ ?»*°- 
rite. Il ne faut pas attendre a la mort a le convec- dicbanc aif. 
tir 3 à travailler à fon falut, à porter des fruits de ^ip»*!» «]»»»• 
pénitence & de Juftice. C'eft alors le temps de les 
cueillir. Il faut les porter quand on eft en fànté, 
& plein de force & de vie. C'eft le temps du tra- 
vail, le temps des benedidions de Dieu , & de nôtre 
fidélité i y répondre. La mort eft un temps de 
^lalediâion pour les lâches Se les pateftcux, pour 
Jcs CQurs glacez & infidclles, 

15. Etant revenu ajerufalem,^ il entra dans le Tem^ if Et voiiunt 
^le^ dtoH il chajfa ceux qui y vendaient y & qui y ache^ fircum^Tn- 
l^olent : Et il renverfa la table des Banquiers , & Us îroiflec in 
^ancs de ceux {jjPti vendoient des Cotomhes. pirejiccre*** 

Où eft aujourd'huy le zèle des Miniftres pour la vcndciwt 
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fiintcté des Temples ? Helas ! Il cft prefquc ètcînf,' 
Où eft le zèle des Chrétiens pour la (àincecé des 
véritables Temples que Jésus -Christ eft venu, 
confacrer à fon Père ? Helas ! ces Temples ne font 

S lus connus , quoy qu'ils foient les fculs dignes 
'être confacrcz à Dieu , les. feuls où JI veut habi- 
ter. Le Temple du Dieu vivant, c'eft vous, dit 
Saint Paul parlant aux F^delles de Corinthe. On 
n*a de la vénération & du tefpeét pour les Tem- 

Fles qui (ont l'ouvrage des hommes , qu'autant qpe 
on en a pour ceux qui font l'ouvrage de Dieu. 
Rcfpcârer les Temples matériels , Se profaner les 
Temples fpirituels , c'eft une déplorable (iiperfti- 
tion. Tout le monde crie contre les indécences qui 
fe commettent dans les Eglifcs, chacun en parle & 
s'en fcandalife , 8c chacun fôuffre mille îndeeenqes, 
qui fe paflentdms fon cœur.. On vit Tefprit rem- 
pli de mille idées profanes. Le monde avec toutes^ 
fcs vanitez, entre librement dans cette maîfon de 
Dieu. Un avare eft tout occupe de fon argent, un 
Marchand de fon commerce On tolère ces pro- 
fanations. On les commet jufque dans le cœur, qui 
cft le fanétuaire de Dieu. 

1 6. £t il ne permettait pas que ferfonne tranfpertk 
OHCnn ufteneile par le Temple. 

Faire àts Eglifes des lieux de paflage, c'eft ce que 
Jefus-Chrift condamne & empêche ici. C'eft pour- 
tant ce que les Chrétiens font , & que les Miniftrçs 
tolèrent par leur négligence. Les Temples vivans 
font encore tout autrement profanez. Tout y paflc, 
& plût à Dieu que le monde , les paffions & les 
objets dangereux ne fiflènt qu'y paflcr. Ils y logent, 
pour ainft dire , ils en font un lieu de demeure , une 
maifon qu'ils habitent , où le crime cft le maître, 
où l'habitude règne , où enfin tout le monde fe 
rend. 



bi S. Marc. Chap. X I; 2^9 
i^v il les inflrnifoit aujfi en leurdlfant : IsTefiMfas 17 Et doce- 
icrit : Mm maifon fera appellée la rnaifon de prière pour ^^/. '^on^* 
foutes les Nations f Et cependant vous en avez, fait une fcripmm cil .• 
Uveme de voleurs, ^i* ^oSuî 

Le zclc, pour être bon, doit être toujours éclairé, orauonis vo- 
tbujours animé de rcfprit de Charité, toujours fou- n^bas**Vnt*- 
tcnu de l'autorité de Dieu. Cette autorite donne au ^^ '^%^' 
véritable 2clc, le caraâere, ta liberté, la force, & le dm fpèiuii 
pouvoir d'agir. La Charité fait qu'on fupportc le ca^ i^^o-^ 
^ids du travail. Elle empêche les Miniftres d*ac- "" 
câbler les pécheurs par trop de fe vérité. La fcience 
& les lumières difpofent les efprics à fe foûmcttre, 
& à profiter db tout ce que le zèle Fait dire ou 
faite àui^ Miniftres de Jésus Christ. Là prière eft 
lin véritable commeiicc entre Dieu & les Fidellés. 
Il ne faut point en avoir d'aptrc dans les Temples. 
C'eft par la prière qiic les grâces & les dons de 
l)ieu, ces trefors ineftimables, font donnez à Tamc 
du Fidellc, en échange de fon cœur qu'il offre & 
qu'il donne à Dieu. L'Efprit faint eft l'auteur de 
ce commerce. C'eft lui qui l'entretient , & qui em- 
pêche le Fidelle de fe laifter aller au commerce du 
inonde &c des paflîons. 

it. Ce tjite les Princes des Prêtres & les Sèribes '^« ^^•^•f ^; 
ayant entendu , ils cherchaient un moyen de le perdre : facerdotuni 
Car ils U craignaient , parce que tout le peuple hoit ravi ^ ^^^^^ 
eft admiration de fa doctrine. quomodo 

Souvent la vérité, la pietéj la vertu, n'ont pas de jf^jj^trnt 
plus grands ennemis , que ceux qui fonc profeftion enim com, 
de fuivrc leur parti , & qui fe difent Icufs difciples. ^^^^''^.Sâ'" 
Jésus -Christ arrête le cours des irrévérences, atimirabatur 
^ui fe commettôient publiquement dans le Temple, Sîf" ui?^"* 
oc il n'y a que les Prêtres qui en murmurent , pUw- 
jaloujt de leur autorité , que de l'honneur de Dieu,. 
Ce n'eft pas d'aujourd'huy que l'on facrifie à ûî, 
Jaloafîe le falut des amcs , la gloire de Dieu , & ]cs^ 
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f^V ^'"«'i ^ ^ ,4' Le, Prêtres & les Dbd- 

™^f, Y ^ . ir^^^nt Jcfus-Chrift. Son zélé 

& cathe<iia< ,*<«*/ï/l'>mott. N eft-cc oas derruirtf 

XSr ?■ ^^^'' QucUc profanation l Quelle 

— r '^.ilf '^"^^ ^^ Temple de pierre , ou de 

J'^^i ?»'*/ wi> ^^74 urd, il finit de U 

^'^é^ûKf^^ àîs împids •, ménager fes ennemis j 

'Vv ^/,rf3icu fans cefle & le fuivre -, ne pas crain- 

.;/* ^j^enx^emis de la vente, qui triomphera tour 

^ Je la malignité des hommes , & qui nous en 

/^riorapher -, vivre dans la retraite fans fe mettre 

^pçinc de ce qui fe pafle dans TalTemblée des 

^ndains : N'ctrc point curieux de fçavoir ce qu'ils 

penfcnt de nôtre conduite , s'ils l'approuvent , ou 

s'ils la condamnent *, cette curiofité cft un effet de 

nôtre amour propre. Voila des devoirs dont Jcfiis- 

Cbrift nous inftruit , Se dont il nous laifle Texem- 

plc. 

Foy & prien toute^pmjfante. Pardonner four 



I bien 



fner. 



i» le catn 20 • Le lendemain matin ils virent en fajfant là 
SSÏ/yidc ^i?*^ quiitoit devenu jec JHpjn'a la racine. 
mnt ficam Cc Figuîcr fec eft l'image fenfiblc des pécheurs 
umTndi endurcis. La parole de Dieu eft un glaive à deux 
cibuf • trenchans 3 un feu qui dévore les impies , & Gui 

toilfumc l'impiété jufqu'à la racine. Ces exemples 
font rares, mais ils n'en font pas moins redoutables. 
Un cœur tout à fait corrompu n'eft pas une chofc^ 
fi rare. Ceux qui le craignent le moins > le devien- 
dront y s'ils ne le font déjà. Quiconque s'aban^ 
«lonne à fes paûîons ^ mérite le feu. S'il y paffc ù 
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îc, il ne peut Tcvitcr. Jcfus-Cnrift nousaflurc, 
qu'il cft déjà jugé. 

21. Et Pierre fe fotivemnt de la parole de Jcfiis- ir Et «cor* 
Chrift, kidit: Mahre, voyez, comne U Figuier que ^frcfS 
VQHS avez, maudit ^ efl devenu fec. bi,ccccficui. 

On cft frappé des malheurs , des difgraces , des x?ftiTitw£ 
morts que Ton voit arriver \ mais on ne l'cft pas ^ 
de ce qui les a caufcz. Le crime feroit inconnu, 
ê*il n'éroit pas puni. Les Jugemens de Dieu, foie 
ceux qu'il exerce de temps en temps fur des pécheurs 
fcandaleux, fbit ceux qui font trembler le Juftc, 
aufli'bien que l'impie, font toute l'horreur du cri- 
me. La fteritité de cet arbre n'avoit point frappé 
les difciplcs. Tant qu'il a porté des feuilles , il a 
eu Tapparence d'un bon arbre. Ç'eft à quoy les 
hommes s'arrêtent. On ne va pas jufqu'à la racine, 
& au cœur. Cet arbre cft fec dans fcs branches, 
dans fon tronc , on en cft furpris ; lofs qu'il ne l'é- 
-toit que dans fa racine , on n'y faifoit pas d'atten- 
tion. Combien y a - t'il de Fidelles qui paroiflcnc 
pleins de vie , & qui font morts ? Tous \t% cœurs 
corrompus vivent-ils ? Le nombre de ces morts cft 
grand. Le peuple de Dieu l'étoit prc(que tout du 
temps de Jefus-Chrift. Peut-on croire qu'il y en 
aie moins de nos jours ? 

2 2. J^Jm lui refondant ^ leur dit : Ajtz.de lafiy i% Strerpos» 

La difficulté de fe cônnoitre & de s aiTurér dé betç fioem 
fi>ti cœur cft plus grande , fans comparaifon , que ^** 
celle que l'on trouve à s'approcher de Dieu , & à le 
connottre. Comment fc fier à foy-même ! Coni* 
ment ne (e pas fier à Dieu ? Otl a tin grand pen- 
chant à fe croire , à s'écouter , à compter fur foy^ 
^ l'on y cft toujours trompé. On a de la peine^ 
mettre foute (a confiance en Dieu qui ne nous i( 
|amaii manqué , qui ne peut ny ne veut ûoas itomî 
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pcr. Il n'cft pas furprcnant que l'homme pfèfunlé 

trop de la Jx)nté de Dieu , mais il e(l cour à faie 

furprcnant qu'il ait de la prcfomption de lui- 

. même, aprcà tant d'expériences qui lui font avôiier^ 

qu*il n'cft que foibleflc , & que pauvreté. 

il*Amctt di- 23 •Ji? vôHi dis en vérité ^ que ijmconque dirdiatti 

quia quicuro- montagne iu^tey de Ik & te jette dans la mer ^ & cela 

que dixcii. fans hefiter dans fon cœnr , mais croyant fir/nement aiie 

haie okonti: •' "^ ,.. •' ,. , *i t ■ ^ /r* ' 

T^Here^ & ^<"<^ Ce qh il ahra dit arrivera ^ h le verra en effet 4r^ 

mitcere ixt fiycr 

hxûiAvcut Ou Ton n'entend ^às le Cens de ces paroles , ou 

fed°'*^d-dc' ^' ^^"^ convenir que U foy,des meilleurs FidellcSi 

fit, quiaj^ eft foiivent afFoiblie par quelque doute. Cependant 

d"«ru*"i?e? Jcf"s-Chrift nous dit qu'uh vray FidcUç peut tout; 

oi. ' *' Comment donc devenir un véritable Fidclle,.& par 

confequcnt tout puiflant. L'unique moyen cft de 

donner (on cœur à Dieu fans referve. Dieu ne 

refufç rieh à l'amc qui s'abandonne à lui^ & qui lui 

facrifie tout. 

14 vtùpttiez 14. C'eji fourquoy je vOhs le dis : Quoy que ce fM 

dico vobis, ^^^ ^^^j demandiez^ dans la prière ,• croyez:, que voliS 

c\im<i\itotiLn, f obtiendrez., & il vohs fera accordé i 

mdkc"quia ^' ^^ ^^ ^^ ^^ P''^^^^ commfe de la foy. Une foy 
«ccipiccis : & parfaite peut tout. Une prière faite dans l'efprir de 
evcnicnc vo- Jçfys cj^rift obtient tout. Eft-ee l'Efprit de Jefus- 
Çhrift qui prie dans nous t Si nous prions par fon 
Èfprit, nos prières font toujours efficaces , &: nous 
{bmmes toujours exaucez. Car Dieu ne peut point 
rejeticr fon efprit , & le Saint Efprit ne peut poitit 
prier en nous , que no<: prières ne foient agréables à 
Dieu. Cela eft impoffible , parce qu'il eft impof 
fible que Pieu n'écoute pas fon Efprit , & ne taflc 
as (à volonté. Le cœur du vray Fidelle , & celui 
e Dieu ne font qu'un même cœur, par confoquent 
une même volonté. N'avons- nous point de vo- 
lonté qui ne loit digne de Dieu ? Point d'autre 
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i i S. M 'X Kx;^ «Gkapv X I. rji 
IbcBnfc que le ficn î Pour • le favoiiCiroyons queltÂ 
i'erpncqut nous janiàofvyqisi nouscondiiic , & qut vIp 
*idan«nÔusi L\ ■ ■ >i 'j: ;.'' . . u-jm"' ■: 

kj. Mais hrfqUAmhsrvmsfnfintpr^'foHKfr^^^ if.Etcàmfta- 
Wï 4i;r:?: ^^w/f «er chofe contre (jktl^jHm ^ fardomez. ^^^^^ti^Ztit 
%y \ afin àue vitre Petrinti efl dam les Cienx vom par^^ fi quïd hab«:j 

J V/fc . -. A.- advcrfus ali- 

^^^^^^^P^^!?^^.*l '. '. :' Va , -/..;';1 qucm:utpat« 

La LoV du patdon'.oçs crlneiniç v^ixoit dutc & dit- vcfier qui in 
fiale a accomplir , & ce jugement eft tbut-a- tait m- ^ „it ^^bii 
juà^ On refiifr dç ordonner. par la grande fenfibi- pwcaw Vc- 
.lit;eqiLidfiapoUrif(:teiikçrêts;3i ceft par cette rai- M-ifc.^.Mi 
ion qa*ôà ne ^cucfctUfpcnfcr de ie frirez Lèpre- »»• 35» 
IQÎerj^bmék mtcii!cts.> eft d*ctre heureux 1 Et peùt-on^ . .',* 
;êtQ9(i|Cureûx , fi ion eft nialavcc ie .Seigneur^, fî 
rdtaitfii rcoUrt ion in^j^hatiôn 3 s'il nous abandonoei 
. C:C^r«tmc une àmocâilùfiam II «'agit d'écouter fa 
. îpaffibHvoù d'obeïrJL iDieaî Ceux qiii Te vengent , 
Xèfiiicmdâluy.oBéïti.'^ rie veulent :pas.fere6j/c£ le 
JoAcflicrpUifir de fume leur paffion. .JPtiér , ç'eft of- 
fjGÛ ' fop cœur à Dieu; Nôt:E^js(9ui^.tie peut luyi-etre 
éSmjaiil n'cft pur J5c fans tachc; Of ic'eft h çhkrké 
'qui jb epurifie. Il faiicxloinc avoir un cœur|j!lcih'd;a- 
jÀoQr Jc.de charité v^Konveutiiûoeun&priGfc agréai^ 
ble à Dieu. t. ; • ./:, . : . 

: . itf ; ^iQkè fi vùHS^ntfarddfikez foifit ^ votre teré qui t^- Quoi j» 
(f/? ^>»i ^i CiV*» f^vimsfardmner4i.f9fnt mn /?/»J^^x fctîtfc^cà pà" 

'On^fe plaint de «l'être point Maucé.dans fespric-^i^in^ui%bbii 
rc^iCeitfe ^indidiie la conduite :dd "Dieu.:. Qiae p*^^*'^. ^«- 
nc ift plaihtTon plâtAt de la mauvaifédirpofitîcînpâc "* 
..iQà»c&ui:i. Noils appelions Dieu nôtre Pcrfe^. mtiS- 
tbiis-nous eet hotineui } Sïiit quel foùdèmeotptb^ 
nons^nOtis cette liberbé > Avon^nous poi?r,4{iy^ic$ 
Jlèntinkns , de véritables èn£ans:?k>rerp^â:>!:'obé?r^ 
* iànce ^ là fidélité &î laihour que nous 1^^^ devonâ ? 
Jlindus^youlbos^. CQunoxtrc qucljjl^ ^it po^^r n^s^la 
TùmcII. S 
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It74 ExttrçAf ioii bi i*ËvA*ïGit# 
^âtfpoftcion de Dieu > ces [Paroles nous I appiendroiih 
Jugeons de Texce^^de (k bonté > puirqu'ilvèucqud 
nôtre conduite (èrve de règle à la (îenne , & qu'il 
BOUS traitera comme nous traiterons nos frètes* 

Sinflkité & fUriti necejpuirei vèwr voir Jt^-^CMJl^ 

ta teconmitn & liéj^ obcin 

^.itreaîttBt 27^ tls retokmertm encor€.i JtrHfnlm. Et Ii^^ 

Mymzm^up^'^f^^f ^^^ ^ Temple iks £yinoes des f riens ^ les 

cum ambula Scrihs & Us Sénateurs le vmirertp tromteré 

«cedun ™^ad O n eftime toutes les bonirts auaKte* d*iiti'taftàtf ^ 

cum j«™™» • on admire la ïàintcté d'un {ctvitfcui de Dieu -i on pu- 

sc!ibje7& ie. bUe par tout la' pieté d'un Fidèle >mais âKCil^nuffiod 

A'ores : ^ p^m^ ^^qu^ annoncer la yeridâ 'j il devient iiifiip|bita^ 

ble ^ ic fouleve xouc le monde* :!Ï*out devktfr fioz 

en luy , fa pieté n*ft qu'hypQcrrifiorv, fâ fàînicceé n'cft 

qu'orgueil « ibn zete qu'empotteiiienc & q[»^untt- 

tion. C'eft ainfi que la lumière: aveugle ^ que la ve- 

. tiré' porte à'jl'rrreur; C'eft aiild «quele Sauveufdit 

qu'il eft venu pour éclairer ilei aveugles '^Apout 

aveuglenceux qui voyent ou)^ ccoyenc toift voir j 

tout favoir & tout faire. ' • . 

is.lc dieunt ^g^ Et luy dirent j Par aHeJk^JtMtorité fiàeeS'Vem ctè 

tcftatchxc fa. g^ j ^ qt^t^ue.AOûûne l amortu defatre ce fte vom 

pôceftatem uc Lcfs aveugles nc voycnt ^ le (bleil tout vifible 
liU ficias ? .^ ^'ii cfl.^ Rien n ctoit plus vifiblc que le cara&cic & 
le pouvoir dtf : J. ES u s - C H Ji 1 s T. Ldy. Wagi- 
ftrats , les Sénateurs , les Prêtres & les Doâreursne 
le. voyaient point* Cependant fa (^lalité paroiflbit » 
& lé petiple la publiait deux /ours auparavant. 
Quand on neirduve rien à redire aux fentimens d'un 
homme >. l'on sen prend à Ùl vie. Quiconque tft 
•envoyé pour. prêcher la vérité^ celùy-làeftfuffi^ 



kl s. }AAiié. Çhap. Xî; 17^ 
^JQcmthent autbciré. la verîté porte avec elle (on au^ 
toricé , Se cetc&aucorité étant rpiivetàine 5 elle fuffic 
poui; (bumett^c les cfprità. Son droit n'eft-il pas af- 
icz établi i Nos cfpritsneroiiMlspas les Difdplc^ 
hc2 de H vérité î Ce droit eft diviii & naturel. Qui- 
conque Tignorc ou le .difjiute , a rcnoncç à fa ràifon ] 
il eft Difciple de rccf cùr & du menfonge. Quel 
àveuglemeiit dans les Prêtres ^ dans les Docteurs ; 
ùic ne jias ^voir Jbsu.s-Christ quoy que prefçnt ! 
'IL7 aencdré aujourd'huy des Chrétiens , Se des Pré* 
ires miines 'i auffi aveugles. Pour voiir J i s u s- 
-GHR'is.r il Eut être fans pâfîîon. Qui le r^arde des ' 
ycàxAc h chMr ; ochUs catTJts ^ ne le voit point & 
JtK. le trduvc nulle fiart v non plus qu'il necrouvp 
l>ieii nulle, part ^ quoy qii'il (bit par tout. (^ on le 
ixgardc avec- les -yeux. de:la>foy j avec la luhiierc duel 
^ccur pur & libre de paifion^ , rieh h eft il prefene 
iii fi vifîble» D abord que rcfpritde fuffi{ànce.& 

1 . . ^ ^ 

la beauté de Ta niocàlé» coût dirparoît. Lia morale de 
Jesùs* Çhjlisx; n'a. plus rîen que ^e commun & 
de finipla :8a doétcine n'eft qu opinions Se fenti- 
|nen^ particuliers. Sesmvftcrei ne font que pour Ici 
*^nôrin> -, & fa divinité n*eftque pure prévention. 
Esus-C H R I s T eft un homme cotïime un autre ,' 
Deatijcb'ùp^ plus b^ureUx après fa fini tragique 3 que 
^-^-^int £à vie. Tout devient. arbitraire, mfpéd , in- 
, , in. fies miracles même n'ont ni force ni autorité» 
Xarraifonflelniéprife^lecœdrnelcsfeiit pa^. Voilà 
i*état déplorable des Pr êtres Si des Dofteuri âcH 
Loy. Voila le portrait naciirel Se terrible des &n« 
cimens^'^À des difpofitiotis des impies de nos jours 3' 
iêntimèns que la vie dds'Chrêtiens ne favorife^t 



17^ ExPticATiôH »i t'EvAMGiti 
ft^jefasaucé 29. /f/Mx /^MT ripondk : ray atiffi nm demande k 
au iUis: intcî- VOUS pure , C7* ^ijprpi (fMvoHS m y aurez, répandu ,je vens 
f ogabo vos & giij,ay par (juelle amwrke je fais cecy. . ^ 

vcrbamT^& Jesus-Christ répond dircÂcméhc à la demande 
'cfpondeic^^ qu on luy fait, & fa céponfe confond les Prcrrcs & 
Yobîs ia'qua les Dodeurs de la Loy; Sa fàeelTe & fa charité 
poicftate h«c luy infpircrent cette téponfc; Elle étoit fânsrfcpli*- 



le 



lue, & par confequent tres-pùilTante^ Pour peu que 
[es ennemis eulTent voulu y faire d anention , ou ètte 
finceres^ ils étoient convertis. Il falloir convenir 
avec eux d'un principe certain , d*une autorité tecoor 
^. nuë par les Juifs & par Jisus-Christ ï Jean-Bap- 
tîfte eft cette autorité , fon témoignage eft ce |>tinci- 
pe* Autrement tout ce que le Sauveur eût pà dire, 
rbut ce qu il eût ajouté à fês difcours , ic aux mira- 
cles qull avoit &it fî (buvent en leur prefence , n eût 
de rieti (ervi* Cette méthode éftundinft]uâkin,& 
une loy pdur tous les Pafteurs. Il faut prendre ks 
ennemis de la vérité par leur propres principes , & 
par l'autorité qu ils reconnôiflènt. C*eft les prendre 
par leur foible* C'eft les convertir ou les confondre. 
Le cœur a de même fes endroits' fbibles. Il tie rejette 
pas toutes les vcritez. Il en reçoit quelques-unes ; Et 
c'eft par leur fècours qu'il y ^aut entrer & s'en rendre 
le maître* 
{•.Baptidaai i^. Le Boftime de leonitokMdti CUloudeshom^ 

exhominibus? Jcan-Baptiftc ctoit mort & avoit fcellé de Ion 

Rdpondccc £-j^g 1^ vérité de fa miffion ^ & des témoignages qu'il 

avoit rendus en faveur de j£ sus -Christ* Ainfi 

fon autorité étoit facrée. Mais quelque grande 

3uelle fût , les Prêtres Juifs étoient fon à [^laindte 
'avoir befbin de la lumière de cette laMpedéjà 
' éteinte , & de contraindre TbsUs-Christ lia râla* 
mer. Si une lampe éclaire la nuit , pendant le jaot, 
|â lumière eft inutile* Elle eft abtorbée & comme 
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iLfieâOtie par k lumière du foleih Gecce himpe^c eft 
Jean-Baptifte > ce folcil, c cft Jbsus-Christ. Les 
I^idMiës ont fouvotic be{bia de ces fortes de lampes^ ' 

Ceux i](ièmc qui font pîofbflion de pieté > ioxxi plus 
{ènôUesà la lumière d'une tampe 3 font plus foumis 
au)c prdres d'un Direûeur , qu'aux mouvemens de 
l6U£ cdnfcietice. \ qu'à la lumière de KËvaogile. 
Combien. y «ia-t*il qui ne .fauroientaHer à Jésus-. 
GhrijsTs, le voir , le^cconnoître , le fuivre fans cea 
fbrce& de ^ours humajins ? Ce befoin marque; la foi- 
bleflè de leur pieté , ic conibien peu ils fonj;, avancer 
dons la vertu. Il y en a qu'une paffion plusQUvertc^ 
Skveugle malheureufenient. C'eft ce qui fe voit dans 
tous ceux qui fe dévoilent à quelque parti : L'efprit 
de fcftc n'^ant pas ccluy de J e s u: s-C h R i s t , fpn ^ 
autorité & fadojftrincneks frappent point \ tandis^ 
qu'ils fe fbumettent aveuglement aux lumières & à 
1 autorité d'un chef qu'ils ont eux mêmes établi. 
Appliquons-nous donc à bien discerner l'Efpiit de 
i)ieu oc l'efprit de l'homme. 

3 r. Mais ils rdi/itmoiem ainfi eneux-mimes t. Si ,,.jmiiicogt; 
mus ripotfdons j/h^U étoit dn Ciel . Untm^ dir4 : FQHmwfy ^bam fccum, 
Âmscml avez-voHs fasjsrn > dixcnma$.Dc 

Les Urètres, & les Dodeursi avoîcnt refifté à h ^^^* ^^'««* 
lumière^ que. la.parple de Jesus^Ch rist & l'éclaÉ ^"dçdûU-» 
de fcs miracles, portqit malgré eux jufiju'au fonddc û".«* 
icur ame. El quoy qu'ils rejettaffcm encore cette 
lujnicrev, eUe contùiuoit-de les éclairer. Ainfi leur* 
aveuglement étoit volontaire.& plein, de nulignité. 
Le raifonnement qu'ils font en cft une preuve con- 
vaincahteé Car ce raifonnement cft vray/, concluant 
& fins illufion. Lalumiereque, Jbsçs-G h r 1 s.t> 
vient de prefcnter à leur efprit o^l^ur montre la vé- 
rité & les fait raifbnner fovt jufte. Mais â leur efprit^ 
eft éclairé, leur cœurn'eft ni touché ni ému. Cette 

li^niere étoit comme tH celle àxL foleil ea hyvcj; 

** • • • 
s. ui 
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pu lorfou'il fc couche. Jesus-Christ étpît ptù^ 
çhedeu more. Tout homme qui a une paffion vio^r 
lente eft capable de tomber daus un pareil étaç« S'i( 
^toit poffible de voir ce qui fe pafTe dan$ Taqie d'ui^ 
pécheur endurci > lorfque le 2elc d'un Paftçur le preflè 
ie changer de vie > & luy prppofe des motifs puiC- 
[ans pour l'y engager î on y liroit des ràiib^nemens 
auflS véritables. Il n'eft gucres de ces (brtes de pé- 
cheurs qui ne voycnt la vérité & leurs devoirs , mais 
peu reviennent & rendent gloire à DieU'3 Sc 1 la i^r« 
ce de la vcrue. 
u. Si dixcrU 22. Que fi nous difms ^tCd itok des bomneî ^mus 
hihns ', tinic. ^ivons acrétmdrelefeufU ; farce qne tout le m^mU cwi- 
mus popalum fideroitjean comme ayant été véritablement Prophète.' 
hiberât joan' N ofer dctruire l'autorité de }can-Baptifte & ne 
ijcm quiavt- vouloir pas recQnnoîtterautoritédejEsus-C^RiSTj» 
tkti. °^ ^ * c*ell être dans un état violent. Tel eft Tétat où bien 
- des gens fè trouvent réduits. On craint le ridicule 

flus que la confcicncc. Si Ton parle , on refpeûç 
autorité d'un homnie qui eft en place , & Ion ne. 
jrcfpeâ;e point l'autorité de Dieu. On donne à 1^ 
crainte & au. refpeA humain j ceqiion refufeau té- 
moignage de fqn coeur > & au refpeâ: du à la vérité. 
Souvenir de pareils motifs (ont I unique règle de la 
conduite des hommes. Ils pcnfent 3 &^ils agirent 
diveifement. C*cft le caradcre des Philpfbphes 
Ipayens ic des fages dq^ fiécle. Connoître la vérité 
& la taire > c eft lâcheté. La connoître & la cpm- 
fcattre , c'eft le comble de l'iniquité. Nous avons dé- 
jà fait cette reflexion. Quelle (èrve aii moins à donnée 
îi. ç r«t>Qn. de l'horreur d'un crime fi énorme > & de la compaC- 
jefii I Nefci. ^^ PA^r ceux <jui en lont cpupabics. 
Mr it réf. J J. ^rifi ils riporidirent a Jefns : nous ne /avons. Et . 
t Uli't « -Ne' J^f^ ^^^ dif ' le ne vous diray point non fhts par quelle 
9^Hp ^itodtttontijefaiscecy. 

uthut £1^ {.e mcnfonge a a nul droit fur la vérité. Le plus 

tàmggu - . •. • » 



4oux traitomenc qa'elLspuiflè fairç à .<eux oui la û^-r 
crifienc à. Içurs pxffiotis -» c eft dj? lÂ|iri(l>andonnei: 4^ 
leurs, teoehccs > puifqtt ils ks pccfçrçirc à ia kmicire^i 
Qui peur concçvoir lè naalheur id^Ocâme ain^ abao^ 
dotméç'^Celuy-là çftbiçn prÂsd'.y.ipomber ^^ qui pp« 
che CQpci;c< ^ k^^oce^ 4c A CQnfeiçnce ^ & qui 

s'h^tjucà çcctimc^v^* 4&f/v^* C(y^..LamalcdiçJ:ioi| 
éternelle^ Içpârcâ^Idçscç^rs (doubles ^Sck dcm 
(èfppirJ^reçompenfçder^^ li y a un (î«i 

kiioç<l^ièprouvéaiii e|t l'effet de rendurcifièmeûCi^ 
Sci W^luftecaufeac U réprobation. Oaeftindisn^ 
4'encouc|re. la vérité , quand on nç çhtrçh^i qu'al^ 
4étn]ire. Il eft au(B difficile dctceçevaiv' la. veri(éi 
çu ne Voulant pas renoncer au menlongc & à Ter'? 
reiitj^ qu'il eft difficile.d allier çnfèmUç^ jour & 1^ 
nuit, Itiiumiere &ies ténèbres. CffUK,: qui ne vicu^ 
^nt pas quitter le ^iiçc éptoilye^J; cette imj^&hilici^ 
^ y fiiçcomhçnt;^ 
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f^tréb^k des Fignerms oii Mïnîftns de. Djq^ IfOfmcifUi;^ 

fi^e frincifalfi rejettie.^ 

^^f. I . Irfiu commenfa enfuit e a, hnr ftarkr en Fà^ ' ^ej cçtfit îflîj 
r^oUs:Vn homme ^ditM.planUiHne vi^ne ^Cmenr^ }° par aboi» $ 
^ une ^aye ^ & qreHfimt dans la terre ypt Hnpreffbpr ^ p^ftinavit ho* 
y hâtkune tonr. & Fdyantlo'kée 4 des^i/içnerons ^ il s* en *"° », ^ ^^î*^" 

lacuiia,& zdi* 

CEtte Parabole eft untabfcaa>quîrwrefènteaux 1"^","!"'"' 
1 •,.,,! 'r* P- I &locaviccam 

yeux des !r ideles ce que Dieu a tait pour les agricoiis , & 

hommes , & ce que fcs hommes ont fait contre Dieu. p^^'^6\^ p^°**- 

P^ tems du Sauveur on y voyoit la conduite des m^^^. ii.iié 

S« • • • 
.m 



Jttifs bppoftê à^cHc de J e s as-wÇ h r i s t. Ou y. 
yk)k- auJQÙrd'fauy £ï conduite des Cfar èciens cepte- 
fetstic a veo- des traits auffii ferts ^ & des coi^leuiis ' 
aûffl' vij^es* Les 'Chrétiens ne iè cèdent en tiep àm 
Juifs; L'irïgtatifud;e, L'infidélité, Tampucdu mon- 
des :4&: des bien^ iênfibles y faiibient le csucz^acdc 
ttt ancien Muple, elles le font, encore dii peimle. 
ntMivéau. L>Ecrmire donne le nom de vigoe. à LE- 
glife, que Diçu avoir d'abord plantée en £g}?pte.' 8c 
pour un tems (ealement. Quand elle Ctmtixoààr' 
])liée y il là tranfplaota dans la terre ptonûfc. La 
ha^e q\A fermoir cette vigne du, Seigneur, écoitia 
Loy; La tour , c'étoit le. temple. Le preffoÛL» les 
facrifices & les yiâimes immolées , diont;- le. Êmg 
couloir dans les fedèz^deftincz pour le recevoir. Le 
disiÇein de Dieu éroit de fe faire un peuple iknAifié j 
ieparé 4v( nionde. C'eft encçrt ion deflein si.r^rd 
de TEglife. Ceft ce que J h s u s-tJHaxsx demao* 
de de chaque f idélç j à qui il defFend rour coQimçt- 
cé avec les impics « & de fe conformer à la vie des 
gens du (îècle. La priei:e, la pieté , la p'ri|tiquedes 
vertus çhrêtiennes,font les devoirs qu'il luy prelcrit\ 
Et TEvangile y les Sacremens » la grâce font les 
moyens qu'il, luy donne pour fe garantir de U cçr*: 
tuption du fiéck. » 

tt mîfît ad ^- ^^fi^fi^ ^f^ff^ ^^^^^ * ^^ envoy4. /'«« ^^fe [es fer-- 

agricpUs ia vHeHn Moç Vijmerons , tioHar recevoir ce qu jjis Ijiy de* 

S:;Lt Soient dum de fa vis»e, 

âcciperct de L'hommç a bçaucoup reçu, dç la bonté de Pjeu j 

/^« ?J*^' le Eidcle encore plus. Mais ce que Dieu lious donnai 

n'cftpas donné pour le faire fervirii^os paillons. 

L'homme n*a nul droit d'en difpôfer félon les defirs 

déréglez de fbn coeur. Cet uCige eft un abu3 & une 

diflSpation criminelle. Car fi. nous ne fommés qpc 

les œconomcs des biens temporeU> & -fi nous en 

' ^VQUs rendre con^te à Dieu ^ a plus forte raiibn le 
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|endrons-noUs de Tufage des biens fpintuels. LSimej 
la grâce , les bons fçntimens , font des fonds qui ap- 
partiennent au Seigneur en propre. Quiconque lesf 
néglige & les laiflTe dépérir y Dieu le perdra. Les fec^ 
vireurs dont il eft parie dans cette p^rabole^fônt âpre-, 
fine les bons Evêques , les Pafteurs zelez^ Se lesauw 
très Miniftres que Dieu donne à {bnEglifè. Ilsdc« 
mandent aux Fidèles de la pan de Dieu les fruits de 
la pénitence , de la pieté & des bonnçs œuvres. 
: 3. Mais Cayjtnt pris , iU le battirent ^ ^le renvoyé- î« Qe» apPT«^ 
rtntfm,tUymud«mr\ • ^rS^^u^^lS 

Les Prophètes avoient été envoyez aux Juifs pout Himifcrunç 
les porter à la pénitence. Ces faints hommes la leuc ^^*^"""*' 
prcchoient,en leur reprefcntant qu'ils étoient la vigne 
au Seigneur. Mais quels fruics ces fidèles Miniftres 
ont ils remporté de leurs ttavaux & de leur mini- 
Acte \ Les Juifs les ont maltraitez » ils leur ont pre- 
icnté non des fruits d'une fincere conyerfion j dimo 
pbéïiTance falutaire & d'une vie faintç , mais des 
ftiiits d'infidélité , d'amertume & de mort. C'cfi 
ainfi que l'on nièprife la parole de Dieu j & qu'on fc 
tevoite contre ceux qui l'annoncent. 

4. Il leur envoya encore nn autre fervitem ^ & ils U m,(h\'^i^ 
èlefferentk la tête ^ & Iny firent tontes fines d'on- aUuinfetvum 

tr^^^t > kilUimmca. 

V""* p«c vaincra- 

Après avoir négligé les bonnes chofcs, on les mé- ^^^^^ ' ^ 
prife. Du mépris on tombe dans la révolte, & l'on affeccmn". 
craite avec iniolence les perfonnes charitables qui of- 
^tit leurs fccours , leurs foins & leurs prières , pour 
nous retirer du vice & du deibrdre. N'a-t'on pas vu 
des faints Eyêqucs & des Pafteurs fidèles maltraitez, 
-pourfûivis , en danger de perdre k vie , & qui l'ont 
m^me perdue , pour avoir voulu la donner a des pe- 
cneurs fcandaleux qui vivaient dans toutes fortes de 
dereglemens ? 
• ' 5,7/ lehr eh envoya encore, m , qiiiU tuèrent ; &^ de iiiu^n «[fi!'" 
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fc îlluiii •«!. plfifieurs qu il leur envoya ^nfuitÇ;^ lis e^ k^pml 
plures' alios , qHcltj/HCS.Hns , & tHcrent les autres. 
quofciamcar. Jesus-Christ rapcllc xçv cq abrcgé k vie & la 
¥ctooccidei> morc dcs Ptqphctes qui avoienc paru de rems ço 
»«• tcms , pour retirer les Juifs de leurs defordre^i L a- 

veuglemenç de ce peuple a triomphe de leur laçiiere 
& de leur zèle. La perfècucioin & la mort cm étQ 
la recx>mpen(e de leurs travaux charitables j^ & ont 
mis le fceau à leur fidélité. Le5^ prophètes dç l^Evan* 
gile y c'eft-à-dire 3 les Pafteurs & le$ Predicateun^ . 
n'ont pas un meilleur fort , s'ils fi)nt aufli Ôdéies ï 
leur: miniftere que 1 ont étç les Prophètes 4e la Lof. 
La cupidité r^ne partni \ts Chtçtiçns^coiinme elle j^ 
régné parmi les^ Juifs. Elle y régnera ju(qu à la fin 
du monde* On maltraitera , on perfecutera ^ on re^ 
îettera la parole de Dieu^^ & ceux qui Tantuïncenr.Ili 
lèrônt regardez comme les ennemis du genre hu- 
main ^ & ilsr^'auropt que Dieu fK)ur appui & pope 
prottÀeur. .^ 

^. ^d&uc cr- ' 6. Enfin ay^nt un Fils unl^jne ^ qH*il aimoit tm» 
bcnT" fiiiu^ ^^^^^9^^t , il le leur envoya encore après twas, ks aa^ 
chariffimum : tres , en dilatit : Ils auront quelque refpeS pour mo». 

«cil^ummifit 27.//* • V ■ ^ ^ ^ ^ '^ ^ 

ad eos noyir» t'^*\ 

iimum , diV Dieu a et^voyc fon Fils d'abord aux Tuift , enfiiite 

▼erebumurfi. ^ux Gen.tils :. Et comment at il ete reçu l Que les 

^jpim niemxi. ferviteurs de Dieu, Ço confolent des mauvais trait 

cemensqu ils reçoivent 3 à la vue de cette foule d'in- 

4ignitez commifes çontrejEsus-CH rist. Tant d'inr 

i^irations reiettées ^ tant de bons mpuvemens dilfli-" 

pez y h con/cience & les reproches étouffez , les Sa- 

çremens profanez , l'Evangile méprifé y les myftercs 

4e la naiflànce & de la refurredion de J ^ s u s* 

Christ prefque anéantis. Teleft le fort des grâces 

que Dieu a feites aux homn\es. Voilà Tétat de TE- 

glifc, voilà les iniquitez que commettent tous les 

jours Tes en&ns ^ ou plutôt les enfans de Belial traflf« 
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^ 1 S. Marc. Çhap. XIL ^S; 
figure? en cnfansi de lumiçrc. 

7. Mais ces V'iqmrùm dirent enfrt^tux : Voicy 7•cojotlîa^• 
fherstterr^ allons , tuonsHe ^ & Lhentage fera a mus, ^d io?icem t 

Les Juifs ont fait mourir ce Fils miique du Pcte. JJj^.*^ *""".? 
Les Chrétiens , non contens de luy donner la morç damui eam J 
une foi« , commettent ce meurtre auflî fouvent qu'ils ? ^j!" "* 
Retombent danf le crime. Cette vente ncl^ point ou-, 
tréc , çlle eft de foy. RHrfnm erucifigentes jipi metipfix ^*^' f f • 
tUiim Dti. Le péché eft appelle moçt^l , parce qu'il 
donne la mort à Famé du pécheur » à qui J ^ s u s*- 
Christ donne la vip, fon efprit & (a grâce, 
Jesv^-Chilist donc, fon efprit & fà grace^, ne font 

flus dans Tame que le crime a fait mourir ^ comme 
ame n eft plus dans un corps qui eft privé de la vie^ 
f^nfîble. Le péché a &it mourir le pçehiier Ad^m > 
jl fait tous les jours mourir le fécond en renouvelant 
rin&mie de fa mort & de (a Croix. C eft répandre^ 
le iang de Jesus-Christ , dit S, Paul , quç à^ 
communier indignement. Si une Communion in* v 
digne ^ cette malheureufç vertu , icpmment (a yic 
f riminells des Chrétien? ne rauroît-çUc pas \ 

8. ^infi s^ étant faifis de luy ^ Us l^ tner^nt , & le 
jetterem hors de la vigne. Ldenîc^cT. 

Le? Juifs pourfuivànr la mort du Sauveur > ont o«"dcrant,&:^ 
liccompli ce qui eft icy figure 8f prédit. Us outre- içavincam. 
jette leur Roy & leur Libérateur- Les Chrétiens qui 
ne peuvent écouter les inftrudions d'mi Pafteur ^ qui ' 
cherchent à s'en défaire ou à le perdre ^ qui le cpn- , 
traignçnt enén de Ce retirer^ (put aufli coupables que 
les Juife. C eft toujours à Jefus-Chrift que 1 on s eii 
prend- Quand même on ne pcnfcrotiit point à mal- 
traiter Jesus-Chb^ist , cette raifon ne diminue 
point Ténormicé de leur crimc.Lcs Juifs ne croyojent. 
pas pctfecuter le McfiKe. En faisant mourir Jefus- 
Chrift , ils ne croyoicnt point faire, mourir le Fils de. 
Dieu. Us ne penfoient pas même que le Sauveur fût 



^n homme ide bien. Ils le regardoiei^ comme m| 
ambitieux , un hypocrice , un CèindxMtsifidulhr iBe^ 
Quand on haït la vérité , la haiiie en retombe fm^ 
ceiix qui en font les Difciples fidèles > les ppâreuiai 




Qui s'cloigi 
qui Tannonjcc 

;• Qi"*<i crgo «^ (Tfée fsrd donc U Seigneur de cette injnk \ Il tww- 

nut vines % ^^ iHy^memf ^ U extermffiera ceivigner$ns ^ & $Ld§Hm^ 

^^Y^ » & nersfr vigne à emmures. 

nés *& dabic Cette Prbpjfietie du Sauveur à eu fea accomplt^ 

mcim aiîtf. femcnt, & ûn accomplifïèment terrible {or les ]ut& 
Les Chr^içns voyent la main de Dieu appe&ntiç 
fur ce pettplc. Clia,que Çidclc cft témoin de leur iCr 
probation. Dieu les a tellement dirperfez^que depuis 
prés de deux mille ans y ils n'ont pu encore fè raA 
lemblet^ ni faire un corps de nation & de focieté. 
Ils n'ont plus rien à eux , ni Temple , ni Ville , ni 
terre ^ ni maifbn. Ils font lapofterité de Caïn & 
d'Efaii^ plutôt que celte d'Abraham & de Jacob. Les 
Chrêtiensont pris leur place. L*inctedulité a anéanti 
les Juifs s k même incrédulité anéantira les Chrè' 
tiens. Car Dieu aura toujours un peuple y des en&nSi 
une Ëglifè* Jesus-Gh&ist en fera toujours le Chef 
Se le Souverain. Ge qui arrive à toute unenatioii 
malheureufe ^ àri^ivA aux particuliers. La réprobation 
d une natioa entière n'a fon effet que dans les tems 
marquez 31 & après la révolution de pluficurs flécles. 
Cdlc des particuliers s'accomplit tous les joun^à 

10. Ncc fcrip* chaque moment il y a des hommes reprouvez. 

tixrara hànc j©. JST aveai-vcHs point là cette parole de VEcrîttm : 

dem quem rc ^^ fterve. ^Ht avoit et 6 rcjettee par ceux y«* Ifotijpnent ^ 
probavcrunt efl devenue la principale pierre de V angle 3 
hic faaus cft Les Prêtres & les Doébcurs n'ont pas voulu iccoti' 
in capuc an- noîtrc Jesu.s-Chilist , que Dieu ayçit choi£ de 



ïdcieètcvmik pour être la baie j le fondement & la 
ferce (de Tédince fpiritucl qui eft rEglife. Les hom- 
tnes font fi aveugles , qU'iU méprifènc ipuvent ceux 
que Diàaapptlle^ &: qu'il aimCé Les I?afteursonc 
beaucoup à craindre» . .Qu'ils fe fouvienncnc que ce 
font lés Dbâcurs Se lesî Prêtres qui ont rejette J £• 
sus-ChIiist^ Dieu fe (èrt de leui; miniftére pour fès 
dcfièins. Quel, crime de rejetjter coinme inutiles ces 

Jiences chbifies , ces âmes juftes fi peu connues des 
ommes>& fijagreablçsà Dieu ! Leifaiutde tout un 
Royaume y le bonheur d'une Eglife eft fouvent un 
don que Dieu accorde aiit prières d'une ame fainte ^ 
cachée & anéantie .ajux yeux du monde. 

II» CV/f le SeiimurqHi Ca fait « & Hàs ycHX k voyenp ni AOomîAd 
mecMdmramn, tud,&cftiBi- 

Ne confiderons jamais les defieins de Dieu avec."''>|«j" ®<«* 
des yeux profanesi Car tout fcandâJUfe un efprit pro- ' ^ ^ * 
fane qU4nd il veut s^appliquer à Témde des myfteres 
de la Religion & des verite£ fublimes de l'Evangile, . 
Ecrai^ dépravation du cœur humain ^ qui na diit' 
^ât ic de l'ardeur que pour les ouvçages & les pen- . 
iiçs des hommes ! Comment ce qui à, mérité d*accu* 
pec r£(prit de Dieu^ne meriteroit-il p;is d'qccitper.le 
nôtre ? Comment rcrprit du Fidèle peut- il trouver 
du goût ailleurs que da&s- la fience^ fic.dans les vérités 
rcvel6e$ par le feul Efprit, de Dieu ^ ;. ,^^ . 

xx^, ÇcHx à qui il ^parloir cherchaient les moyiênSj 4f 1 1. it quatc- 
tétrfiter i car ils virent hien qne c*ésoit ^esix qHiliVQU^ ^*"^ «"«" ««- 
lêit f^lîr dam cette paréhoU : Mais Us craignirm ff ïîîcnintmll 

fCHPiii his*efl poHrquQj le laiffant là , ils fi retbrrinft ^ *'**" * cbgno. 
Dm^ la conduite de ces partical;tei;s on voit quelle quoniam ad 
eft la force Se le pouvoir du refpea. humain. C'^ f^ /*"*»?- 
|>ar«ià4eulementqueiesmechans.ic)nt retenus. Cicux xerk. ec re« 
que la feule crainte arrête > font capables des ^ô:îpn$ ^*^** ****** 
les plus noires, ôc fquyçnt ils les çommctter^t /Et "^'^^ ^ ^' 
combiço de foi3 . le. cœ^ir ^? f^r^'il déjà çqw^Î^ 



iiè . Ëx^LtëjÀTÎôiï DE MÎÊvilKciti , , 
àvarit que la rnaîn en foie compîiCe ? Âind le Ckré' 
ticq qui ne Ce condilît que par k Crainte , n*cft gittre 
difFcrcnt du (cclerat bii dt l'hypocrite. Il n'y a que 
l'amour des vemcz fainte^ qui puiflè faire d'iin liom*' 
tne du monde un homme de bien. Ceuic q^ nèp^n- 
iènt à Dieu qu'à U mort i darîs lin grand peiriL, dai^ 
le rems d-iine difgrace , liiy tdùtncht bien- tôt le do?; 
Ils ne font pas convertis , parce qu'ils n'éitoictiftju'al- 
larmez. On confond aifèment utie iimpleallanne 
âyeè une vive doiiletir & un tégttt iincer^; ^ . . 

Rendre à Cefarbe cjUi ejtf Cefaf. Âeridré^ 
i jDUh Ci qui èji I liieu: ;■ -• 

■ 

k. Etmictiut 1^. VôiiUfit ënfHité le furpréndre dans fis :f étroits ; 
adcumquof--|//7/iy envoieren0qH€lqH€s>^Hns<des\Pharifiens & dis 

damcx Pha. rr j* -^ . * * ^ 

rodianis, uc-'xes cnnemî^tfe la folide pieté tachent 'de la dfc- 

in vcrbo. Wiftre , OU du'tribins de la rôrtdre iuipeâ:c ^ ctvla pcr- 

Ma$h,i%. ly. -foiîrtç de cctix qui^renfeigneAt ;&,quî la pBariqucnr; 

Ertors qu'ils? * ne peuvent rien par eux-mêmes, ils 

-fernjàloyçnrlèsjnp^èns , & fitivent la route que nou^ 

VcJjrbns prendre iey à ces lâchcis' ic perfides Ddâieurs; 

1" tes Prêtre* -indignes de Iciïr caradtcrc. ■ On s'au- 

torifc des .perfo^hès d'une pierc reconnue , Se qui 

ëhr i^'griafnd &:Ie pour la Religion. On imetefle 

; les Pnifliricfcs ,' àti les jjfrevrcrit , oii agit en leur nom, 

Tfe p^àrJàl'dh^éfperé d'accabler le jufte & le Fidèle , 

' ôç ibliveiït m f rcuflît. Les envieux ont to&^oursf 

jdes^perfohrtc^ quî leur font dévouées ; ils s'en (èr- 

Vent pour fiirpreridre l'homme de bien, dont lemc- 

îritte leut 'fait ombrage. Stratagème du DemohifiC 

des âmes hypocrîtes & paffionnées. 

, . 14; jQi«i tny vinrent dire : Maure , mnéfavims que 

ItemcT *i vémiM fmcre & verUâHe i & qnc v9sh ti^aviK ig€rJi 
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i ^ui que ce fou ^ car vom ne amfiderez. foint la qualité g^ft,V,VckîSi 
desPerfcnnei > rnaisvoHsenfiignez. la voye de Dien dans q>iia veraxet» 
Uvcriti : Eft^U permis oh non, dt payer U mbut 5 "^J^^IZ"", 

CeCar / ncc cnim vi. 

On prend ïc poifori , quand la flatciric le prefenrc; S .m^num^fed 
L'amour de la vcricé doit être la pafliôn dominante "" vw «aie vi- 
des Miniftres du Seigticiir.Si elle cft feule , oii cdUrt uJ^^l^uZ 
ferandtifdue de la commettre mal- à- propos i & dé ^«^m c*. 
Fexpofer à îa malignité bu i la feiblcfTc des hbm- Sib^w^'* 
Éncs. Un Paftie^rdoit ctte fidèle difçible de la ve- 
tité j mais il doit être auffi difciple fidèle de là pru- 
dence & de là charité. Il tie fiiUt jamais raife les-ve*^ 
tîtez neefcflairfcs, ni mébrifer Ici moyens de les prd- 
bofer à ceux aufduelsle tninifteire oblige de parler. 
Un Miniftiie humble & fidèle rejette les loiiangcs ^ 
hiême vcritàbks , ^^erœil lîiauvais & îc cœUr per- 
fide luy donnctit. Jèsus-Ghrist n'âjartJais voulii 
écouter les témoignages avàiitageux bue le monde 
tendoit à (z vertu , à (a faihtctè ^ à (on càraftcre; 
C'cft une gloire qui n eft due qu'aux diftiples de la 
Vérité. G€ù,jCçfâi ne raithcnt pas, ne s'en-ferverit q;ué 
fdiir U ctanifettrcé C'eft toujours letir tetehtîon. 
Comment rendre témoi|ûagé à la vôtîtêi & la haïr ï 
Qtlcl motif peut on avoft firioh de la déitri^ire ? 
- 15; Mdsf^ eonnolpint: 'tenrhypocfi fié i leur dit : ij/Quî fcU 
ToHrqmy me tentez^^vom \ Aportez-^moy m denier g que iitomm""lf 
-ie tevoyeé :■■•■ -' " ■ . .^ji, i ...'>■» iiis:QuÎ4m 



Zl% 




aïpjMrl^cAïc po^^^ non pai 

tour plafireaU¥^bmèhcsJni^i^^ l^s itKtêk 11! ttbùvc 
le motif qui le^'^aitjjàriier /dans Tamoùt finies d^^^ 
â pôurl^ vttfftfc'llhcétitiéhPdé fcs ettriethft ne- ràr- 



i8t EitPLicAtio^ ©ï t'ErAMÔiii 

point 9 rincerêtja confideration ne roccupenc pbioû 
Il les mëprife j ou ne les cohnôîc pas^ Occupé àêi 
(èuls intérêts de Dieu, il eft Conduit & aninië ptk 
les mouveniens d'un cœur fidclë à fbn devoir; 
U.'At ilH at: . i^i Ils i^y ^ appoyteretu Hn\ & il U»r demandi i 
cuicrunc \ix Et De a(à eftceut imafe . é' cnti infiription î De Cifkri 

air aiisCùjUS , ^j\ *, J f J 9 

ôrimcripiû t ÏEsui-C^iRisT cinployc,toûioùrs potit cotcSpai^ 
raci« : tre les ennemis les armts qu m luy rourniMcnt. Il le 

fert de leurs raifons pour les conj^ondre.L^s n^enfôngi 
donne tôûjbui'$ dans le pi;e'ge qu'il a tendu.à U v/mré. 
Les impies de décruiièht euXr-mèmes ^ ^- pat là i I9 
pouvoir Se la force de la vérité s la juftice^.lapÎQti 
éclatent tiierveilieu{ètpent. Lés ihefureS; lès m\oQii 
concertées, {pnt les plii^. propres pout-l^l. criomplil 
,que la vérité reniporte fut l'erreur. Lç^ Pharifiensfi 
feroiqic- ils attendus que I4 queftion qu ils'proffoâfié 
i Jesus-Çhrist pour .U perdre, qùç |a pièce de 
tiionôye qu'ils luy p'rcfentènt , rerviiroict^CÀ.leUc cbn- 
J^ufion ? Aptcnez homniçs. lilcnEci^jrS & Ëypocrites 
ue la force de Ja verice cft .invincible^ .& quelle rcn- 
ra totou tard juftice>.m|i^ une jufl;i(if:Téçlacante> i 
la yerta , à la pieté , 6£ a linnacenccf, 
17.' Refpdn- 17. Jcfité Unr répondit \ Rendez^ donc a Cefar <it;f^ 

JeVusdiiïcT ^fi ^^^fir \ ^ ^ ^^ft ^^ i^ ^fi ^ ^*^'»* ^* ^'^ ^^^ 

lis : Redditc verent jf^ripênfe: ,v 1- ... . i. 

i'untc«fa^Hs* Jhsus-Christ trôùve datts une pièce d'argent 
Ciffaii : & lesdro^s 4<^. Geûts&jff^ntibatsqu^l'g^doitpâyer 

i^6.^Et*^m?ra^* aux Prînccs4« la tcjrç^jÇtdc là il pfeoid ^d 

luncur foper tiret Une auti;e coforeq^riçê qui étapijit, 1^$ droits de 

^^' pieu 5 & qiû inftruit les ^ottinties de ^'obligation où 

ils (ont d y iatisfaireâvecfidéMté.L^Eititurë ancienne 

. &.noi^elle établit les droits du Prince îç Us droits 

de Dieil, du Souverain 5ç des (ujels. Ge n eft pas 

itir une'pieçe d'argent>ou fiir 4cs marques puremeoc 

jtttoikutesdobé'iiraQce^^^ de xefpei^ s ceft ,&i: U 

COVr 



1 



i> i $. Xt A R c. tbap. XIÎ; it)f 
<^ôn{cience 4ans le cœur » puifqu cllç pbligc les Fi- 
dèles à reconnoîcre l'autorité des Rois , comme ve« 
hant dç Dieu mcmé. Mais J e 5 u s-C h r i s t- 
|)arIoiça des hommes qui ne fe cônduifoicnt que par 
la crainte Se pài:.des ralforis politiques , & nullement 
bar des motift de confcience. L'homme cran't obligé 
de rendre i Dieu ce qui eft à Dieu , il doit par conft- 
^uenC liiy rendre Se luy rapporter tout ce qu'il a ^ 
tout ce qu'il eft. L'homme il'eft le maître abfeilu de 
qiioy que i:é foi t. Il ne peut avoir que ce <jue Dieu 
lay à donnjé. . Or Dieu ne luy a donne que l'ufâge dei 
biens- fchubles , de fon totpk , de fa vie , & eticbrc 
fan ufage légitime Se conforme aux loix qu il luy à 
plu de ptefcrirc. La première de ces loix oblige 



rhômtlie à recoi^noître le Seigneur poUr fon Souyt- 
taîn > de luv offrir des dons Se des vidimes, La vî- 
âime que le Seigneur demande ^ le premier dtoit 
au il exige i cèft le coeur. Tu aimeras ton DUh de 



tèHt ton cœur. Car je pas le Seigneur ton Dieu, 
Mais l'homme livre fon cœui: à {es paf&ons , qu'il 
/crt comme un malheureux eftlavc. Il le donne au 
monde , à la créature dont il eft idolâtre. Quoy que 
Tes droits que Dieu a {urlcshommes.foientjpourlé 
dire ainfi, infinis , qui luy paye le premiet tribut , lei 
luy paye eiademcnr tous. 

$• 3- 

ji la ttefurreElion les hommes & les femmes feront comme 
Us Anges. Jefw-Chrifi prouve îe myflere. 

1 8 . Après cela les Sadditcéens , fui nient la Refur^ ,g.£t renetu» 
teSHon^ le vinrent trouver & ils liéypripofeûnt cette que» ^ cdm w- 

fit^n : cuàt iclUrrc. 

La vertu n'eft pas fciiVcment expofée aux artifices f^'^^'^^^^^^^ 

des hypocrites , elle l'eft eiicore à l'infolence des pro» togabanteuai 

fihei, aux infultes des impics. L'Eglife à de verîtà- ^']^'''' 
Tome II. T ^l'-^^-^s 
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point ; l'intcrct,Iâ confideratio'- -^îs Tidèles qui ado- 

II les méprifè i pu ne les c à, dont la foy , Tcf- 

feuls intérêts de Dieu , il paiement admirables-, mais 

les mouvcniens d'un ce ,ûcs travcftis , des cnfons dc- 

li.'A'iiîi lit- . i^i //j /«y w 4p^'^ véritable pofterité dcCl^am, 

.ncfuiuLi Et Dcqidefteetttlm^ >& fans pieté. Telsctoicnt les 

^'' ..nlfa'^^a'c l^y éUnntJbi .:-^^q\xi ne croy oient pas lemyftercde 

^ iniciipiK \ TbsuS-Gh • . ''^* Saint Paul nous apprend que cduv 

htii: trcfcsçnnr -j-pas cet article fondamental de noue 

fcn de i^ ;>^f rien. Il vit en impie & meurt en dc- 

donne ,*,>'' 

Les * ip/^dUre , Moife mm a laijjfepar écrit : Qm fi 

rV^^ en monrant laiffe fr femme fans enfans^fin 
j^4^d9it ifOHferfafemme , pOHrfufcitcrdes enfarnà 

/J^^v^ 'impie trouve que tout eft plein de contradiûions 
^y^^jafls l'Ecriture.. Il n'y voit rien d'ccabli , de fburcnUj 
dj^si^l âc fuivi. Cela doit être neceflairement ainfi. Les 
jSf^'» ténèbres ne donnent pas la lumière , elles la dérobcni, 
/ ^^ff» La nuit j le bel ordre de l'Univers difparoît, tout ce 
^ qui le compofe fc prefcntc à nos yeux comme un 
^ amas de confuiSon & d objets qui n ont ni liaifon , 

ni dépendance , ni fuite. L'Efprit de Dieu n'éclai- 
rant pas l'impie , il ne découvre rien dans l'Ecrinirc 
qui contente fa raifon aveugle. Son cœur étant dé- 
réglé , tout luy paroît de même. Le Fidèle au con- 
tiyire trouve dans cet ouvrage de rEfpric Saintunc 
fuite admirable. Les dogmes y font établis. Les ve- 
ritez fe foutiennent. Il en voit l'évidence , il en fenc 
la force. Tout le contente , tout le convainc , tout le 
touche , le pcrfuade & le remplit. 
10. Septcm cr- ^o- 0/ il y avok fptf en S ^ dont le premier ayant 

«piiîu's ac- pris une firmne y mourut fans Uifflrifenféins. 

cc^'ît iixorccî, Q^,j j^^,ç Çç^^ appui fur un bras de chair fera con- 

nonrciiftofc- londii. L Tcriturc ajoute qu il fera maudir. Or la 
™*"*- malcdiclicn caulc lallcrilité. Une terre maudire de- 
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Vient une terre fterile , un fonds ingrat qui ne rap- 

rte rien. Lé fonds que Dieu a donné à I hommC;> 

fa raifon , (on efprit & fon cœur. La défobéïf- 

'uy a attiré la maledidion , en forte que cet çt 

étoit un don de Dieu , cette raifon naturel- 

éclairée , ne voit plus qu obfcurité & que 

^s , la foy feule peut le rétablir dans Ion état 

.arcl , alors Dieu portant ftirluy fes regards, il 

voit Tordre partout , & cette vue eft pour le Fidèle 

unefource de benedidions , Se un principe très fê- 

CQodde lumières & de veritez. 

.Il, Z^/ feconi t ayant cpoufie enfuite ^ moHtktauJf^ if.Et fecundai 

fMS.ffffam,& letroi/iéme Jemê,ne. . ... ^^XuT'f: 

L'incrédulité eft. U caufe de la fterilité de l'efprit. ^ "^c ift. te. 

L'orgueil l'a couvert de ténèbres ,& Thommc s'cft È?"'tcrtiurfi' 

-trouvé aveugle & ignorant. Cependant Tcforit de millier, 

l'homme avoir .un principe de fécondité & aecon- 

AoiiraQce. Il étoit capable de raifonner & de favoir^. 

La foy a remis -toutes chofes dans Tordre. Âinfi la 

fby donne à Thomme la lumière qu'il avoit perdue , 

K & Je'r&it rentrer en grâce Se en loçieté avec Dieu. 

Le Seigneur répand fes benedidions fur {on efprit s 

& quelque fois meme,{ur (on corps , en luy donnant 

la fécondités la fanté & la force que la nature ne luy 

. avpjt.pas donnée : C'eft par là que Sara eft devenue 

Seconde , de fterile qu'elle étoit* C'eft la foy d'A* 

braham qui a ranimé (on corps. C'eft la foy qui a 

donqé Samuel à Anne fa mère 3 Jean-Baptifte à .£li« 

zabeth. L'Ecriture fait mention daces fterilitez cor-- 

porelles 9 pour nous fervir d'inftruâion y pour nous 

appitndre à méditer les caufes qui les ont produites j 

&: celles qui les ont fait ceffer. Ces caules font ou 

un my ftere de grâce , bu un my ftere de juftice. Pour" 

quoy; nôtre efprit ne fauroit-il fouvent produire une 

feule îx>nne penfte ? Pourquoy nôtre cœur eft-il 

fterile & languilfant } Cherchons-en la caufe « nous 

T i) 
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crouveroas que c'eft notre peu de £07 » qui nous mii 
cdàns cet état d'impuifTance & de langueur. 
tt.it acccpe.- 22. Et tofês Usfept tont oinfi CHC pour femme $fifis 

liiet f*Tcra"& V*'*«^«»^^ ^^î/T^ ^ifffans i & enfincettefimmeefim§rt€ 

non relique- elle-même ta dermen. 

Noviffima"' On s'afflige ttop de la ftetilité dc la chaiif ,& loi! 

omnium de* n'eft ptefque pas touché delà ftetilitéde TeCprit. 

mûfcr/^ ^ Cependant refprit cft le principe de la vie , & la 
chair d'elle même n'cft que terre 6c cbrtupdon. 
Or la vie fait tbUt le prix des bien^fènfibles »c*eft 
donc Tefprit qui donnant la vie donii< le prit a tout 
ce que les hommes eftiment i à tout ce que le monde 
aime. Le Fidèle eft inftruit de ces vérité:^ > il adore 
les jugemens de Dieu , lorfqu'il le frappe dans (bu 
<:ôrps , on qu'il luy ôte rcfperancc d'avoir des en» 
fans, Il reçoit ces fortes de pimitions eonime im 
avantage & une faveur fîriguliere. Il fait à quôy il 
eft appelle , ce que Dieu veut faire de (on cor^ & de 



parle de la liberté oui cft T^pan^ 

des enfans de Dieu-, & le fuppiice le plus Cruel que 

craignent les enfans des hommes > cfclavcs de U cet-' 

re ^ du monde , & du pechc. 

i? . In rcfurrc ^3 • ^^^^ ^^^^ ^^*^^^ reJfHfcUtrùnt dam U Refunt^on 

ûîonc crgo générale * dnanel d'cntre-eux fera^t^eUefimme tpmfm 

cum tefurtc. ° » ,/ ,> i i j' / /• '' ^ * 

xerint , eu jus ?^ ^^f^ * ^"^ de tOHé lâS/ept ? 

uxor^^fc "m ^^ raifonncmcnt fait piçic, comme tout ce que 
cnim hal)^^î penfcrtt Ics honîmes charnels'. Il n'cft ni fiwidé fur 
la loy du mariage , ni conforme à l'cfprit de l'Evan- 
gile. L'état dii mariage ne peut changer pendant la 
vie des perfonncs mariées. Ses liens font indiflblu- 
blcs : mais la mort venant à les rompre, cet étal ne 
fiibfiftc plus. Voilà ce que la Loy de Dieu & de 
MoiTc devoit avoir appris aux Sadducéens. Et voicy 
«que la Loy nouvelle , la Loy de Jisus-Christ 



runc eam uxo* 
lem. 
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Sbùs apprend : que la chair Çc le fang ne poflèderonr 
point le R^oyaumcLcle DJipu. Aind plus de mariage ^ 
plus 4p dépendance , plus d*iinion avec la créature. 
Nous ne ferons liez qu'à Jesus-Christ^ 
nous ne/çrçîis^ \fm^ qu^ D^çafeul, qui fera tout c^ 
nou^:, 6ç nous tout; ci\ luy i une fçule famille , ùn<j 
£gli{ç. , unç^ natioa^t tn^is. unç Ratiop fainte & m^ 
fim^Uc étqçncllçmçnt heur^u^. 

14. Et.jeftis. leurrifmdit: ijevoyezyé'otu p^ ^Hâ i^.Etrefpon- 
vo$ts itex ^pS; perr^ifr i parce que vonsne comprenez, tii dcnsjcfus.ait 
lesEcritHriss^mUpHifancedeDi^Hi: Idip 'cHadr, 

Chercher danç rÇçriturc lesdjrpjts du fang, &; «o» fcicntct 
les intérêts d'une vie animale & terreftre, ç'eft çtçq quc'^Y^iuui*^' 
déjà aveugle , 5ç c*eft le devenir cncojre davantage, P«i^ 
Quiconque s'arrête à la Içttrç de l'Ecriture, prcterç 
le çorp$^ à refpjrit. La Loy de Moïfen'avoitque/U 
lettre de rEcnturc. L'Evangile en ^ tout Tçfprir^ 
\,t% defl'eins de Dieu font d^ns. Ifancien Tcftament, 
ipais ils n'y paroiffent point. Le voile jel^ lettre 
4^^ figures 6c, des promeffes temporelles^!, les cache à 
nos yeu\^ Dans l Evangile cç voile çftl^véjj §c Içs 
volontez de Die^p^roif^ent,c^airemenu^x*ycuxd,e 
la fôy. I^a. lumicrç de l'Evangile expofc: à l-efori^ 
du Fidèle, toute la erandear , toute Tcteridiië des dcf- 
ipins de pieu,& cfeia puiffancc Ibuveraiçie,., Il voit 
auc^ Dieu^ v«uç C9n4wirel*hQmipe î^ ripîhîortali^^ 
Iclever de la cçi^ç aii.Çiçl •,; que le ipyftjere de 1^ rç- 
Turrei^ion rcnferaie l^js moyens qui doivent ièrvir à 
l'exécution d'un defici jvfivdignç. du ; D ieq imtpor^el >* 
& fi glorieux à l'hojnmçJeftînc à çtrc l'enfant de ce 
ï>ieu immortel , l*licritier defçsbiçns,4eic)n Ro- 
yaume & de fa gloire. Vqilà qe que Dieu peut 3 & 
€;ç. qu'il a refolu de faîrç en.fitycur des homt^ès.. 
Voilai ce que fa bonté & (a ègqflfè luy ont infpiré*. 
Voilà ce que fa toute-puiflance doit accomplir, un 
jour en nous, & pour nous, 

T 11] 



1^4 Explication »i l'Evakciii 
if.cumciiim 25* CarlorfjneUsimrtsferontreffUfciteTiy leshem* 
à mormisrc- ^^ n auront point de femmes ^ ni Us ftmmes eU nuu 

ncquenubcnt, ns : Mais $ls fcront comme les Anges qmjont dans us 

cur , fcd lunt ^'^«•^- ^ r 

ficuc Angeii La Condition des Anges n a rien de la gromerete 
w cjfiif. ^j jç 1^ fûiblcfTe de la condition des hommes fur là 
terre. Apres la refiirredion , Tétat des hommes fera 
lèmblable à l'état des Anges. Les Anges font des 
cfprits celeftes. Les hommes deviendront tout fpîrî- 
tuels & tout celeftes. Encore une fois plus; de ces 
liaifons avec la créature 5 qui partagent le cœur 8C 
nos véritables inrerêcs. Nous poflederons Dieu par- 
faitement , Se nous en ferons parfaitement poflèdez. 
Cet ccat ne fe peut comprendre fut la terrée Nos 
idées fur h condition prefente des homnies, (ont par- 
tagées entre les hommes & les femmes. '' Elles fcTcD* 
tencr de la différence des fcxes, ic de lagroffiercté 
de la chair. Elevons nos penfées y regardons ces cf- 
prits celeftes , & nos idées perdront toute leur im- 
piirçté. Nôtre cœur fc détachera cie la terre', nous 
çicttrons nos efperanccs où font nos véritables droits, 
où. la parole de Dieu nous en promet la pofteffion Sc 
la joiiiflancc. 
j^.DemortuU 2^. Et (juant h U refurreHion des morts, n*avèZ' 

^ccT w'nn ^^ F^^^^ '^ ^^^^ le livre de Moife , ce que Dkubty 
UgiÂ in i.-' dit dans lebmjfkn : Jefiiis le Bien (t Abraham , le DiiH 
)[^'^2^^^If^^c.& le Bien de Jacob ^ 
quomodo di- . Dieu eft immortel , Dieu eft véritable , Dieueft 
^uicns't^^^^^^ eft la vie. Je bien & la bouté 




vertu 

Cts promcffès, il leur fait fentir & poflcder lès effets 
de fa toute- puiftance, & il les comble des trcfbrs 
fmmenfes delà gloire , que fa bonté leur a préparez. 
L'honame mortel ne fauroit poflcder ces divines fa- 
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veurs 3 cependant Dieu ne peut manquer à fà parole, 
il faut donc neceflairement qu'il y ait une autre vie. 
T^a, rç&rreâiion eft comme le chemin & Tentréç à 
cette vie :^ où l'homme devenu immortel fera en crat 
de voir Dieu ^ & de coniprendre pourquoy il a tou- 
jours afFefté de (^ dire (on Dieu , pourquoy il nous 
a comn[iande de Tappeller nôtre Père , Se pourquoy 
il nous a appelle fes cnfans. Tous ces noms renfer- 
ment le myftçre. dç fiôtrjs refurreftioh & de nôti:c 
inimortalité, ils nous !font un gage d'une autre vie 
auflî bien que TEfprit Saint qui nous cft donné , 8C 
que nous poflTedons déjà. 

27- Or il n*efi point le Dieu des morts , mais des vi^ ^-j. Noa cft 
vdns 5 & ainfi vous êtes dans une qrande erreur. Dcus mortoo- 

Par tout ou eft Dieu, la eftla vie. Or Dieueft tum.voscrgo 
avec Abraham & avec les Juftcs. Là vie eft donc '""^^**°*.""' 
avec Abraham & avec les Juftcs , c'eft à dire, dans 
Abraham & dans les Juftes , par confêquent ils ne 
ibnt point morts. Dieu eft dans les Fidèles fur la 
terre 3 ils vivent certainement , & cette vie qu'il 
leur communique par fon efprit , cft le principe & 
comme le germe aune vie immorteI)ç,qui fedévc- . 
loppera après qu'ils auront quitte les dcpoiiilles de 
leur mortalité* Nos corps même participeront à ce 
bonheur >& joiiiront de cette vie. Le corps du Fi-", , 
dcle,pàrrunioiî qu'il a avec fon efprit, k reflcntdo 
la vertu de ce germe de vie. La mort ne luy peut ô ter . 
cet avantage, ni cfFaçcr la marque de la refurreétion - 
que Tcfprit de vie luy a imprimée , & qui cft comme 
Je fceau de fon efperance & d'un retour heureux à 
une vie meilleure. L'union de rame au corps , rend 
lame fiijette aux infirmités d'un corps mortel. L u- 
niondu corps à Tamc ihimortelle , fait que le corps 
ic fent de la force divine de fon immortalité. La 
mort rompant l'union de Tame au corps mortel , la 
délivre de fes foiblcffés. La reforteftion réilnilTanc 

T iiij 
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le corps à l'amc y luy procure les avantages He Tim^ 
raortalicé. Le corps du JuAç fe^fenc tnême àési 
prefent de la force & dç la vie de (on ame : comme 
.4Û contraire Tame des pécheurs fe fenç dç lafoibleâp 
^ de la mifçre de leur corps, *' ^ 

Les impies ne. voyenc point cette marque dont txKis 

S>arlons, Ils ne connoifTent point le myilçrê de ce 
ceaii divin^Signati ejtis in dUm rcJemptioms.hcàx^ ^çai^ 
toute irtiniortellp qu'elle eft> déjà çondamni^ à une 
mort éternellç , n'a ni les inipredions , ni 1 cfpetance^ 
Xïi les idées « ni le principe d unç autre vieV 1» ^fptk 
Saint l'auteur de cette vie nouvelle n'habi^ poin^ 
en eux , & quoy que pleins dp vie Us* font déjà 
morts. Leur efprit cft mort puifqu*ileft daiîsPcrr 
reur. Leur cçBur ne vit plus j puiïque Dieu n'y cft. 
point preftnt d'une prcfcnce de grâce & dç vîc. Lp 
cœur qui n'çft pas animé de TEfprit de Dieu ^eft- 
îl. vivant } L'amé efclave du péché n'e(l>elle pa^ 
mprçe? 

$. 4. 

'Uhfimr de DUm & dtt frochdn y les deux fremien 
çommandemens de la Loy de Dieu. 

»« . it aeccflît 18. Alors tnn des DoEteurs de la Loy , qui amioûy 
bS^quuudil: cetiedi/pute , voyant ^Hejefis amltfi bienripondié aux 



xat iiios con- SaddHciens ^ satfrocha de luy , & luy demanda quel 

vWcbT^u^s *^'^ '^ P^"^^^^^ ^^^ ^^^ Cotmnandemens. 
«i>m bcnc iUis. Lcs myfl:jere$ dç URcligion tiennent les uns au^ 
tocmog^vic' autres, L'Incarnation du Fils dç Dieu tient au my- 
eû quod efTet. ftere dç fa Paflîon, La crèche conduit à la Croix. 
nfim*mand^- La vic anéantie & mortelle dejEsus-ÇHRiST, 
tum. moqtrç (à vie glorieufé &c éterr^llç. Les veritçz de 

Mutth.ii.^s* TËvangile ont çncre eljes la même union." Les vertus 
Chrétiennes font liées enfcmble , & fe rciiniflcnt 
dans la charité qui en eâ Iç principe ^ l'ame ^ Ip 
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tçnt;rc. Le Fidèle qui po0cde Thumilité , poffede U 
douceur , la patience , Iç d^cachcmeni; , la pauvreté 
çvangeliqué , enfin toutes les vçrtus qui comme unç 
eau pure coulent de la charité qui en eft la fpurçe , Se 
iic fc trouven^t qu'avec elle. Les veritept faintcs ont, 
un rapport C\ necelTaire & fi naturel , qu'on ne peut 
avoir connoiflance d'une vérité particulière , que 
eette connoiffancçj comrne une lumier« , ne découvre 
joutes les autres, Voicy une vérité qui nous inftruît 
de toutes le§ vcritçz que le Fidèle doit fàvoir & 
pratiquer. Poflcdez la fience du premier comman- 
detnent ^ 8c vous poflederez la connoi0ance de tous 
les autres. Quiconque Cjuit; aimçi;! Diçu , çeluy-là QiXt 
aimer (on prochain. 

2^. Etjcfiis Ihy répondit : Le premier de tates les i^jcfui aux. 
C0mm4ndçm€^s cd celuy-cy : J^contez^ IfraiLle SeifncHr ^«ra refpondic 
votre DuH efl lefeul Dieu. mum omnia 

L*unité d'un Dieu eft donc le fondement de k '^j?^*^?*T ç 
véritable Religion. Nç (èparons jamais de l'idée de raci, Domî- 
î>ieu l'idée de fon unité y autrement nôtre culte kr '^"* ^^*" '"' 
roit iin culte idplâtrc, & notre pieté une pieté fauflc* eft ? 
Une fby divi(ee,une confiance pa.rtagéci font vaines, 
ifC ne méritent pas le nom de foy. &: de confiance^ 
Dieii recommande à fon peuple d'çviter rUlufion 
des {chs , & de n'écouter jamais les pcnfées dç$ 
Sommes , ni toute dodrine contraire à Tunité d'un 
Dieu.' II luy a donné ordre de graver pr^ fondement 
dans fofi cœur cette vérité , comme le fondement de' 
éoutesles Vcritez de l'Écriture, fk comme le prin- 
cipe & la fin à quoy toute la Religion fe rapporte. 
Car Dieu ne fèroit p4S le principe &r Auteur de tou- 
tes chqfo s'il n'étoit pas fèul. Il n'en fèroit pas non 
plus U; dernière fin , puifqùc toutes chofes ne pour- 
jroient'pas & rapporter à luy. L*idolatrie a détruit ce 
premier article de nôtre foy , & la fuperôition l'a 
^aucpup obfçurcy. Çopiment un efpriç Occupé de 
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pluficurs objets 3 peut-il li'en regarder qu'un Ccui i 

Comment un cœur pofledé de pluHeurs objets peiic«*. 

il n'en adorer qu'un ? 

}o. Ecdilig?s 30. f^ofié aimerec le Seigneur votre JDien de toui^ 

S°"îf •*""„„, votre cœur , & de toute votre ame , de tou$ vitre 

ex cote corde efffit y & de toutes vos forces* C eji^la lé fwtuer, 

& ex iota Cet unique objet propofc, îl n'eft p^s permis de 
«^^wu^vf/ti? porter ailleurs nos regards. Qui regarder ? & où rc- 
tc tua. Hoc garder ? Dieu remplit toute, la nature qu'il a créée, 
tnandaw^"* & ^ovi idcc fc prefcnte partout à l'homme , afin que 
l'homme s'attache à fbn Dieu,& luy ofFrc fbn ccem, 
fcs penfcesj fesdcfirs & fa vie, par un mouvement 
continuel de fidélité & d'amour. Cet objet cft d'une, 
beauté éternelle , d'une bonté infinie. Il eft la (burce 
de tous l^s biens , de toutes les grandeurs ^ de toute 
. la gloire que l'homme peut imaginer , qu'il cft ca- 
pable de fouhaiter. Le cœur y l'efprit > la mémoire , 
enfin Tame raifonnable a une capacité infinie. Tou- 
tes les créatures enfcmble ne peuvent remplircette 
capacité de l'ame. Donc c'eft pour Dieu que nous 
fommes faits, lleft donc de Torare , de la juftice , & 
de nôtre bien, de nous donner à ce Dieu infini , afin 
qu'il rempliflè par fa, communication toutes ces ca- 
pacitez que nous tenons de luy fèul. 
|T. Secundum ^i. Et voicy le fecond ^ (jui efl fembUble an premier: 
àutem fîtniie fTofis aimerez vitre prochain comme vous-même. Il 

eft illi : Dill- , • , , j 

gesproximum ^y ^ oucun Mitre Commandement plus grand que ceux- 

taum tanqui ^^ 

teipfum. Ma- ^ô- t^» ai». i . i a r • i» • 

îus horum ^1 Dieu eft l uuique objet de notre elprit, I unique 
ahudmanda-Q^jç^dg nôtre cœur, que Douvons-nous regarder^ 

tum non cft. . L _ /t-ii^'. t i t>.« 

Uath.2j..i9. deurer, & pofleder légitimement hors de Dieu ? 
L'amour de la créature qui ne vient pas de l'amour 
de Dieu , & qui ne conduit pas à Dieu3 eft un amour 
illégitime & profane. Nous ne devons donc aimer 
le prochain que pour Dieu. Telle eft la Loy & l'or 
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^rc de Tamout chrétien. Dieu étant le Maître de 
nôtre cœur, nous n*avons tien que nous puiflîons 
donner à la créature, que ce que Dieu vcur &: qu'il 
ordonne que nous liiy donnions. Ainfi Tamour du 

{jrochain eft dans Tordre de Dieu, & par cotifcquent 
cgitime. La plupart des Fidèles pecnent contre ce 
commandement, bu en aimant trop le prochain , ou 
en nç l'aimant pas allez f ou en ne 1 aimant point du 
tout. Cependant ce devoir eft cflenticl , & fi eflcnticî 
pour le laliit, que S. Jean nous apprend , que celujr 
gui n*aimc pas fbn frère n*aime pas Dieu. ' 

'32. Le DoEieur luy refondit : Matin , ce que vous ji.ltaît[flU 
dites eft tres^veritahle.^Hil n'y a quun feul Dieu , & ^^^tfit^^l 
^it*tl ny en a point d'autre qheluy. vemaïc *dî- 

' Un homme pénétré des yeritez que le Fi^sde Dieu jjfjjêftDaît' 
vient d en feigner icy , eft véritablement Fidèle. Qu'y ^. ^°" *^ 
a-t*il qui puifle le retenir, ou le détourner 2 II ne voit ^^^ ^'*"': 
qu'un Dieu, il ne connoît que luy , il ne penfe qu'à — 
luy ,'c*eft fon unique objet. Il s'y attachera (lonç , il 
, l'aimera 4 il le pofledera, il luy facrificra rout ce qu'il 
cfi, fon efprir par une foy entière , fon cœur par un 
amour pur , ù. vie par une obcïflancc parfaite. Ce 
fcra-là toute fon occupation , & tout fon bonheur , 
parce qu'il y trouvera de quoy rempli r tous fes defirs, 
toutes fespenfées, tous les devoirs. L*amour eft uu 
poids , un mouvement de l'ame , il eft vray i mais 
ceft un poids qui arrête & qui fixe le cœiir a fon 
objet; c'eint un mouvement de Tame , mais un mou- 
vement d'union à fon bien prefent & pofTedé , au 
Inoins en partie. L'efprit cherche, la rai fon décou- 
vre,' la lumière éclaire & conduit lame 5 ma s le 
cœur aime , unit, attache l'efprit de l'homme & fon 
ame au bien véritable ou apparent. Ainfi il ne paroît 
pas àbfolument vray,que l'amour en cette vie loit un 
mouvement par lequel la créature chercha fon bien , 
^ ce qui excluroit toute union > toute prcfcnce de ce 



bien à l'égard de Tamour^ & du cœur qui aime), 
comme Taoïour en l'autre vie eft la p/iix par laquelle 
la crçamre te repofe dans (on bden. Selon cette pjro-. 
pp/icion la paix ne fe trouveroit point dans Tamout 
de cette vie ,ce qui eft vKiblemcnt jfaux^ Là p.ù eft 
Tamour 8c Tunion ', là eft Iç reposi & la paix* Une 
union commencée fait une paix commencée ^ une 
Mnion intime fait gpe paix, intime ^un^ upion çon- 
ibnunéc fait une paix conrommée. Un feul Dieu 
<^iinu 5 un feid Dieu ain^é., facrifice de U (by 8cit 
la charitéV (êul digne de Djea. Ajoutons > facriiîce 
qu*ui\eame fidèle peut, offrir en cette vie, & quelle 
offre en qffct lors qu'elle dit par un {cntiment vray^ 

t/>/.7i* if. vif & Cmccvc, Dette cordis tnei. Vous êtes , Seigneur ^^ 

. Tunique objet. Tunique Maître de mon cœur. Le 

Fidèle peut il offrir un tel façri^ce (ans être uni i^ 

Dieu ? Cette union n*a-t*cllc point fâ paix & foti 

w.ffr. #. 17, ^^P9* • •Qîî' ^Mcm adham Donim , unns ffimus 

Ijî.itutdiiu 33-. £'^/*^ ^ r aimer de mt fin c^r, de tou^fin 
gacur ci toto efbrit . A tome fon ame , €^ de toutes Ces firces . & fin 

corde. & M ^' t ' r " /î i f /• J t ' 

toio iî^t\\cc^ f^<><^^^^^,^^^ fiy-'^^^^ » ^P qnelfjiHe chofi de pus 
tii,& ex iota jff^vi;;^ ^n^ ^^^/ le$ holoçaufles j & qne tons Us fd^ 

«iiiiDa<& ex ^ ,r *' ' '' ' "^ * 

coca fortitu- cnpces. 

aine: & diii; Que ^ous ferîons heureux fi nou!^ étions pénétrez 
sainquaui fc çfi çctte vcnfc, çomme 1 etoit ce Docteur ! Jesus- 
ipfum, ma,u$ ç h ]^ isT n a fiiit oue. la Juy propofcr , & il en eft tout 

elt omnibus .. ^ rh '^ '^ r- i»l 1 

hoiacauco. rempli^ Jesi?s-Christ enieigne apjourdhuy la 
Scrifidis' ^ nième vérité, il établit la. neceffité d'aimer Diçi 8c 
le prochain , & Ton eft froid* langi^iffanc, infenfiWe i 
on fent même de TindiflEerçnce ou de Topofition« 
Que Ton dife après cela qu'il n'eft pas aift de faire 
fon falut. Eft-il rien fi aifé que d'aimer \ Lçs pré- 
ceptes , les cpnfeils , les maximes , les devoirs & les 
facrificcs que Dieu demande, font tous renfermez 
dans cet amour, dont nôtre cccur cfi; le maître.Tout 
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tft dur y difficile y impoffible à un cœur qui n'aime 
|>as. Tout eft doux , facile y engageant à un cœur 
qui aime. Le renoncement au mondes la prieirecon- 
tinueUe , la pauvreté ;> 1 obéïflance , la pureté dû 
corps 8c du cœur y le mépris de toutes chdfes ^ & la 
Jiaine de foy-même, ces devoirs qud Ton regarde 
comme autant de facrifices que Ton ne peiit offrir à 
Dieu y ne coûtent rien au Fidèle plein d'ardeur Sc 
d^ajmour pour le Seignéiir. La cupidité en juge au- 
trement » mais le Fidèle ne fiiit que les thouvemens 
de la charicé > Sc n écoute jamais les fèntithens de la 
cupidité, 

^^.Jefiés voyant iJH* il avott répondu fagement ^ iHy \^.Jtùiwàm 
Ébf : roHs nites pas loin du Royaume 4e Dieu. Et ';™ 7'^^^ 
mfMs ce tems^la fcrfinne nojopf pbu Iny- faire «b cec refpondir- 

Pour connoitre la vérité y il faut la rcgâmèr avdc à tfgno od. 
attention 5 pour la bien regarder il faut s en a{)pro- fu^cb^ IS 
ther : c'ert ce qu'avoir fait ce Dodcur Juif. Le ca* îQtciroiare. 
îaâereque Jesus-Christ loue en luy, l'avantage 
qu'il rcleve^eft la fiflcerité. Mais quelque confîderablc 

- que (bit cet avantage , C\ Ton en dendedre là > on ne 
' l^fTede pas le Royaume de Dieu. Vcrfileï- vous le 

ppiTeder^ y entrer ? Aimeâ: y pratiquez ce que l'Evaù- 

file vôtistsnfeigne Sc vôiis ordonine. Car c èft-là d'à- 
ord le Royaume de Dieu; CeUt qui & bornent i 
apprendre l'Ë vângile , Se qui fe difpenfeiit de le prâ- 
* laquer , ne le pôflcdent pas. C'eft par lecœur qu'on 
l'apprend. C eft le cœtir qui le poâede. C'eft la cha* 
tite qui en donne rintelligence falutairê. Ce ne (èra 

- pas notre efprit qui nôuls fauverà ^ ce (êra notre cœur^ 
^5*il eft animé par la charité. Saint A^âtc dit quepec- 

(bnne n'ofbit parler 3 ni faire des queftfons au Sau» 
veut. Le (îlence n'eft pas toujours le figne d'un ef- 
prit convaincu , tl'un ctt^ur touché & converti. Il y 
^•fi un filcnce d'humilicé ^ £c un filcnce d'orgueil* Iç 
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premier cft TcfFec d'une confufion falutaire. Le [t* 
cond eft l'a marque d une âme impénitente & èn- 
duicié* 

$. 5- 

£^ -^ifj^^ , Seigneur de David. Orgueil & 

avarice des DoStenrs. 

5 j,Et tcrpon. j j . AI^s Jefiii ihfiignant dans le Temple ; lenr dk : 
tZSct^, Comment les Scribes d^entMs que le Chnft efl FiU de ^ 

in tcmplo : David ? 

cunc scribjt Jesu$-Ch rist nous a appiris ce que nous 
çhriftum fi. foons un jout, quelle fera nôtre condition • nôtre 
fid# . naiflancc, notre çtat, & ce aue nous fommes^ dcja 

{>ar (a grâce, & par nôtre fidclité. Il a établi enfuît 
es droits de fbn Père, l'unité de Dieu, (on çxiftânce^ 
ia fbuvcrainc volonté fur nous , ce Wit nous de- 
mande, 6c ce que nous luy devons. iLoQUiappcçod 
îcy quel eft le myftere incomprchenfiblc^d^rHommc- 
Dieu : Ses deux noms , Tes deux états , (cs^deux naif* 
fâncçs , fes deux conditions. Cet article de nôtre foy 
teglc ce' que nous devons croire de T Auteur de la 
Religion, chrétienne. Ce point regarde le Cl^ef du 
peuple de Dieu , comme 1 article de la^ refiirredion 
rcgardele corps des Fidèles, TEglife compoféedc 
tous les jElûs qui font (es mcmbtes. Croire {èulcmcnt 

Îuc Jesus-Christ eft Fils de David , ccfl être 
uif; croire. qu'il eft le Fils unique, du Père, Dieu , 
comme luy SC avec luy ic'eft êcre Ciiirêtien, 
jtf.tpfccnîm ^6i, PnipfHt DaviUl^Y-mê/y^adit par le Saint 
^^^^3pf,^U Efprit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Ajjeytz.. 
fanâo : Dixii VOUS a ma droite.^ jupjH^à ce cjnefayt réduit vos ennemis 
SS" - vous firvir de marche- fkd? 
de à dcxtris Jesus-Christ jcvelc icy le.pluç grand ray- 
Sam'^Tni! ftcrc de la Religion chrétienne & le plus élevé. Cc5 
njicos tuos paroles rcafcrmcnt le myftere de la Trinité ^ le Pcre, 

fcabcllumpc- ■- - • * 

dum ciftocom. 
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icFils, le Saint Efprit. Le Sauveur fcmbic nous 
dire que David a connu ce myftcre. Ce Roy Pro- 
jphetc ccoit ^nimé de l'Eiprit Saint , Se par le fecours 
de la lumière divine il a connu les grandeurs du Met 
fie, fon égalité avec Dieu, fa fouveraineté fiir tou- 
tes chofcs. Que les ennemis des grandeurs éternelles 
^ 6c infinies du Fils de Dieu, apprennent icy quel fera 
leur fort. Que les Chrétiens qui reconnoiuènt ces 
grandeurs -& qui les adorent , apprennent aujffî que 
Jesus,-Christ rejettera leurs adorations & l^rs 
hommages > fi leur vie dément leur fi)y. Que Je« 
suS'Christ fbit Dieu tout puiflant dan4 nôtre eiC 
prie , s'il n'eft pas le Maître de nôtre volonté & le 
Dieu de nôtre cœiir , il nous regardçra comme fe$ 
ennemis , ic nous rejettera un jour de fon éternelle 
jprcfcncc. 

5,7, Puis donc tjue David Rappelle Iny-meme fon i7. ipfc crgo 
Seigneur , comment eflMfen Fils ? Vne grande partie 4*^ [im***Domi' 
peuple prenait plaljfir a r écouter. num, & undc 

, Lçs Dôdcurs Juifs étoient bien éloignez de croire E^muiîâ tr! 
le myftere de la naiflance divine & de Tautorité fu- bacumi.bcn. 
prêmede Jésus Christ , eux qui ne croyoienr pas '"*"^^"- 
même qu'il fût Fils de David. Jesus-Christ les 
confond icy, comme s'il leur difoit: Vous me rc- 
£u(èz la qualité de Fils de David , & moy je vous 
force de rcconnoître par l'autorité de David , Roy » 
Prophète, Se infpiré de Dieu , que j'ay une naiflancc ... 
& une qualité qui m*éleve au demis. de David le 

S lus grand des Rois. Jesus-Christ combat donc 
cuxiUufions des Juifs, I.a première.,. par laquelle . 
ils refiifbient de le reconhoître pour le Meffie ptxx* 
mis, & pour le Fils de David 3 parce! que fon état 
n'ctoit pas accompagné de ce fafte Sçdt cet éclat qui 
nourrit 1 orgueil des RoisdelaterrçvS:! qui entre- 
tient les peuples dans le refped Se Tobéiflance. La 
féconde. ^ qu'un refpeâ: extérieur Çc uae obéïflatioç ' 
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forcée , qui n*ont pour motif que la crainte ou I*îiil^ 
tcrêt , ne font pas des difpofitions propres à mcritct 
de connoîtrc le Mcflîe, ôc à devenir loii pcvipie & 
Ces fujets. Il demande nôtre cœut , te i\ n'a droit de 
le dtmandcr que parce qu'il cil Dieu; C'eft là où il 
établit fon règne, & ou il vinit être ador^, obéi, 
aime. Il veut un amoiir fincére Se iinè obéïffioicé 
. parfaite. 
it.Ecdicebat . jg. Et Ulewr difoU en fÀ manière à^'infinâre : Gnr- 
Mftu:cav!ic ^^^''^^^i ^^^ DoSeurs de la Loy , tjHÎ aiment k Jifrg^ 
):kciibii, qui mener a^Oec de lànauei rùùies ^ & à être faltiet dam 
\it%inh>x\^x,,'^s places fmi(]ues.^ , , _ 

jkfaïucari m Lc5 a VIS qui fuivcht font trcs-impbrtans & trcs- 
Méèl. i|. f . hecelTaires aiix nerfonncs qui font profelHon de pietés 
C'cft une cho(c déplorable , qu'après avoir renoncé 
au monde ; à lès app is ^ à (es charmes ; on (ë ttouv^ 
txpoftaux artifice^ des hypocrites. Plufieurs refiÀcnc 
aux adrcffes d'un mondain , Se aux mefuires qu'il 
prend pour les fediiirc 3 & ils donnent dans les piè- 
ges qud leur tend un dévot hypocrite & corroilipu. 
On fuit le vice qui ic montre , & Ton court après 
lors qu'il le cache. Jesus-Christ marque icy 
comment les aifies foigncufcs de leur falut peuvent 
reconnoître les enfans de Belial , les plus dan- 
gereux ennemis de la foy , de la pieté & de TE- 
vangile. 
«4. Fcinprù 39» -^ i^rt ajfts dans les premières chaires dans 
m.t>:aiheai.f ds SynagêgHes ^ & s avoir les premières plaai dans 
nAjto^is , \ Usfijiins. 

wutto* ctucu. Le premier caradere de ces DofteUrs eft la va- 
Qu. nicc. Ceux qui ainlent a être eltimez , regardez ^ 

rcfpe Aez , ont t'efprit de domination , & par cod-^ 
ièqiient ils n'ont pas rcfprir de Dieu. N'ayant pas 
leiprit de Dieu,que peuvent-ils confèiller qui ne foit 
pernicieux ? Q^mJ^^fanicé & la domination , voici 

c à dilpûtcx du lai^ £ 
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oé. la pré(èancc 5 à vouloir l'emporter fur les autres ^ 
& être le premier par tout. Jesus-Christ dcfFctid 
de ft laiflèr conduite par ces gens- là. Qu'ils (bierïc 
DoAeurs ou quelque cho(è de plus . leurs lumières 
font dangereufcs , & les avis qu'ils donneront n'au- 
ront pas labenedicftion de Dieu. Le Seigneur ne Ce 
communique qu aux amcs fimples , aux efprits mo- 
deftes , aux cœurs humbles & détachez de tout. 

40i. Qni devorem les maijb^s des veuves fous prétexte 49.0^1' devo^ 
an ils Jim de longues prières i, Ces ver formes en recevront '^* domo% 
une condamnation plus ngoureufe. obccntu pioU- 



zae oracionis : 



Letrôifléme caradere donc Jésus Christ parlé Jf accipicnt 
icy,c*eft Tinterct. Un PafteurintereflTén'cftpas un proiixim ju^ 
ferviteur de Dieii. Il fert fon avarice , & ne penfc ^^****"* 
qu'à l'argent , non pas aii falut de ceux qu'il conduit. 
\x% (cfprits fbibles , ignorans & naturellement fuper- 
ftitleiix \ les femmes , & fur tout les veuves , lonc 
forr fujettes à être furprifes.par ces âmes bafles , qui 
au lieu de les protéger , font les premiers à les dé- 
poiiilter de leur bien* Ce n'eft pas d'aujourd'huy. 
que les Miniftres du Seigneur font avares. Jusus- 
Christ ni les Apôtres n'ont pu les guérir de cette 
lèpre- Elle a paflc de la Loy à l'Evangile. Les Pha- 
riuens l'ont donnée aux Difciples des Apôtres > & 
ccux-cy à leurs fiicceflcurs. Le moyen le plus ordi- 
naire , dir le Sauveur > le motif le plus efficace qui 
leur fèrt comme d'hameçon 3 c'eft de promettre à ces 
veuves des prières pour l'ame de leurs parens , de ' 
leurs maris , de leurs enfans, & pour leur falut. Jb- 
sus-Cht^ isT déclare que ceux qui ufcnt de ces for- 
tes d'artifices , font des voleurs & des homicides* 
Sbus prétexte de porter les Fidèles à faire des char itez> 
ils Icut font violer le précepte de la charité. Une per- 
fonne ignorante donne tout fon bien à une Eglifè y ii 
lai(fo tes parens pauvres & réduits à la mendicité i 
ainfi elle perd & fon bien Se foname. Ces fortes diof^ 
Tgm II. V 
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Miniftres avares fubiront un jugement terrible, Îe^ 
sus-Christ qui les doit juger , leur eh fait luy- 
mcme la menace. Mais leur fort funefte n'cmpccbc- 
ra pas que ces personnes , qui Ce laifîènt ainfî fiirpren* 
dre , ne fe perdent avec eux. Un bon Dirc<ïcur 
n'eft donc ni vain , ni orgueilleux, j ni mondain ^ ni 
avate. Il ne tourt point après U gloire ni aprisraf* 
gent. Il eft (avant fans orgueil > bon (ans intérêt » 
prudent fans politique ^ doui lans molefTe , charita- 
ble fans attache , ferme fans dureté ; exad fans 
jB.c/j\ 51.5. fccherefle ni fcveritc. ^s e/l hic & léUuUbimus mm? 
Un tel Diredeur eft auffi rare qu un véritable Pro- 
phete » qu'un parfait Chrétien* 

$• (T. 

Donner de fin necejfaire , c*efl pins que de donner Je 

fin /kperjflH. 

41. Et fcdens ^j, J^j étant ojfis vis-à^vis dti tronc ^ il prmii 
Mzo?hyUc\(^» £^^^^ «^ fw//tf manière le peuple y jettoit l'argent ; & 
afpiciebac comhie pliifieufs gens riches y en mettoient heanconp : 
baîâ^°ar«"«s Confiderons fouvent Je sus -Christ dans cetcn- 
ingazophyia- droit du Tcmplc , atrctons-nous à cette circonflancc 
dîvacs iaSal de fa vie, fur tout quand il s'agit de faire de bonnes 
banimulca. œuvres. Car ce qu^il faifbit dans cette occafîonpar* 
ticulicre , il le fait tous les jours du Haut du Ciel , & 
affis fur fbn Trône. Ses yeux font arrêtez fur le Fi- 
dèle , non pas fur le Fidèle riche , mais fiir le pau- 
vre & le charitable. Il fonde nos cœuts , il voit nos 
intentions , les motifs les plus fêcrets de nôtre con- 
duite y Tame de nos aâions. C'eft-là ce que Dieu 
demande, où Jésus-Christ porte fes regards î où le 
Fidèle tourne rarement les fîens , & où rhornmc 
ne s'arrête jamais. Qui fait fbn capital de fonder 
'' fbn cœur ? L'habitude nous fait agir , les occafiom 
nous déterminent > les exemples bons ou mauvais 
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jftoUs entraînent. Mille petits objets ou motife y plus 
petits les uns que les autres , nous agitent > nous 
pouffent , nous font aller. Tout eft bizarrerie SC 
vanité. 

' 42. // vit 4uffi HmfAHvre veuve , cjuly mit feulement ^,; cum-vè- 
deux petites pièces de U vsleur d^nh li^rdi « fl* « aûicm 

: Les riches ne donnent pas toujours abondamment. )!li,ptr . mifît 
Il y en a qui ont de grands tréfors , & qui n'ayant d^o m,nuia* 
m foy nichante^ ne donnent jamais rien ni a Dieu <ijaLi. 
2ii aux hommes > ^ ce font les avares. Il y en a qui 
ont de grands biens , & qui font de grandes liber ili- 
tez, mais loftentatidn & la vanité , font les idoles 
aufqiielles ils offrent leurs dons. Ce n'eft pasla cha- 
rité qui les fait agir > c*eft la cupidité , forgueil , 
l'eftime dçs hommes > la gloire du monde. Ils veu- 
lent être loiiez , admirez. Il y en a peu qui aycnt 
cette intention pure , qui fait le prix & le mérite àt 
l'aumohe. De tous ceux qui mirent quelque argent 
dans le tronc du Temple eh prefencc de J ^ s u s-^- 
Christ , il n'y eCft que cette femme, veuve & pau- 
vre qui le fit fans bruit , Cms fc faire remarque: Ce 
fans (c rechercher elle même v avec cette intention 
pure & cachée qu'un Peté de TEglife appelle , publia 
cioperisfecyetum. 

45. Alors JefHs ayant appeâifes Difciples i leur dit : ^^ Étcénvo- 
JevoHs dis en^veritè , q^ie cette pauvre veuve aplus donné cms difcipù. 
aue tot4S Ceux qui ont mis dans le tronc. \ '* î"^***ï *!r 

Les jugemens de Dieuiont bien difterens des juge- vobi» , quo- 
hiens des hommes. Les hommes jugent de Tinté- jî'^^c'^paipcr 
tieur par l'extérieur, &^ Dieu juge de l'adidnextc- plus omnibus 
rieureparladifpofitionducœur. Auffi Dicii ne fc f-;„^\^i^^^^ 
trompe jamais, & les hommes fe trompent prefquc zophyiacium. 
toujours. Il faut donc juger de la main par le cœiir » 
& non pas de ce que pen(c le cœur , par ce que Ton 
voit faire à la main. Cette veuve ne dontie qu'un 
iiard j & (êlon le jugement infaillible de Jesu'S* 

V ij 



de 
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Ch R I s T > elle donne plus qtie les riches qui a voient 
beaucoup donné, .Aiimo x^mmindaniur data « non am- 
îHus dathy, C'cft donc juger felonla vérité, que de 
s'arrêter à Tintcntion & aucœur. On peut donner 
beaucoup pat un motif humain , 8c alors on ne don^ 
ne rien. On peut dpnner peu par un motif Chrétien, 
8c alors 6n donne beaucoup. C'eft en cette occa£oa 

Iue Dieu recompenfè la volonté quel on a de donner 
es trelbrs dans le temsquônnedbnne que félonies 
facultez. C^eft la règle que Jesus-Christ laiflè à 
fonEglife , 8c qu'elle doit fuivredans cous (ès/uge^ 
mens. Cette règle n'eft pas pour les œuvres de mi-- 
fericorde feulement > elle eft pour toutes les aAions 
de pietéw 
'44. omnes 444 CàrioHs Us antres ont donne de leur abandaaa ; 
^''^ abundaî '-^^^ r^tf^-^f a donné de fin indigence thème, tM te 
bac illis. roi e«. ^H^âlle avok \ & toHt Ce (jtti Ihj reftoit fottr vivre^ 
dfpcSu* , Donnet de fon fuperflu 8c de fon abotkbncc , 
omnia qux n'eft fouvent qu'une adiou d'humanité. Donner de 
wrum viaùm ^^ neceflaire y eft toujours une adion d'une grande 
fiuuu. foy > d'une charité parfaite & qui marque beaucoup 

de confiance en Dieu. Cette femme n'àvoit que ce 
qu'il luy falloit bour vivre un feiil jour , & £1 foy çft 
n grande quelle le donne à t)ieu fans fbnger d'où elle 
aura fa fubfiftance. Elle eft fi occupée du defir de 
donner à Dieu des marques de fon amour quelle 
oublie entièrement , fon corps , fa vie. La pauvreté 
& la mifere où elle va ctre réduite ^ ne la touche 
point* Quelle confiance & quel amoiir ! Donc un 
pauvre peut donner plus qu'un riche. L'aumône de 
celuy qui donne tout ce qu'il a , eft plus grande que 
Taumône de celuy qui donne beaucoup ^ & qui fcrc- 
icrve quelque chofe. Que diront un jour les riches 
qui donnent peu & avec peine ? Que diront les pau- 
vres qui ne donnent rien^ non pas par impuidànce» 
mais de crainte de manquer du necelfaire ? L'excm- 
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pfe de cette veuve confondra les riches & les pauvres, 
^ le jugement du Fils de I^ieu qu'ils lifcnt icy , leur 
fera prononcée, fiç les, çondanjnera i.unemifcr^v 
éternellç, 

CHAPITRE Xm*. 

J^Hi«e au TtmpU , & de Jerufaltm, Sedu£hHrs^ 

Çncrfes. Perfieutiotts, 

« 

yerfl I. LorpjH^UfortokdHTemfle ^jmdefes Dif-iiiicximtp»» 
wles ifiy dit \MMtre , regardez, quelles fkmsf^ qnel^ ^[o"*^^ft' iiu 
batimens^ " unusexdifcU 

putîs fuis:M2- 

LE Fidèle n'admire que les Temples de Dieu» gjf"^ ^^^ 
Jics yeux profenes , les efprits, greffiers, s'arrê-. & qîuksftrur 
tcnt àconfiderer les édiècçs magnifiques , les Eglir ^^\^xik* w 
Ces fbperbes , cet amas., de pierres que la main des * 
Iiommes.a placées *, Et lt>o donne à ces batimens y le 
aom augufte & facrc de Temple de- Dieu : cepen- 
dant ce ne ibnt plus qu^ Its temples des hommes. 
Les Chrétiens font fouvent Juifs par eet endroit là. 
La Loy a^torifoit les derniers. t'Evângile cotidam- 
ne les premiers. Jesus'Christ a ordonne la de- 
inolition du TemDledes;^fe jEt les Ghr êtle.is e» 
on^ élevé ) & en élèvent cous les jours fur les ruines. 
de celoy^là > une infinité d^autres femblables. Jssus-i» 
Ch RiST commande à chaque Fidèle d-adotet Dieuv. j 

en cfprit & en vérité , dans le Temple mvifible de, 

ioû anae 3 de luy offrir tous les jours de* vi^imes pu- 
res fur r Autel de fon cœur s & oà font les Ghrc- 
tich? qui offrent ce fâcrificc commande ,, ce facrific^ 
fcul agteablc à Dieu ^ feul digne ie.ltiy l. 

s.. Mais Jefm luy répondit : Voyez.'VOHS tous^ces jt.Etrcfpon- 
grands bAtimns.î Ils [erotu tellement dèmits ^ tju'U tiy, %^^^^IC, 
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omnes map. demeurera pas pierre fwr pierre, 
îiÔîics^f ' Non Le premier coup que J esus-Ch r ist donna pouf 
rciinqiccur'a. la deftiiiâiion dii Templc dc JcruCiIem , cc fût à la 
dcm" <îu/non vûë dû Temple de Garifim , inftruifant la femme de 
4cfttuacuc. Samarie. Les Prophètes avoient parlé fortement 
contre Tabus & la faufTe confiance que les Juifs 
avoient en leur Temple matériel, mais Iciir zèle ne 
détruifit point l'abus des Juifs, ni la confUnice fù* 
perftitieufè de ce peuple également aveugle 8^ c(îmi ' 
nel : Il confcrva le Temple matériel , & nçut aucun 
zèle pour le Temple fpirituel. Ce n'eft pas fiit la rui- 
ne &: Tamas de pierres , qui çft icy prédite i' que les 
Chrétiens doivent élever de nouveaux Xpmple^ I 
Dieu, fcmbUbles à celuy de JeruCiIem.' Çeftfur 
les ruines de l'incrédulité des Juifs , c*eft fiir lade- 
ftrudion des vices , c'eft en foumettant les paflions 
que Ton prépare fbn cœur ^. qu'on le purifie» & 
qu'il devient le Temple viy^Qt digne au Dieu vi^ 
yant, C*eft-U où le Fidçle trouve un Autel , deFcn- 
cens & des vidimes. C'cft là qu'il prefcntc à Dieu 
des dons & des offrandes,, Ç*eft-la qu*iloÉFre à ce 
pieu, qui eft efprit & veriré a an culte véritable jfc 
faint. C*eft-là qu'il adore ie.Pére celefte eh efprit & 
61 vérité, Jesus-Christ n'a point érige daiitres 
Tçmples, Il ne nous a pas ordonne un autre cuire , 
& redemande, pas des Fidèles d'autres facrifices, n£ 
çTautiçs dons que le facrificed'un cœur pénitent & 
déchiré., quclçç dons d'une charité pure & ardente, 
qui confirme le Fidèle d'amour pour fon Dieu , de 
di^ricé pour le prochain , & qui dévore toute l'atta- 
çhe.qu'il petit >aYoir pour foy-meme > & pour le 
monde, 
3,Et cam fcd • • Et lorfaii'U était affts fkr la montaçne des Oliviers^ 
c.iivar.im ço , "^^s-n-vis dki Temph ^ P terre , Jac^nes ^Jean , & André 
tta teiupiu.n , //^ dem.mderent en particklier ; 

çSoiic^aîwiin Nous n'avons la çonnoi0ànce iàlutaire des myfte- 
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|:cs du Royaume de Dieu, & dcsveritez (aintçs, Pctras^&jt. 
qu'aux pieds de Jesus-Christ. Les Dodeurs peu- ^iq^^^çJ ^ 
ventçn parler & tioiisen inftruire , mais leur parole Afidreas, 
n'écàntpasla parole de Dieu, îl eft impoffible qu'elle 
agiffc fur nôtre copuç ,& quelle le perfuade. Nous 
ne fomities pas faits pour être le$ Difciples des hom- 
mes , maiç pour être les Difciples de Dieu & de Je- 
sus-CnaisT fqn Fils. On s'expofe donc à ne rien 
favoir & à fe perdre , lorfque Ton fc çpntenre de re- 
courir a des hotnmes , & de s'ac;tacher à eux. C'eft 
ce que Jesus-Christ va apprendrez fes Difciples, 
De douze qu'ils étoient , il y en a tantôt deux , tan- 
tôt trois, icy quatre, qui marquent plus d'ardeur, ou 
peut-être de curiofité. 

4. Dites mus (juand cecy ar/ivera , & tjHelfigne il 4. dîc noWs j 
y aura que tontes ces chofes firom prêtes àitre accom- q^'-'n'^o »fta 

•^y. ' J J C , . . fient ?tiquod 

* Que les Fidèles apprennent à fc conduire par Iç- q"^»^^® >« 
xemplc de Jesus-Christ : (es Difciples luy font pcncconfuœ. 
des queflions inutiles , ils luy parlent comme Ton *?*"* 
fût ordinairement dans les vifites du monde , où Ton 

Crie beaucoup fans rien dire. Seigneur admirez la 
auté de ce oâtimenr. C'efl ainfi que parlent les 
tomme^.' Et voi'cy comme Jesus-Christ répond. 
Ce bâtiment fera détruit. Par là il engage fes DiC 
çiples à luy faire dçs queflions fblides & utiles. Nos 
entretiens les plus innocens fbpt remplis d'inutilitez, 
les plus ordinaires roulent fur la médifance , ou la 
vanité î fîir les évenemcns du monde, fur la conduite 
Açs grands & des petits. Peu de perfbnnes s'entre- 
tiennent de la vie de Jesus-Christ ,desveritez 
faintes , des myflercs du falut , des mifericprdçs Çc 
des jugemens du Seigneur. 

3 . £f fefns lenr refondit : frétiez garde qnt ferfirtM ^^^^l 'jeS?* 

VCVOHS réduire. capîc diccre 

y *f1* \t' À 

Ileft furprenant que Jesus-Christ donne cet ôufsvô/fcdu! 

y lll| cac î 
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avis à Tes chers Disciples , puiiqu'il promet de ne lei 
jamais abandonner. C'eft donc à nous qu'il parle- 
Il nous avertit de cqnnoître ceux qui viennçncà 
nous 3 ou que npus allons chercher. La trop grande 
confiance auiç hompues perdra une infinité aeCIirê- 
tiens. Quantité de fedudteurs Sç de corrupteurs de 
l'Evangile fctraveftiflcnt en Anges de lumière. Tel 
pafTe pour un Dp^çur trçs-çclairé qui eft tres-igno- 
rant. On croit écouter un Saint , éc Ion écoute im 
impie ou i;n profane. 
^. Muhiçnim 6. Car pUificHTS vkndrottt fous mon nom ^ qui M^ 
mmcnK^ ront:Ceftmoy qui fuis le Chrifi ; &Usinfeditirm 

ccntcs , qu.a pLiflgUrs^ 

Sr fcd^^ Tel croit fuivre Jèsus-Ch R ist qui fuit uij Miai- 
cenc. ftre de Satan. La foy que Ion a reçue de Dieu 

Eour croire en Jesus-Chr ist, on la dpnne à un 
omme qui fc rend fi fort le maître du cœur , qo oq 
le croit un véritable ferviteur de Dieu 3 un homme 
extraordinaire ^ admirable. Prévention dansereo&l 
{êducSbion très- commune ! On n*ade foy qu*a fà pa- 
role. Qn nç {ç fie qu'à {es pjromeflcs. On ne s at- 
tache qu*4 fa perfonne. L'amç qui çft en cet état n*çft 
plus une ame chrétienne. Ccn'eftplus Dieu qui eft 
fou Pieu , Jesus-Christ n'cft plus fon Sauveur. 
C'çft ce S,aint prétendu qui eft tour, ipn Jésus &: 
fbnDieu. 
y.cujij au4iç- 7. LorpjHc VOUS entmdrez parler de guerres & dt 
Ma/ac^opi- k^^^^^ de guerres^ ne craignez, point 'y parce qu'ail faut que 
nioncs bcUo- cçJa arrive : Mais ce ne fera pas encore la fin. 
^^^sTo^n^t Autre éçreuve qui troubleroit les Fidèles, s'ils 
çnim hxc %. pouvoicnt; êçre troublez par tout ce qui fç paftedans 
^umgnisî'*^ le monde. Mais ils font comme le fommçt des hau- 
tes montagnes , où les vents & les orages ne fàu- 
roient s élever* Ils joiiilTcnt toujours du ça|me & 
des rayons du foleii. Le Ciel ne leur eft jamais ca- 
che, La foy , refperai^cc , & la charité , U% (butica- 
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ncnt, & les détachent de tout. Ils paflcnt leur vie 
iîansle Ciel , ils marchent en la prelence de Dieu, 
rien ne peut les fcparcr de J.C, Ils favçnt au'ils fom 
Citoyens de la Jerufalem cclefte , & que leur patrie 
n'eft pas icy bas. Ils voyent les jugemcns que Dieu 
exerce (ur les hommes mondains , comme les Saints, 
qui font dans la gloire les voyent, fans trouble , fans 
aliarmes , fans fbibleirç. Ils ne font fenfibles qu'aux 
vrais biens, Ils ne fonç occupez que de rétcrnité. 

8. On verra fe fohlever f enfle contre f enfle , dr Ro.^ ^ Exurgeee 
yaume contre Royanme ; Il y mra des tremhleniem de nirn gens cô 
tfirre ^n divers lieux , & des famines y & ce ne fera là ".gnum*fup« 
que le commencement des doHlenrs, rrgnuœ , & 

La révolution des Empires , la haine &'rinîmitié motus pério- 
des nations différentes, ledefordrç des familles, la ca,ôc famés, 
diflcnfion & le tumultçdçs Villes, les tremblemens rurah«ç. 
de terre , U guerre , la • pefte , la famine , fqnt des 
iîenes de la colère de Diçu , des tcfhoignages' pu- 
bfics du débordement des vices , de la corruption cks 
mœurs , de Tétenduë de la fuperftitipn , & de Icx-» 
tinâion de la pieté. Mais tous ces triftes évenemens 
font autant d'inftruftions pour le Fidèle, Ce font 
comme des tableaux où il voit à quoy s'expofc Thon^- 
mc cfclave de (es paflîons, ce qui fc paflfe dans fon 
ame, te l'état déplorable de fa confcience. Si Ton 
examine en détail tout ce qye Tesusi^Chri^t prédit 
îcy , Ton en verra Taccompliflement dans la vie de 
chaque mondain en particulier , & de tous ceux qui 
ne fe conduifont point par TEfprit de Dieu. Vérité 
^uipe fçrt qu'à les rendre plus coupables , & plus 
malheureux. Bien loin que les aflflidions leur fervent 
^ fc reconnoîcre 4 & à fc détacher du monde , ils çn 
prennent occafion de s'endurcir dans le crime , 5ç de 
fc livrer à l'efprit de rage & de dcfefpoir. 

5, Ponr vous antres ^frçncz^ bien garde à vous. C^r 3« Videtcaa- 

W V^i^fira comforoure dans les ajjhnhlèss Àa Juges i u^pTos-^^TraT 
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ii'^îondîils^* ^^ *^^^^f^^ /oi^^/tfr dans les Synagogues^ & vousfirez 
9cin sy na^o- prefenteK. a caufe de moy aux Gonvemeurs & aux Roïs^ 
fu ^*^"^^^'" ^fi^ ^^^ vous me rendiez, témoignage devant eux. ^ 

prctidcs&rci Voilà , dit Jesus-Christ , Ics jugemèns qac 
proptcf *iSrc'* ^^^^ exercera fur les impics ^ & les nçiaux qu'ils fi? 
in tcftimonia feront les uns aux autres. Voicy ceu,x que les mon- 
'^Math, 10 17. 4ains & les inipics vous feront fouffrir. Il n*y a point 
decruautè2&: d*injuftices qu'ils n exercent contre 
vous. Je su s-Christ veut que les Fidèles foient at- 
tentifs > non pas à éviter ces maux 3 npiais à s y pre- 
fnarer. Il faut doi^c s'attendre à efluyer toute la co- 
ere des hommes, ennemis de Jesus-Christ & dc^ 
la pieté. Lors qu'une perfccucton finira , une, autre 
çommeticera. Les Rois , les Magiftrats ^ le peuple , 
les Docteurs & les Prêtres, doivent donc perfccuccr 
les Disciples de Je sus-Chris T. Il a été ainfi traité; 
pôurquoy aurions- nous un meilleur fort > Un homme 
a qui tout rit,&qu'on laiflc vivre en paix, ncft guère 
Cfcrêticn, Il faut qu'il ait encore beaucoup de liaifon 
avec le monde , Se beaucoup de fon efprit. 

§. 1. 

Evangile friche par tout. ProteSHon & maux, des fidèles. 

Ferfeverance. jibomination.^oHrs abrégez.. 

'■'■■<■' ■ ' '■ 

'io.Etînoixi- jQ^ Il faut anffi auparavant, qut t Evangile fiit 

ncs g.nccs /if/\ 1 • ^"^ 

ptiiBû opor- prêché a toutes les nattons^ 

Evireitûra" ^^^ jugemens de Dieu ne fuivcnt que de fortloin 
M*/A.z4.i4. les deffcins de fa mifericordc. Dieu ne rejette les 
hommes , & ne les punit que parce qu'ils font cou- 
pables d'incrédulité &: de defobéïflance. Il y a doôc 
un tems de mifericorde & de grâce , & un tcms de 
jugement & de fevcrité. Le tems que nous fommes 
fiir la terre eft celuy de la mifericorde. La mort finit 
ce premier tems , & ouvre la porte à celuy àts ju- 
^ gemcns de Dieu & de fa colère éternelle. Quelque- 



PI s. Marc. Chap, XIII. 311 
fcs du Royaume de Dieu, & desveritez (aintçSjPctras, &jt. 
qu'aux pieds de Jesus-Christ. Les Dodeurs peu- ^iQ^^^eî Se 
vent en parler & noiisen inftruire , mais leur parole Andrcai. 
n'étant pas la parole de Dieu, îl eft impoflîble qu'elle 
agifTe fur nôtre ccpuç, & quelle le perfuade. Nous 
ne fommes pas faits pour être les Difciples des hom- 
mes , mai$ pour être les Difciples de Dieu & de Je- 
sus-Chuist fqn Fils. On s'expôfe donc à ne ritti 
favoir & à fe perdre , lorfque Ton fc ççntenre de re- 
courir à des hommes , & de s'ac;tacher à eux. C'eft 
ce que Jésus- Christ va apprendrez fcs Difciples. 
De douze qu'ils étoient , il y en a tantôt deux , tan- 
tôt trois, icy quatre, qui marquent plus d'a^dçur, ou 
peut-être de curiofité. 

4, Dites mus (juand cecy ar/ivera^ & tjHelfigneil 4.DiciioWsî 
y a'Ay-a que tontes ces chofes feront prêtes à être accom- q^'-'^jo »fta 

•^,. ' •' ^ .«:.... . ficn.?tiquod 

f''*^^» %nuni Clic, 

• Que les Fidèles apprennent à fc conduire par Te- q^a^^-^o >« 
xcmplc de Jesus-Christ : (es Difciples luy font p cnc conCuœ.. 
des queflions inutiles , ils luy parlent comme l'on *?*"* 
j&it ordinairement dans les vifites du monde , où Ton 
parle beaucoup fans, rien dire. Seigneur admirez la 
beauté de ce oâtimcnt. C'efl ainfi que parlent les 
hommes. Et voi'cy comme Jesus-Christ répond. 
Ce bâtimeni fçra détruit. Parla il engage ks DiC 
çiples à luy faire dçs queflions fblides & utiles. Nos 
entretiens les plus innôccns fbpt remplis d'inutititez, 
les plus ordinaires roulent fur la médifance, ou la 
vanité 5 fur les évenemens du monde, fur la conduite 
des grands & des petits. Peu de perfbnnes s'entre- 
tiennent de la vie de Jesus-Christ , des vcritez 
faintes , des myflcrcs du falut , des mifcricprdçs Çc 
des jugemens du Seigneur. 

3 . Et fefus lenr refondit : prenez garde qnt ferpnmê '^^l 'jcÇ^* 

ne vous feduife. - cœpîc aiccre 

Ilcft furprcnant quç Jesus-Christ donne cet qufsvô/fccta! 

y iiij^ cac î 
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leur ordonne de prier, & de pricr'fans ccfle.Lapricf«^ 
remplie le Fidèle de vericez u)lides, touchantes , de. 
vericez. toutes, du cœur,c'efl: à -'dire, qui le pénètrent v 
& quand Iccœur cft pénétré ,.refpriceft convaincu. 
L'ignorance a commencé par le cœur. C'eftdoncdu. 
cœur qu'il faut premièrement la chafleré 
fi.Tfadctau- 12. OrUfrereRvrcra le frère a la mort, &le.fere 
tcrp, friiter ^ fii^^ ig^ enfons s*ileverom contre leurs petes & leurs 
niorccm . & nteres , & ksjeront moanr. 

Pitcr fiiium : j^^ oracc ne détruit pas la nature» La foy ne rompt, 
fiiii inparén. pomt les Iiens que le lat^ a tormez. 11 arrive cepen- 
Siicnr°^^*^ danc afïèz fouvent que la foy & la grâce portent le^ 
feu de la divifion dans les familles & dansle mondcw 
Si la natujte nétoit pas corrompue , & le fang altéré 
par les pallions > ces fortes de divifions fiineftes aux 
' ^rens infidèles n*àrrivcroient point. Le Fîdélc fc 
confôle de la peete qu'il fait du côté de la nature, Sc> 
des maux que (es proches luy font fouffrir^ La foy 
l'en dédomage. Elle luy donne d'autres païens pleins. 
de zèle & de tendreffe, & luy fkit gouten des con-», 
fblatiptis infinies au milieu de (es maux. 
I). Et erîcîs 1^, Et voHs ferez, hais de tout le monde a canfe de mon 
odioomaibu» ^^^ . ji^^i^ c^if^y q^^i perfeverera jnfqa^à la fin y fera 

laen lueum* fawve» 

SfunuM'irin ^^ Hdéle , malgré la haine que le monde luy porte* 
finem , ï^ç trouvc fa patrie par tout. La foy luy donne des anii$> 
^^^"* """" des frères & des (œurs dans les païs les plus éloignez. 
Les cœurs animez du même efprit de charité qui 
t'anime , font à luy , pendant que (es. proches feloa 
le monde, l'abandonnent. A iniî la foy-, comme la ve- 
nté X nous donne des amis & des ennemis. NcpoinB 
ebufer des gracQS., ne point foccomber fous le poids 
des croix & des afftidions , c'eft le vray moyen d'ar- 
river heureufen^çni; au port du (àlut , & à l'entrée de 
1»/ • / 
etcrnit;e. 

14. cuma». i4« Maislors que vous verrez, r abomination établie 

tcm vicierms 
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^8 tfeu eik tlle ne doit f as être ( quecelny qmlit^ entende abomlnatî^. 
Tcqu'il lit ) alors que ceux qui feront dans la Judée s en- Tio^is^^ftjJ*' 
fnyent fur les montagnes^ tcm ubi non 

Ces figncs forte efFrayans, JDansIcs câlamitez pu- gu^jmelLiu 
bliqucs chacun eft occupé du foin de les éviter , & t'jnc qm in 
pcrfonnc ne penfe à appaifer la colère de Dieu. On fiî^giai/"^^ * 
tuit lapefte, on craint iair contagieux 3 on s'éloigne monresv 
•des lieux infcdez de ce mal terrible, & Ion ne fait ''*'^***' '^* 
point réflexion que Ton porte dans fon cœur ce qui 
a empôifonné Tair & infe<9:é les Villes. Le com- 
merce des perfonnes malades de la pefte eft mortel , 
<lit-on3 (ans penfcrque le commerce des perfonnes 
déréglées eft tout autrement mortel. Enfin on s'ar- 
rête aux maux qui affligent le corps , & Ton ne va 
pas jufqu'à la (burce, c*eft-à-dire, .jufqu'à Tame 
attaquée d'autant de maux qu'elle eft fujctte à de paf- 
^oris. L'abomination eft prefque par tout , puifquc 
Tefprit de profanation & d'impiété règne prefque 
par tout. Le débordement n'eft pas dans les Villes 
feulement , il pénètre jufque dans le lieu faint. On 
voit tous ces defordres & l'on n'en eft point touché, 
tromme on tâche de Tietre , quand enfin k colère de 
Dieu vient à éclater : Cette colère fera inévitable -, 
mais nos crimes , qui nous l'attireront un jour , ne 
le font pas. 

I 5 . Que celny qm fera fur le toit , ne defiende point , y. fx quî m- 
Àans fa maifon . & tii entre point pour en emportât P" te/tum , 

, . •> ^ ' * * ne dclccndac 

qfUelque chofe, in domum. 

L'avis prefTant que donne icyTBSus--CHRisTj eft °^« .'>''°**; 
•pour tous les tems. Il eft pour toi^s les pécheurs, dcdomofua. 
ôc par confèauent , prefque pour tous les Chrétiens. 
Vous alle^ dans une maifon où la pieté a fbuvent 
fait naufrage, où le defbrdre règne î vous en êtes 
averti , vous y. êtes menacé de quelque malheur , 
vous ne craignez point cette menace , vous ne pro- 
fitez point de cet avis , vous y retpurncz , vous y 
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rentrez , vous y ferez cnvelopc & furpris lors qtic 
vous vous y attendrez le moins. Vous croirez jouir 
en paix des biens que vous aurez ania(Iêz> des plaifirs 
que vous vous ifêrez procurez ^ & dans le moment 
la mort , le démon, l'enfer vous dévoreront.' 
iis.it quî în i6. Et <]Hc celuy cjHifera dans le champ , ne retourné 
^grocricn^n point fhr fes pâs pour prendre fin vêtement. 
tro t iicr« La femme de Loth étoit fortie de (a maifon , cUd 
fuui^^""'' àvoit heureufemeiit quitté la Ville abominable, elle 
ètoit prefqu'en fureté *, elle s'arrête , elle tourne la 
tête, & elle perd la vie. Quand on a rompu avec le 
monde , la confcience qui nous a fait rompre avec 
luy , nous défend d'y recourner. Ceux qui ont aban- 
donne le lieu de leur retraite , qui font rentrez dans 
les Villes d'où ils étoient fbrtis , qui y ont repris 
leurs emplois , y retrouvent leurs habitudes , Icur^ 
paffions , le Démon ^ qui lès replonge dans l'abîme 
des defordres d'où la grâce les avilît retirez. 
y^ auÉîm ^7* ^f^lheur anx fifîtmcs qui firont grojfes oh muT" 
prxgnantibus ^ices en cei jours-lài . . 

bus"Ta'Tuî» Les femmes groflcs ou nourrifles font l'image de 
dicbus. CQS pécheurs qui ne conçoivent que dès pcnfécs & 
des defirs de faire leur falut. Les uns commencent 
à fe convertir , ils forment un premier deflcin de 
pénitence & de pieté. Mais ce nouveau né , pour 
parler ainfi , eft encore lî foible , & dans un âge G. 
tendre qdand les calamitez viennent , quand les ma- 
ladies & les difgraces arrivent , qu'il ne peut les fou- 
tenir, ni en faire Un bon ufage.La mort {iirprcndunc 
infinité de pécheurs pleins de bons deflcins. Quel 
inalheur pour ces Chrétiens en idée ! Il y en a de 
plus avancez , niais qui ne le font point eticore aflcz 
pour pouvoir efperer que Dieu leur fera mifericordc, 
Helas ! que deviendront ceux qui apcés avoir négligé 
leur (àlut toute leur vie , y penfcnt quand ils n'ont 
plus le tcms d'y penfcr , ceux qui meurent fans avoir 
atteint l'âge parfait de la pieté folide ^ état fi ncccfr 
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feirc pour paxoître devant Dieu : On y paroîcra dc^ 
bout. Pour cela il faut être en âge de fe foucenir , il 
faut avoir Ibng-tems marché. Et comment marcher 
(î Ton n a ni l'âge ni les forces ncceflaircs } Une fdjr 
formée & nourrie donne ces forces. Une vie pleine 
de bonnes œuvres , les vertus aquifcs peuvent lei 
donner , mais il faut du tcms , & ceux qui font fur- 
pris & enlevez de ce monde, ne Tbnt pas.tl y adonc 
tout à craindre pour eux. 

18. Priez. D ieu que ces chofes tf arrivent point durant ig.oratc vcr6 

l'hyver. fianî!"** ^^^ 

L'hy ver eft un tems fâcheux pour les voyages , 
(ùr tout quand ils font confiderables.Ôn tâche de les 
remettre au printems 3 bn choifît la belle faifon ; Et 
quand on cft obligé de partir 3 on s'expofe & Ton 
rifque tout. Nôtre vie a fcs {aiifbns , fon printems , 
fon été , fon automne, fon hy ver. Nous fommes tous 
obligez de marcher dans la voye du falut > d'aller de 
la Terre au Ciel. Et que fait-on \ on remet à s'y 
préparer , & à marcher dans le plus mauvais tems. 
La vicillefle & la caducité > les maladies & les infir- 
mitez, font 1 hy ver de nôtre vie. Nous prenons ce 
rems là , & nous laiflbns pafTer les beaux jours & là 
force de l'âge *, on les donne au monde , à fos paf- 
fions.jEsus-CHRisT nous commande de prier, pour 
obtenir de Dieu k grâce d'une véritable & d'une 
prompte converfion. 

19. Car taffli£iion de ce tems^â fera fi grande , que !>• imw dics 
dtfHu le premier moment oh Dieu créa toutes chofes , jj„ ttlcs^qua- 
jufqu^a prejent , Un y en eut jamais de pareille ^ & )l l-« non foc. 

> , • ■ rtint ab inicio 

ti y en aura jamai.t crcacut» q«i 

On ne peut rien imaginer de plus affreux que ce condidit De- 
auc Jofephe rapporte de la defolation des Juifs. Les nLic, ne^ue 
neaux qui ont précédé leur mort,ou qui i*ont fiiiviei ^««^^ 
nouspcnetrent encore aujourd'huy d'horreur &dxf- 
froy. Ce qui eft arrivé à cette nation réprouvée;^! 
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arrive à la mort des impies/ & des mondains. Qui 
pourroit nous reprcfenter les frayeurs d'une cou* 
fciencc criminelle , Timpreffion terrible que luy fait 
la vue & la prefcnce de ce jugement inévitable ; les 
déchiremens d'un cœur qui ne voit point de reflburce 
contre la mort qui va le dévorer } Le defefpoir s'em- 
pare de lame dans ce moment , pour ne la jamais 
quiter.Rien n'approche de ce malheur* 
»©. Et nifî là. Que fi le SeigneHrn^avoit' abrégé ces jours ^ ma 
brcviaflet homme fiakrolt été fauvi i Mais il Us a ahreoez^ à cau/è 
èi , ùàn fuif. àes EIhs cjH U a choifis. 

(ce faivâ om^ Les Fidélcs (c trouvent fouvcnt enVelorpez dÉiny 
pcopicc cic les révolutions tragiques , qui perdent les impiefs & 
^\t\ * XiL ^'i"^P^^^'^ ^v^c eux. Mais une pfrovidencc particulière - 
viaWt dics. d'un Dicu Perc , pour des hommes qui font fes en- 
fans , les fauve de ce malheur gênerai. Dieu fait plusf 
encore pour fes Elus , les vrais Fidèles. Il arrête à 
leur prière le cours de fes vengeances. Il (ufpend la 
force de (on bras , & détourne les fléaux dont il 
avoir commencé d'ifinonder la terre , & d'affliger 
rout un peuple. Dieu permet auflî que fes cnfans 
ibient attaquez des frayeurs de la mort , que la pen* 
fee du jugement les travaille pour les éprouver, 
pour les purifier > & fe rendre plus agréables, il 
abrège en leur faveur,les jours d'afflidion & d'alarme 
qui deflechent les impies ^ & qui les tourmenteronc 
éternellement. 

tâHX Chrifts. Signes de la fin des Juifs. Ai/enetnem 

deJefiu^Chnfi. 

a't^\% "oWf ^ ^i- Si(jHeli]H*unvoUs dit alors : LeChrifl efiiey, 
dixctii: Eccc 0)1 U efl là , ne le croyez^ point. 
aas%Qce il" Lcs Fidèles font toujours expo fez à cette forte de 
lie /ne cre. tcmaûon' qui les invite do fe relâcher des travauxde 

4idericis. . a . . 1^ #v» 



é 1 s. ^ A R c, èhap. XUt, 3it 
là j^ènîtcncc , de quiter l*état & le genre de vie Qu'ili 
bnt embra(ïc , de ne plus marcher dans la voyc étroi- 
te , de fe faire des règles de conduite moins gênantes 
& plus douces , d'écouter la prudence , It raifbn , lé 
bon fens. Ôri trouve des gens qui fe piquent de fa- 
voir Tart de faùvei: les àmc^ , mais un art & iinc 
ficncc qui n'ont rien de farouche , de dur ^'dc diffici- 
le^ ni poiir eux , ni pour les autres Ils parlent d'uti 
J E s u s-C H R I s T qui a tour foufFcrt , & quinc 
demande pas que i\>n (buffre^ lii peines^ni Croix , ni 
humiliations. 

22. Car il s*éUvera de faux Chrijis , & de faux Prà^ »,. ÉfUrgeU 
fheteSy qnifirêfji dàprodifes & dcschofes étonnâmes ^ ^"'"Lprc«d6- 
foHrfedHirê , s^il itokfojfwle^ les Uns mêmeir.' pfcudopîb- 

L idolâtrie a attaqué l'unité d'un Dieu , & l'a dé- ^^^f,^^\, 
truite dans Tefprit de prefqiie tôu^ les peubles de là portera ad 
terre , fi l'on en excepte les juifs. La fuperftitioh & fiç^^"" "JÎfciV^ 
la corruption qui iregnent parmi les Chrétiens , don- eUâJiieleâoii 
nent de grandes attcirites à Tunité d'un Médiateur 
qui Éft Jésus-Christ, Les nouveautez , dit oni 
cil matière de religioil , font toujours dangcreù fes > 
& l'on a raifon^Mais on fe contante de le dire , cat 
il arrive tous les jours des noùveautez. On ne con- 
noît plus cette ancienne te divine ûmplicitc , que 
J E s 11 s-Christ a enfeîgnée, qu'il à laiflecà fes 
Apôtres , comme iiii dépôt facré , & uhc bari'ierc 
contre les artifices &: les efforts des erprits profanes 
& fuperftitieux. Les vrais Fidéles,qlii font les véri- 
tables Elus 3 (îiivent^par le fecours de la fdy ^ les vc« 
ritez de l'Evangile. Sa lumiete les éclaire & les 
prcferve de toute fgperftitiôn > & du defordre des 



que l'Evangile. 

Votergo 

ecce 

vobit 



les lentimens oc ae u vie > que i évangile; 

2j. Prenez, donc garde avons antres ^vphs voye^ *V'^^' 
^Ueje vous ay tont f riait i pi^edixi 
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Je sus-Christ a cnfcigné routes les veritcz delà 
foy , par cônfequcnt rout ce qût VX)n doit croire , fc 
coût ce que 1 on doit faire. La morale Se le$ dogmes) 
tout eft dans l'Evangile. Le Royaume de Dieu y cft 

Sromis. ToUs Ici moyens quidoivçntiiousy ton*, 
uire y (biit fenfeignei. Parce que Toil eft expofë â 
de grandsdàngersi Jesus-Chrïst a prédit touscèi 
dangers , dont la fqy ÔC les nîœurs ont beaucoup à 
craindre, & ddnt les Fidèles doivent feprefcrvcr; 
Il nous a prevenils contre le veniii &c lesimpbftures 
des hérétiques. îl hbu< a marqué les artifices de^ fè- 
dudeurs. Il n'a pas oublié les efforts des novateurs^ 
hi les pièges des hypdcrites. Tout eft Crédit, ricii 
, ii'efl: omis. Quelle excdfe alléguer fi l'on fç laiffë 

fiirprendiré aux illufiôns des hommes 6c de l'eiprie 
menteur > 
i4.scd în îilit 2^. Mais Mpris ces jours ctafiiEHùtty te fikUs'okJi 
ttibuhtionem ^^^^^^3 & U Ime nedomeraplnsfa ùimiere. 
îUam,(ai con. Ce que j esus-Chrïst dccHt ity i. Se qui arrive 
&*^iuna*'non ^^^^ ^^^ crifcs du riioiîde qui font cfcâhger de fece au 
dabit fpicn. Cicl & à la terrc,aux Etats & à des Nations entières} 
M^T.^^,%' ^out cela eft grand , tout cela eft terrible , cependant 
, ce n'efi que l'image de ce qui fepaflc dan^l ariiedii 
pécheur endurci i pendant fa vie Se fur tout à (à 
mort. Quel eft l'état d^'un homme qui n'a point de 
(oj , qui a tâché d'éteindre en luy jufqu'aux pre- 
mières notions du bien & de la vercu i qui eft enfiiî 
malheureufement parvenu à n'avoir plus ni conlcicn- 
ce ni relîgfôn? On en troiive une image affreufe dani 
Tétatdu monde avant que la lumière fût créée. Jé- 
sus Christ neréclairèplus. L'autorité de la tra- 
dition & de l'Eglife ne le frappe pilusJl n'eft ni hom- 
«f.Etftciioe me ni Fidèle. Il y en afans doultedeteïsi Ôcilyeii 

carlt crant d.-- aura toÛjOUrSé 

yirtuc«Vqt»« ^T* ^^^ étoiles Umbèrdnt du Ciel » & les fuifiâftc^s 
in c»iis func , qui font dons les Ciçféx , feront ébranlées^ 
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V, La chu te des grands hommes eft içy prédite , auffir 
i^icnquelerefroidiffcmcnt derefpritde pieté dans 
les comp;^gnies les plus fàinjtes d^ les plus régulières. 
Ce (bpt-là de grands fcandales 8c dès evchemens dc- 
blorables; C eft çc que. Ton voit tous les jours fant 
en être affligé^ La pieté des îû(}:es a beaucoup à fouf 
frir , Se ..fouffré beaucoup dans ces occaHons- U ,- du 
mépris ^ des raillèries^cTu monde- Mai$ ces chûtes 
font ordonnées de Dieu pour punir lorgucil despre- 
iniers 3 & la négligence pes derniers i Et fur tout pour 
avancer la peirte dès inipies qui en prennent occaHoti 
de combattre la religion , d'ip^Iter à la piété ôc dé 
faire régner le <delçrdre & le vice. . .y 

itf. Alors in verra ie FUs de thcnm'e qui viendra t«.ïctanc 
fnr les mées avec une grande ^Hipince & une grande ^^^!^\ fil»"» 

gloire 9 ; -. ' : . ' ' > nieme» in ,^ 

Les impies & les mondains verront donc çcluy ■«^^»bu«^<^*wn 
quils ont meprile. Ils le verront au jour de ion &giom. 
triomphe & de fa gloire: Jour terrible pour eux i 
jour heureux pojux les Fidèles. ! Les hommes qui pré- 
fèrent la gloire dil monde à celle dé Dieu ^ n auronc 
jplus de gloire a efperer , nivdc bonheur à attendre* 
Les grandeurs ic les richelles après Icfqueîlès ils 
auront couru , rautdrité &c la puiflance dont ils au- 
ront abufé y les amis > les parens , Iç crcdk y les hoa- 
iieurs, tout difparqîtra. Ils fe verront feuls, en uni 
moment^enla prefence d'un Dieu dont ils fe feront 
mocquez. L'efprit a de la peine à (putenir. la penfee 
de ce moment affreux.Que fera-ce quand il arrivera t 

ij. JEt il envoira fis Anges ponr rajfembler [es Elfes ^^^ ^^ ^^^ 
des cjHatre coins dn monde y d^nis i' extrémité de la terre i ««cet angcioi 
JHfy^'àl'extremitcÀCicl. ' , , , febrr.": 

Quelle agréable furprife pour les Fidèles, qui for- ^^'^ ^"oi à 
tant de leur fommeil', fe verront portez par les An- Ss^Tcummo 
ces , eux qui un peu auparavant fe reeardoient comme "'-*» ^^"i^^ 
, la proye des vers Se de la mort ( Ce fera doncalois^ c^u. 
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un jour de lumière pour les bons > ^ de tenebrd 
pour les mèchans. Plus de niyfteres à croire Se à ar- 
tcndrc, à combattre & à méprifcr. Tout fera ac- 
compli. Le fcandale (êra ôté , & la folie de là Croit 
fera changée en prudcilce & en fageflè. Léstrefbrs 
de la pauvreté « ^es humiliations Se des fbuffirancesi 
feront ouverts. Les richefles de la (implicite > du dé* 
tachement ^ de la modeftie , de la tempérance & dès . 
vertus chrétiennes , auront leur éclat. Ce ferami 
jour de magnificence .& de triomphe pout Ids vrais 
Tidélcs. Les reprouvez verront Ces prodiges de grâ- 
ce Se de mifericorde^ mais ils n'y auront point di: 
part. Les Anges qui recueilleront les âmes humbles 
& fidèles > chaffcront ces efprits fupérbes SC profa* 
'nes.« Les cnfans de pieu entreront dans la maifod 
de leur Pcre celcftc. Les enfans de Belial feront à ja- 
mais profcrits & précipitez dans lenfcrjavec leur ^ 
re qui eft le Dcmon. 
iS. Aficuatt- 28. Afpnntz, furcecy une comparai/bn tirée dn fi-^ 

Y^^^llm ^«^ •■ ^«"ff «« /« branches font diU tendres , & qu'il 

jam ramufi :j^fij/efèsfru'lles, "VOHsfaveK. (jue rite efi proche, 

rir,jfTaufu^ L'illufîon la plus groflîère & néanmoins la pliis 

lintfoiia cog- Commune , eft lapcnfée que la mort eft fort éloignée. 

ta*ro"imo"fi* On Cent que Ion vit ^ on voit la fragilité de la vie, 

«ftai. mais le fèntiment intérieur & continuel d'une vicî 

pfcfcntedontonjoiiit , l'emporte fur la vue & la 

certitude même de la mort. L'imprefïioti que fait 

en nous la jouiffance de la vie, empêche rimprefïioti 

que la mort Se une mort certaine y de vroit faire. 

Quand les arbres pouffent leurs fciiilles ^ fétéçtt 

proche. Helas nôtre mort eft encore plus prés de 

notre vie ! Qui peut s'affurer un moment qu u vivil 

le moment d'après ? Pourquoy un criminel con- 

xlamnc à la mort , eft-il frappé de fon état & de ta 

pcnféc de mourir , Se pourquoy le fommes-nous fi 

peu } Ne ibmmes-nous pas ctimincls } Ne femmes 
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flous pas condamnez à la more fans efpcra^icç de U 
pouvoir éviter î Cependant on n'y penfc pas^ & l'on 
vie conime ne devant jamais mourir. 

z^. De rnème ylorjcjtie vous verrez, toutes ces chofisi i^. $19 Se 
arrivtr . fdchez. que le Fils de l'homme efi proche . & jum ridcritif 
gn tl efi deja a la porte. . ^otc ci«od in 

Tesus Christ nous apprend donc à confidcrcr P»;?*'»® ^^ in 
tous les cvencmens. Les morts, fréquentes ocmo- Matth.i4,iA^ 
pinces qui nous cnvirQpnent , {ont comme autant 
d*avis de Gl vcime que fc Seigneur donne aux Fidèles. 
Les mondains n'y lonK pas a attention > auflî ce n'eft \ 

pasà eux que Jesus-Christ parle icy. Il parle à 
les jpifciplej. Il parle donc à nous. L'image de U 
mort ne fait fur nous y que ce que l'objet que loa 
voit en paflfant dans un miroir j» dk S. Jacques 9 fait c- i.t». %$: 
fur TeCprit de la perfbnne quis'y regarde. Ceux qui 
en paroifTent le plus frappc*^ , ne le font que dans l'i- 
magination y le cœur nç Keft pas. Âinfi nulgré tous, 
ces avis & toutes ces inftruftions, Jésus Christ 
nous fur prendra. Ijl la dit , il nous connôît , &: cela 
ne manquera pas dériver. Qjm h^ra non pMa/is.^ . 
filins hominis venîet. 

30. Je vom dis en vérité y que cette Stneratîon ne- ^ ^^^^^^^^ 
fajfera point y ^ne tpHtes^ces chofes nefoient accomplies, vobii, quonii 

Avonsnous bcfoin de la fainteté & de la religion. ^°^"^^^^^^^^ 
desfçrmcns , pour nous perfuader que nous fommes douce omoi» 
mortels , & que nptrc^yie eft tres-courtc \ Peut- on *^*^'^^ 
imaginer un cara(5tere plus bizarre que celuy des., 
hommes i Pçut-on rien voir de moins fâge que \ts 
mondains» fur la vanité de ht vie ^^r l'incertitude de- 
nos jours > fiir la: fragilité de notre ét^tyôc: fur le 
fcrt inévitabjcdc la, mort 1. Les livres faints & les li- 
vres profanes , font pleins dêcçs veritez. DansTef* 
paced^ vingt- ans ^ tonte la nature humaine eft chan* 
gée , & l'on voit de nouveaux hommes qu'on n'ar » 
voit point çncorç vus. On perd fes amis , fçs paren5>. ". 

X Mj. 
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pft* fc perd fpy-mêmc en trcs'-pcu Aé tèmis , às^s 
quelques années qui coulent avec rapidité ^ Se que 
i oh ne peut retenir. Nous changeons à tous Ifik 
tnometis. Rien de ftable ni d'afluré. Tout nous man- 
que ,' 8c nous manquerons à tout le monde. Et j>a|r 
où s'aimer ? & comment aimer avec tant de pamoQ[ 
lé inonde & la vie ? t • 

jûc«'u<n& 11/ Le Ciel & td terre pafferont , mais mes pmHH 



terra wanu- ^^ -,^/7^-A«t# <•«;••* 

bùQc , vcrba »^ fajieront fomt 

autem mca Ainfi. tout courç , tout paffc , tout Hous échappc. 

nonuanfîbut. ^^^^ perdfons toûjoùrs , & nous perdrons tour. 
Çeft une perte continuelle que nôtre vie. Le Ciel; 
& la terre ne Tont 'point excmts d'un (î. rigoureux 
fort , s'ii eft vray qu'un Chrctien,à qui fa foy apprend, 
que toutes chofes pa(&ront & ne (àutoient paflèr 
trop vîte ; puiflc trouver de la rigueur dans un ctaï 
qu'il n*a que comme par emprunt. Il n y a donc de 
viray , de certain, de folide & d'éternel, que Dieu &' 
t E s u s -C H R I s T , ks promeflcs d*uuc autre vie ^ 
les menaces d'une féconde mort % le bonheur des Fi- 

dcles , &c le malheur dès reprouvez. 

. . . ■ - ■ '. . . ■ ■ - - 

Dernier jour caché. Prier & veiBer tonijpHrs. 
I i.De die au- j i^ QjMnt a cejour OH À cette heare-Ià , ml ne lafmti 

Bora ' n/mo »'* l^^ ^Pg^^ ?«' fi^^ ^^^ Ic CUl ^ ta ït tils ^ nuàs l^ 

fcit^ncque ;in. PerefeuL 

geli in c*lo , ^^ , . 'w ^ f .1 

ncguc F ius. Croyons également Jesus-Christ quandil nous 
niu Pacer. jjj qu'il fait tout , & quand il nous dit qu'il ignore 
quelque chofe. Cette ignorance eft un myfterc d'a- 
néanti flrçmcn t. Ce n'çft point un effet du péché. 
S*aflujettir à l'ignorance , cft-il. plus injurieux à Je- 
sus-Chr isTjquede s'afifujcttir à lamort? Puis donc 
que le Fils de l'homme dit à ks Dîfciples , que le Fils 
ne fait pas le tems duderniel: jour,di(bns-leavcc 
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hiy, mais difons- le comme luy, c'cft-à-dire, dans 
le Cens qa il l'a dit. Nous le trouverons ce fçns y G; 
nous favons Iç njprif cju'il a eu de fe mettre au rang 
^es autres cre^ures , car toutes Jçs créatures , c'eft- 
^ àite y les hommes & les Anges , ignorent Iç rems. 
Se le jpur de la^ fin du^nonde^ Il n'en écoit pas ainfi 
du joiir de fà mort. Le rils de l'homme le favoit, 8c 
nous ayons vu combien il en çtoit inftiuic. Il n'en 
^toit pas encore ainfi du tems du iugçmçnt dernieç 
4es. Jiiife. On a vu qu'ii ûvoit tput ce qui regardoit 
Mn événement' fi triftc. Mais à regard, du dernier 
jour des Chrétiens, il dit qu'il n'y a que le Père qui 
fc fachç , ce qu'il n'ajoute pas. quand il parle du der- 
nier jour de chaqpç homme 3 de chaque Fidèle en^ 
{particulier. Par là J^sus-CHRisT a voulu dire que 
a connoiffance de cç ipux n'eft poinruneconnoiC- 
fànce necefiaire au faluCk Par-là ilacqndamnQune 
curiofité fi peu taifonnaj^le , ce defii; inutile & mal 
leglc. Dequoy nous fcrviroit de favoir^le dernier 
jour ? Quel avantage n*avonj-nous pas de tignorer ^ 
Et quel malheur pour ceux qui ne profitontpas de 
cette ignorance >. A quoy ne s'cxppfcnt ils pas ? Rit 
quer I éternité, & une éternité dç vie & dç bon-, 
heur 5 rifqucr de ne voir jamais Dieu & J e s u s-. 
Christ î Quel rctnede , quels moyens, contre dje^, 
pareils rifques > La. vigilance Se la prière , la crainte. 
Se l'attention. Devoirs que la feule ignorance du^ 
dernier jour peut nous faire remplir, Y ferions npus^ 
Fidclçs fi nous le fuyions ?. Cette connoiffance- ft- 
rpit elle fur nous Timpreflion qu'y font l'ignorance 
& la crainte? Nous mettroit-ellc dans les difpofitions "> 
& dans l'ctat^où nous mçttent la prière ^ la yigilan- ,,. viarte, vl 
ce Chrétienne. giiatc.&wjjT 

33. t Prtnezgardâàvauiyvci/Uz & prie^ y farce '^^^^ ^^^^^ 
«(ne vous ne frmjçz. quani ce tems viendra. tempus fit. 

Vous ne pouvez (avoir le dernier jour» Vous ne fcd^ac j^I 
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jpouvez évKcr la more. Deux impoflîbilitez qui ^qi^ 
(èfperenc les curieux & les mondains , mais qui fào- 
veiic les Fidèles. Il eft impoffible à Fhomme de ù^ 
voir conihien il a à vivre. Il doit doQç vivre chaque 
jour , comme pouvant être le dernier. Cette igno- 
rance a fiuvé tous les Saints > en les détachant de U 
vie qu'ils pouyoient perdrç à chaque moment, d^. 
biens qu'ils étoient à là veille de quitter , des creata* 
tes qui ont toutes le mènie intérêt de tout abandon- 
ner , de rçnoncer à l'homme , comme l'homme doit 
les renoncer, fi elles font pour hiy ce que Satan eft 
pour le monde. Il faut donc mourir. Tout homme 
y eft condamné. Et poi^rquoy former des dçf&insde 
Vie ? Et pourquoy amaflet des biens imraen(ç$ qui 
demanderoient une éternité de tcms pour s'en fervir \ 
Mcdtcons fans ccflTe cçs deux veritez. Veillons tou- 
jours for ce qui pourroit interrompre cette médita- 
tion, Prions pour obtenir les fecours necefTaîrçs. Nç 
ceflbns de prier pour fléchir le fouverain Juge , 8Ç 
pour recevoir ù. grâce. 
}4.|iejtho;. }^. Carii en fera comme d^un homme ^ ^ui s'enalUnt 
Xtt prôfcausJ^'^ ^^ voyage , laijfefa maifinfoHS la conduite de fes 
tciiquit do fervitenrs y marquant à chacm ce qnU dohfaire^&, 
ScaTt ^fcr v/s^ recommande a^ portier qnU /bit vigitàm. 
fuis potcftacé Cet exemple fèrt à nous rendre ces deux vérité:? 
S!"fe.mt Pl^ fenfibles. Il fert à nous engager à être fidèles l 
pcxcopiç uc la prière , à la vigilance & à l'attention : devpi.rsquî 
t'^'r^' obligent toujours & en tout tems , parce qu*çn tout 
tems & tous les jours, la mort fepre(cnte& nous 
dévore , parce que dans tous les tems & tous les 
jours , Jesus-Christ (c prcfente ji nous appellç & 
• hous juge. Il a quitté la terre, & en montant ail 

Ciel j^ il a chargé ks Difciples du falut de fon Eglifc. 
Il a chargé chaque Fidèle du foin dç fon falut parti- 
culier. Il ne preforit aux uns & aux autres que Iç 
fnênie devoir, Veillez,, l-c commerce des créature^ ^ 
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î'impteffion continuelle des objets fenfiblcs , $c nô- 
tre propre foiblefle, font de fi grands obftaclcs^&dcs 
tentations fi dangerçufcs , qu'il eft comme impofiîblc 
de ne pas fiiccomber. 

3j^ rdllez, donc de même i puif<}Hç vous ne favcz ,y.vlgîUte^« 
pas quand le Maître de la maïfon doit venir ; Si ce go , ( nefeidt 
jera le foir , oh a mnuif , oh au chant du coq ^ oh au aominuî*doî 

matin. mus veniat « 

L'attcntion,U vigilance, & la prîere,font les troî? noâ^angaiu 
avis importans que le Sauveur a donnez à fcs Dif- cintu,an m^ 
çiples au v. 3 j. marquant par là, fans dpute , quç ^^^^ 
ceux qui les fuivent , rempliffcnt tous leurs devoirs* 
Icy il les réduit à la feule vigilance , & c'eft en leuv 
prdonnant de veiller qu'il finit cç chapitre > & les 
iregles qu'il prefcrit aux Apocres & \ leurs Suçcef- 
fcurs, a tous fès Difciples , & à tous les Fidèles. Le 
Sauveur jpint enfemble la vigilance & la nuit j pai^ 
deux raifons. La première, parce qu'il eft plus dif- 
ficile d'éviter la furp^i{è & le (bmmeil pendant la 
nuit. La iêconde , parce qu'il a voulu nous dire que 
l'état prcfent des Fidèles , comparé à leur état apré« 
ia mort & la refiirreftion , cft comme le tems de la 
xiuit comparé au jour, Les Chrétiens vivent dans les 
ténèbres & dans l'obfcurité de la foyj car la foy > 
quelque lumineufe qu'elle foit , eft pourtant comme 
un voile qui nous dérobe la vûë claire & diftin(Ste de 
la gloire & de la vie future. Je s us-Christ marque 
quatre tems ou quatre hçurcs différentes , dans une 
kule nuit, oùles hommes peuvent être fiirpris. Il 
nous apprend par- la, qu'à toute heure le Maître peut 
arriver , la çnort nous (ùrprendre , & le fouverain 
Juge nous apneller devant fbn Tribunal pour y être 
jugez. Pour éviter le malheur de la furprife , il nous 
avertit de vciller,de penfcr à cette vérité, & de nous ^ 

^irç fbuvcnt: Je dois mourir, & je meurs à toutmo- 
încnt. A Vagpnie cçmmçnt voudrpis ]ç, mç trp^vçtl 
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Et j'y fois. Videtc. Pcnfez à cette vérité plutôt pa& 
le cœur que par Iciprit ; car elle cft une vérité de. 
fentimentjç'eft elle qui doit nçus prcferyçr de la more 
&: npus donneç. la vie, 
\€. Ne cum 3 ^. ï>e peHr (^Hc fmrvenant teut d^uncoHp ^ il ne vom 
t^^^^^^^^^J"' tr'oHve tnàormis.' 

▼os dormieii. Si ceux qui veillent le plus fopt furpris , ( car la 
«w*^ mort furprend prcfque touj k monde , parce qu il^ 

eft difficile de veiller toujours ) que fera-ce de ceux, 
qui felaificnr endormir par leurs p^iflSonsîRien n*eft 
fi important que de veiller. Rien n'eft fi, ordinaire, 
que de dormir. Un Chrétien endormi, eft un homme 
perdu. Le Démon qui ne dort januis^^Scqui rode tou- 
jours , le fur pf end dans fbn fbmmcil > my enlevé les 
Diens de la grâce, &luy Qte la vie de la fby. Les Saints^ 
Pères nous apprennent que pour veiller , & veiller 
, toujours , il taut avoir un<f foy forte , une efpçrancc 

firme , une charité agiflame. Ainfî le Fidèle vdllc 
s'il vit de la foy , s'il eft toujours dans, Tattente , fi^ 
fon cœur eft toujours plein de zèle , de feu & d a- 
ijiour. S'il vient au contraire à fe ralentix , s'il (c 
laflc d'attendre , s'il vit de la vie des (çns > qu'il fbit 
fenfible aux.chpfcs prefentqç., qu'il s'en occupe , que. 
fon cœur en {pit partagé , il s'afFoiblit , il commence 
i s'endormir. Il rifque donc le falut & la yiip^ & 
c'eft tout rifqucr. 9 

i7.Qjiodau. 37. Or ce que je voHS dis y je ledisatow iFeiBez» 
t" nmi^"^!: Évcquçs & Pafteurs , Rois & GrànHs de la terre, 
dico : vigi- Juges&Magiftrats, Maîtres & Serviteurs, ww^^. 
^^« Ce devoir eft perfonnel, parce que leiàlut çft per- 

fbnnel : Ce devoir çft indifpenfaole & unîverfcl \ Il 
oblige dans tous les rems, & durant toute la vie. 
Point d'état ni de condition, ppint, d'âge ni d'in- 
fîrmitcz qui en difpenfent. De tourcs les affaires j, 
celle du falut , de l'aveu de tout le monde , eft la 
plus importante, & l'expérience nous fait voir qu'elle 
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cft la plus négligée. Jesus-Christ dit que nou? 
n'avons qu'une affaire: Tout le monde eft plein d af-' 
fiiires, & pcrfonnc n'cft plein de celle-là. Prêtres , 
Religieux, Séculiers, Hoïïïiïïcs, femmes, chacun 
à des affaires. Qn s*y donne , on ne s'en laffc point , 
on y revient toujours. Ne d^roit op pas que cçUedi^ 
falut n en eft pas une , ou qu'il n'eft pas tems d'y 
pcnfer ? Cependant veiller a toute autre affaire qu'a 
celle du falut , c'eft dormir. Le tems delà vie, que 
Ton donne aux affaires temporelles,eft donc ^ntems 
perdu pour la confcience , & pour le falut. 
# '•■■■ « ^ Il I ' 

CHAPITRE. XIV. 

J^filntion des Prims & des Dêflfurj. pArfum [ht U^ 
tête dn Smvcnr. MHrmnre des Difclfles. 

Verf. I . La P4ff^ oUCon commenpif 4 ^a/tger dn ^ ^^^^ jj^g-. 

^aïnfans levain , devais être deux jours. 4pr^s : Et les i^a'^ha ^ 

Princes des Prêtres & les Scribes cherchoient un moyen ^duum T^ 

de fe faifir adroitement de Jeftis ^ <fr de le faire mou* guacebant 

^^f"» dotcs,&:Scru 

bx>quDmodo 

\T Qicy le tems d« la Pâque , le jour du, grand «"^ «i^J? ««- 
\> facrifice :J' Agneau Pafchal va être immolé. cidfTcnt. ^^* 
Chaque Çidcle doit manger de cette divine Vidime. Majh.n^.u 
Esus-CflinisT eftcetceVickime, cet Agneau. II ne pouticMaïaî 
peut êti;e immolé que par les Prêtres. L'homme le «*«»«• 
plus injpie 8c le plus fcelerat^ l'eft rnoins au un 
rtiéchant Prêtre. Ces crimes ont un degré d'enor- 
mîté que n'ont pas tous les crimes des pécheurs en- 
semble, parce qu'un Prêtre a entre les mains les 
myfteres les plus faint$ de là Religion 5 Et quan4 fon 
cœur cft profane, combien de facrilcges ne commet- 
il point } 
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u ZKcebant z, AÏM ils difaient • Il ne faut pas qnc ce frit U^owF- 

toliTfcaoT ^^'^ ^^fi^^ de peur qnil ne s^xçite cfuelque mmultô 
ne force ru. pétrmi le monde. 

ftîîilî'"^ Les Prêtres qui ne font pas retenus par la fafntct4 

de leur caraétere^ par la faintccé des Autels , par la 

faintçtc d*un Dieu inxmolé j comment le feroicnt-ils 

par la faîntetc d\in jour , par là cirçonftancc d'une 

Fcfte ? Auffi ccn'cft pas la ce qui retient les Prêtres. 

Juifs. La (blemnité de la Pâquç n'eft pas ce qui leur 

fait différer le crime qu'ils ont refôlu de commettre^ 

c'cft Ie^ trop de monde que ce fiint jour aflTcmble à 

Jerufàlem. C*eft ainfî que les méchans Prêtres s^ab- 

ftienncnt de leurs defordres. C'eft par de fcmblablci 

motifs que les Prélats mondains fe cachent; & fç 

retirent; les bonnes Fêtes. 

f. tttnm cf- ?• JM^^ ^^^^^ ^ Bethanie dans ta malfan de Simon k 

ict Betnania Leprcfix , Hnefsmme , ^ui portait un vafe d^ albâtre plein 

Œonisieprofî d^ fin parfum de nard d^èpi de grand pfix ^ entra Ion, 

& rccumbc- ^'/V étoit à tohU y (^ a^^nj, rompu le vafe , Iny ripan&k 

lier ^Xb^ni *^ parfum fur la tête. 

aiabafirum Les profufions & les magnificences* àue là cupf- 

anguentmar^ i- / r • r • r -. a . ° • • n * ^ ii * • 

«il 0>icaii pre. dKe tait tairc^ lone toujours criminelles. Celles qui 
iiofi,& frafto Q^t pour principe un zele ignorant & fuperftiticux, 
rudit fuper font blâmables & i;idignes d un Chrétien. Tout ces 
fa>accjut, que la çha;rii;c nous infpire de faire, eft bon 3^ fâinp, 
agréable \ Dieu» & digne du Chrétien II n*y. a que 
le vrai Fidèle qui pi^iffe agir par cç principe, qui le 
doive faire, 5c qui le faflc. It doit fe fouvcnir néan- 
moins qu'il eft nomme , 3c prendre garde de ne pas 
faire par cupidité ce qu'il croit faire par principe dç 
charité. Un grand amour de Dieu a fês privilèges^ 
Ne blâmons point ce qu'ont fait les Saints, remplis 
de fbn Efprit. Quand on n'a qu'une foy commune j 
& qu'un médiocre amour de Dieu , c'eft temeritc 
que de s'autorifer de ces fortes d'çxeiiiplcs cxti;^^ 
ordinaires^ 



* il k A k c.^Ctiap. XIV, 3}^ 
4. Quelques-uns en conçurent de tindiçnation en 4« ït*M «!• 
t)tx-memes y & ils dtfoient : A qmy bon perdre amft ce indigne fe« 
parfum} «»"« ^ntr* 

Si 1 on ne doit point être fur pris des jugcmens que diccmes : d« 
le monde fait de la conduite des fervitcurs de Dicu> ^^^ ?^'^cnS 
on ne peut s*cinpccher de l'être quand ce font des aa» cit? 
Difcipîes du Sauveur qui ccnfiirent ce que fait une 
ame fidèle à la grace^ ic qui s'abandonne à fbn mou- 
vemetit. Maïs pôurquoy être (iirpris que les Saints 
mêmes nous donnent des marques de la fragilité hu- 
maine ? Les feryiteurs de Dieu n'agiflent pas tou- 
jours par les lumières de la foy. Ils (ont (urpris , ils 
fe {candalifent , ils jugent & condamnent ce que 
d'auttes font. Pour bien jugicr des aûions extraor- 
dinaires, il faut des lumières extraordinaires. Celuy- 
là fe trompe qui fuit en ces ôccafîons les règles 
communes. 

5 . Car on pouvait le vendre pins de trois cents de^ f . Vçtetzt 

"niets ^ & le donner aux pauvres ; & ils murmuroient ^«''ra "ofewà- 

jort contre elle. uundari pias 

Quelquefois les pehs de bien fe rencontrent avec 3"!i"L"^"îl 

I ^» I* 1 * 1 ^. >t 11 *« dcnarijs,oC 

lès mechans dans Its jugemens qu ils portent de la darî paupeti- 
Vie d'un fèrvircur de Dieu. Icy Judas efl fuivi des mebaût ^2î 
autres Difcipîes. Maiu leurs motifs font tres-diffe- eaw. 
tens. Il faut tien prendre garde à ne les pas confon- 
dre , & à ne pas traiter un bon zèle , quoyque peu 
éclairé , comme l'on doit traiter une avarice noire & 
fordide. Qu'il eft dangereux d'avoir à vivre avec des 
amcs corrompues l La corruption fait toujours du " 
defordre dans les plus faintes focietez. Ce n'eft 
pas un zeje épuré qui trouble la paix de l'Eglifè ^ 
tt n'eft pas toujours l'amour de la vérité ou l'in- 
cerêt de la confcience S>c de la pieté , qui agitçnt les 
Fidèles & qui Jes divifent , c'cft fbuvènt Un in- 
térêt perfbnnel , une paflîôn fectetè , & mafquée du 
voile & de Tappàrence de zèle £c de bonae kccn* 
tion. 



J34 Explication de l*Evancili 
i. icCdt ad. ^' Mais Je fut leur dit : Laijfez^là cette femme \ 
tcmdixitt^i- PouT^Hoy la tofirmem^c-zotu ? Ce qnelle vient de me 



"'ud il'f mo- J^f^ ^fl ^^^ ^^^^^ œuvre. 



<jui - - 

lciUcrti$?Bo Le jugement des Apôtres étoit boii & fondé /ùr 
pçr«a^cft Tn les règles de rEvangilc j néanmoins Jesus-Christ 
vk. les blâme. En toute autre occafion il les eue 

approuvez. Jesus-Christ ne condamne pas le mo- 
tif qui les fait parler \ puifque ç'eft la charité, Ccft 
tm principe de l'Evangile , que les œuvres de miferi- . 
corde font à preferer à tous les autres devoirs de là 
Religion. & de îa pieté. Pour fiiivre ce principe , Sf, 
en faire Tapplication , il faut de la prudence y & plu^ 
de lumière que les Apôtres li'en avoieiît alors. Il ne 
faut donc pas condamner certaines acSbions du pro- 
chain , fpus prétexte qu'il pourrait en foire de meil- 
leures. Quand on nianque de lumipre & d'autorité ^ 
il eft défendu de juger , & c*eft la règle que Ton doit 
fîiivre. I 
7. scmpcrc. 7. Car vous avez, toujours des pauvres parmi veui \ 
nimpaupcies ^ VOUS leur poHvcz, faire du bien quand vous veniez. : 
bifcum&cum Mais pour moy vous ne m avez, pas toujours. 
volucrUi$,pr, j| f^^. j^^^ facrifier à la charité 6c aux pauvres , 

Cfftisillis bc- ^ 1 . A 1 . . * , . • 

ncfaccrc:nBc mais Jesus-Christ dôK ccre le premier objet de 
fem' « ha"bc- '^^tre charité,comme il eft le Chef & le premier des 
6i» véritables pauvres. L'ordre de la charité demandoit 

donc qu'on commençât par luy {àcrifier (es foins ic 
fonbien. Apreftnt même qu'il n'eft plus for la terre» 
Saint Paul veut que l'on préfère les pauvres Fidèles 
& les juftes, à ceux qui ne le fonr pas. Les Chrétiens 
lie méditent pas adèz cet ûïdre de la charité que. 
jÊsus-CHRist propofê icy àfes Difciples, &dont 
il fe ferr comme d'une raifon folide pour juftiéer la 
conduite de cette pïeufe femme. Jesus-Christ n'é- 
tant donc plus avec les Fidèles d'une manière vifible, 
il ne demande pas des foins &c des (ècours fènfîblcs. 
ïl ne veut ni lor ni l'argent des Fidèles > pour ctrtf 



l 



^ h 1 S, Marc, Chap, XIV* }jj^ 

employés à fon ufagc. Il.cn adifpofccn faveur dcà 
bauvrcs. Il demande le cœur , Tcncens d'une prière 
Fervente, & tout ce qui eft ncceflaire pour entretenir 
un culte intérieur & véritable. 

8. Elle A fait ce qui étoit en fon pouvoir i elle a reparu t . Qjod frâ- , 
diifesparfHmijHr mon corps , pour me rendre par avance dt : pravenit 
fo devoirs de la fepiiltHre. ungerc cor- 

Le zele qu il raut avoir pour ït^ pauvres doit se*- in rcpuicd. 
tendre , & a tout ce qui eft neceflT^irc pour leur fub- ""• 
Kiftaiice , ic à.toiit ce qui eft neceftaire pour leur fè-^ 
ulture. Leur vie & leur mort font donc Tobjer de 
a pîeté des Fidèles. Leur corps doit un jour refluC- 
ci ter. Il faut donc refpeûef tout ce qui appartient aux 
cnfans de Diài. Leurs cendres font preçicufes aux 
yeux dû Seigneur. Elles Tout toujours été, & le fe- 
ront toujours aux yeux des vrais Fidèles. Les héré- 
tiques en ont lifè à cet égard j comme les Impies eh 
ùfcnt à regard de la Religion. Les fuperftitieux ont 
fùivi & fuivent d ordinaire Telprit & rexctaplc des 
idolâtres. y 

9. le voHS dis en vérité ; aue pariout où fera prêché ^' ^"^"^u.® 
cet Evangile , qui le doit être dans tout le monde , on cumque prac. 
racontera k la loiange de cette femme ce quelle vient de ^"'^^a^e- 
faire. .^ liumiftnd in ^^ 

Il y aura une éternelle antipathie entre l'Efprit de mundcf*, «c 
Dieu &: Tefprit du monde. Si les mondains font qiTod ftcic 
fouvent divîiez entre eux , ih fc réiiniflcnt & s'ac- ^uu/ in*me- 
cordent quand il s'agit de combattre les verîtez fain- mwiam ejùsi. 
tes , de méprifer la vertu & de condamner la pieté. 
Les vrais pidéles au contraire font toujours unis. Ne , 
faiGint qu'un corps,& n'ayant qu'un même efprit^ils 
iacrifient tout à l'unbn &: à la p^iix , fenfibles aux 
fculs intérêts de Je sus-Christ leur Chef 5 comme 
J E su s-C H R î s T n'eft fcnfiblc qu'aux intérêts de fc$ 
Elus, il les fait entrer en focieté de (à gloire , de fon 
élévation > de fon pouvoir. Lts membre dit corps ' 
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ne partagent-ils pas avec la tête 6c avec tout le cotj^i 
les honneurs qu on lùy rend ? . 

$. 2. 

' Jndas offre de livrer Je fiiS-Chrifi. Pkquè Ugde; 

Trahifon frâditt, 

10, Alors Jhdoê Ifcariote , tun des doUze ^ s m àlld 
î^ariotcs troHver les Princes des Prêtres pour leur livrer Je» 

unus de duo» n^^ 

ad fummos Judas eft donc le premier dpoffat de la Relfgiori 
lacctdous ut chrêtienne.Il ctoit Apôtre , mais il étoit avare. Les 

prodcrcccum .iia ^ot.iiA i. a 

iiiis. avares font idolâtres > ce les idolâtres livf eront tou« 

Udtb. 16. tA' jours le Dieu vivant & véritable au Demôn, comme 

Judas le livre aux rainiftres du démon, Le traître lùît 

la pafBon qui le domine. Les Prêtres alvares imitent 

/on exemple. Ils en o :t horreur dans Tefprit, & ils 

abandonnent leur cœur à Tavarice. Tous les hom- 

me$ efclaves de quelque pafliôn fuivent le même 

exemple. La fainteté n'cft pas attachée au caraiftctc. 

Le Pontife du Seigneur peut donc devenir le mi- 

niftre de Satan & l'homme du Demon^ 

u: t^m au- II. Apres ^H*ils retirent écoHti , ils en eurent hedU' 

dicntcsgavifi ^^^^ de joye y & ils Iny promirent de lny donner dé 

luifcrunt ci P argent : Et dis lors il chercha une oceafion favorable 
pccuniam fc p^^ j^ livrer entre leur mains. 

<iQafrcbat Toutc paflîon a fa joye & fon plaifir : c eft ce qui 

?uTÏpo'' ^^^^ ^^^ ^^P^^^ ^ ^^ ^^^^^' ^^^^^ J^y^ ^^ ^^^^^ ^ 
cuQèiiadeiec. ce plaifir pafTe j mais le remors ne pafTc point. La 

confufion & le chagrin fucccdent à la joyc , & le dc- 
. fcfpoir durera éternellement.Cette vérité eft certaine^ 
& cer ordre de la juftice divine eft immuable. L'e- 
xemple de Judas&des Prêtres en eft une forte preuve. 
Il y a icy un,e autre réflexion àfaire. Jésus-Christ 
voit tout ce que fait fon Difciplc y & il le permet» 

il. le tolère, Çmç tolcraitice du Sauveur eft une in* 

ftruûion 



fttiïâion nécîéfrairc aux Fidèles de tous les états. Caf 
éans tous les états i il y à des fauk frères i Se des 
hommes dangereux. Les uns font connUs > les autre$ 
dégai{èz 8t incônnûSé Les boris font obîigei de les 
foufFrir , de vivre avee eux > & de travailler à leuc 
être Utiles par le bon exemple ^ par des prières & des 
gemifTemens fec^rets <^ue la charité ne refufe jamais 
au prochain ami ou ennemî. 

11. Le fremier des jours ejHon màngeoit des f ami fans t i.Èt ptïwjd 
ievain^auejfHelûnimmoUht Agneau Pafial^fes DifcL ^^^*^J^ 
fUs luy dirent i Ûk vênlez^vêHS ^ne nous vêfis prepa^ Pa^haimmr^ 
r!ù;ts ce tjHilfaat poHr mangea U PâtfUi ? d^oîfd^^^^^ 

Les Fidèles (e difpofent à célébrer la Pàque. L*E- Oyo vis cal 
glifc a confacrc un tems à cette préparation ïî necef- ""*/ db?* uc 
faire. Les t^afteUts dUi font animez de foAcfpriti manducBs 



PaTcha i 



préviennent àvet foin leUJcs brebis pour les difpo(cr uaih.\4. «7, 
a remplir un devoir (ï important. ï^oint de véritable 
Pâquc quavcc |Êsus-CHRistw ïl faut apprôchet 
de cette divine Table. La pcnïtence , le jeûne , la 
Ipriere nous en rendent dignes « Se nous méritent 
cette grâce» 

î 3 . // envoya donc deux dtfts ï>ifcipUs , &\ewr difi i> ^ »îi"'« 
'Allez^vâtiS-en ik la inlle-^voHs rencontrerez, m hmm ^2,°^ f^f^^"^^ 
if hi portera Une crncbè JteoH ^fHivez.Je : dicit «satc im 

Il tij a que les cnfans de t>icû qui participent S!:cmt«" ??. 
à ce Paînde vie. Se qui aycnt droit de taire la Pâquc, *»« !*<>«> '»- 
Le Baptême en nous rendant faints > nous împofe le I^S^^^fe* 
devoir de la faire. Ceux qui ne font pas dans Té^t ^»«n>«i ««»• 
de pureté & d'innocence y que la Cûntcté de ce grand 
myftere demande de rous les Fidèles ^ font ind^ncs 
de communier même à Pâques. * i4.ïiquociitn- 




luy 
.cftcnétatdcfairclaPâquc,fi Jbsus^Christ en a^g„», ^, 

I0m€ IL Y pianduccmi» 
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5}8 Explication ï>l t^EvÀNdîli 
eftlc Maitrc. Tout <rœut dont Jesus-ChîiXST 
tî'eft point le Maitre , li'cft pas digne de le recevoir» 
Si nous ne fbmmes Ces Dîfciplcs > nous àVbns beau 
manger ia Pâque , il ne la mangera ^a's avec nous i 
^Car Jesus-Christ ne communie pas avec: coUs 
ceux qui communient. 
V. Et ipCc^o- • j>^ // ^Qf^j montrera une gtdnh ùhamht %Mt , totUû 

ilrabic cœna- mcH&lee 'y préparez, neus^ia cequ li faut* 
-cuiam graa- j| ^^ s^tàx plùs de préparer une chànibre pour y 
îUic païa't Mire là Paque Légale, ou lesjuirs ne ienourrif* 
«obis. foient qut du pain Matériel , &: de la chair dW 

Agneau. 11 s'agit de recevoir J esus - Cnkist hb* 
tre véritable Pâqùe, de manger cet Agneau préparé 

Î)our expier nos crimes. Ce ne font pas les dents qui 
e mangent : c'eft le cœur (\ii\ doit le recevoir , qui 
doit manger fa chair divine. C Vft nôtre cœur qu il 
luy faut préparer. C'eft-là où il veut être oflfcrt, 
c'eft luy qu'il demande. Le cœur du Fidèle eftcapâ* 
tle de le poflcder , Se c'eft la foy animée par la cloAti* 
lé qui nous rend dignes de patdciper à cecie divine 
manducation. 

i^.tt abîerant iS. Sts DifcipUs s* en itartt allez , vhtréyk tn he ville , 

dîfcipi«<€itt«. ^ trouvèrent tout ce qn^ il leur avait dit ^ &il$prep^ 

«ivitatcm : & rennt ce qu il ralloit pour la Fa^Ue. 

'''T"'i«'^r La foy nous fait connoître la verîtè. Elle fc cache 

eue dixciatil- i* ' a 1 • r y 

lis, ficparav - âUX fagcs & aux prudcHS, & le montre aux aïiiesiim* 
«ttftcwcha. pjçg ^ dociles , aux feuls D'ifciples. Pour êtrt pe* 
. nette de la vérité de ce myftere , pour en connoîtrela 
réalité & l'efficace , il en faut approcher avec des 
) yeux baignez de larmes de pénitence , avec on cœur • 

exemt de toute corruption du péché , avec une pureté 
qui aille jufqu ^ ne plus fouffrir le levain des paf- 
fions. La finccrité. d'une bonne vie , la vérité d ufic 
pieté folide , font les difpofitions que S. Paul de- 
mande , ïàns quoy Ton s'expofè à communier indi- 
gnement. Je«vs-C«b.ist çft rccllcmcm dbîs iïo-^ 



il 1 Marc* Çhàp. XiV*^ iif 
thaHftie pour les dœuts purs* Mais c^uoy qu u y fcic 
téellcmenc , il cft fi éloigné d'y cottlrhuniquci* {b 
grâces aux Cœurs brofanôs de coupables de quelque 
bêché , qu'on peut dire en un feni qu il h y cft qu eit .s . - 

figure podr les Chrétiens ^ui font dans Urt étac fi 
fixneftci Mors efl malisi 

17. Sur k/èif H fe rendit-la di}ec les doHtèi i^VcÇawitta 

1 1 ne fàiic point exclure de la fàinte Tablé^cbii^ ni^cum ^dutf ^ 
qu'une vie rcandalclifc & des ^riihes pUblits n'ttl *-^|j«- 
ont point exclus. TfeStJs-CfaiRtst y admet fesDif- * *** •* 
ciples encore foiblesu II àdtnet le traître Jiidais à là 
fainte Commùhion j mais (bti crime étôit cachée 
Aùffl eft-cé là rEfpritdc rEglife, & les regleSqu*eU 
ic donne aux Paftcûrs 8c aux Miniftres. C'eft à chi- 

Ïut particulier à fe bien examiner^ pour ne pas tonn- 
er dans le ciitnt de ce tQalheùreuX Diftipte^ 
C*efl: aux Pafteurs it alil PrctreSi àihftrukelcs Pi» 
déles y à les aider en les déchargeant'de leurs pecbe2> 
6c Ici délivrant dé îeiir foiblefles ^ c*eft à eût à lei 
ronduire à la fainte Table> 8c à leur donner le Cbrpt 
& le Sang de Jk^us-CkkisT. 

î8. Et étant À tabk ^ & màn^ednt ^Jefm ïmttCA \ ,j^b ^jf^^^ 
Ji vdUé dis eh vérité ^ qiu tun de vém ^ qui mange WU bc^Kibus èlti^c 

Les hommes n'adhiètrent qlie \c\iH àhiis à lètii^ fà^ s tf V. Ataeit 
• ble; jEsirs-Ct^Rist reçoit judas i là fieiine. Celi* ^^ ^^^'^ 
qui invitent léiits ennemis 3 hé lé font que^iiJf vokit cradec 
hlieux cacher leur defleih i & Icùrefprltdé vchgcaù- d^cttSeltt 
ce. Ils font (crvit là table de piqge boilr les petdfeè 
jÉsùs-CHRi^t àu contraire s'en (crt ^ur totichct 
Judas par fcs foiils j Se p^t fis parôlei. Les Vindîcâ-i 
tifs fervent dU pôifbii à leurs entiemis. j b s t; è^ 
CrtHisT fert à Judas le Paift de vie , fbn CJbrbs i£ 
fott Sang. Les ictltreticiis triftes dii SàuveUr à table 4 
doivent nôiis donner de rhotreitr bôur tbules ces ïù, 
Wcez mondaines > ec$ joyei ezccuves > & ce^ iMo^i 



i4<> ÊXPLïcÀtio» bi i*ËvÀ»ôit* 
les dangereu{cs,qui font les mets les plus exquis delà 
table des gens du fiécle. 
If. At aii <to. 1 9* Ils commencèrent à s^ affliger > & chacun hty de^ 

cete ci finga- Cette demande eft pleitïe d^inAmâiôns. Elle tuxA 
wiid 4q?" apprend qu'il n'eft point de crime fi noir qilc tous ic$ 
K&mmes ne puifTent commettre. Elle nous avertit dé 
nous tenir dans une crainte & une continuelle défian- 
ce de nos forces , de nàtreeœùr^ Se de nôtre efpiiE» 
Ne nous Hactons pas des faveurs qUe Dieu iloas a 
accordées. Qui eh a reçu de plus grandes que les 
Apôtres ? Les voilà cependant fàiâs de aaintek La . 

3ueftion qu'ils è^nt à leur Maître » & la n\anîerô 
ont ils la font y marquent la bonté <le leur, cœur , & 
«combien ilsétoient âappeâ: de cette parole > tnn Je 
vous me trahira. Nous apprenons enfin, par-là à en- 
.. tre^ dans la peine de nos atnis > à leur parler j 4 ici 
voir 5 à ks â>ulager« 
>•. t^îtîtil. 2ô* Illenr répondit ; d'efll^mdes dâHze^ qd mnU 
^odtdmVui ^^^^ avecmoy dans le plat, 

iiic ingrc me- Ces parolcs font effray^tcS. Qjfd coup de foudtc! 

SSuiSo.**"™ quçUeconfofion pour tous les Difciplesl II n'y en a 

qu'un qui foi t coupable ^ qu un feul traître & foeterat» 

Et qui peut s'affurer que ce ne fera pas luy ^ Il ne faut 

qu'un moment pour ïàire d'un Saint un Deiâom 

icifer,Ie plus pur des Anges js'eft vu en un in'- 

^ant la plus abominable des créatures. Après avoir 

converfê avec le Seigneur dans le Ciel j après avoir 

^(Cfté au banquet celefte» plein de Dieu 8c delà 

floirc, Lucifer tombe* Juaas mange avec Jésus* 
'hrist 9 met la main avec luy dans le plat j& il 
Tabandotine & le trahitw Combien de fois les grands 
pecheqrs > après avoir approché de la (àinte Table, 
ïc font-ils de nouveau plonget dans l'abîme du pé- 
ché \ Combien de folitaires Se de penitens^ malgré 
U}it\ cxta{ês Se leurs penit^^cci > te £>at prédpitr^ 



fiàc 



B 1 S. M A it c. Chap. XIV. 541 
clans toutes fortes de defordrcs ? Une envie fccmte „ 
un orgiicil déguifé , une avarice cachée , ou quelque 
liutre paJ(Eon i^coniiuë^ en foidC lunique Se vçrit;able 
caufe. 

2 h Pour Ci ^l efi dh liU de thommi y il s^en vâ y y?, ^^ j^ ^jg^ 
hn ce ijHia etté écrit de bty : m^is malbeHr a C homme par «juidem ijomi- 
JiMi le Fils de C homme fera trahi : il voftdroie mkuxfour fcrip*um'*cft**^ 
cet homme Ji , (juejAjniAi il ne fut né. de eo : vac au- 

' Jesus-Christ p^rle înutifcment à Judas , & U |f^ ^°°^»'»i '^ 
ne laiflç pas de luy parler. Ce traître pouvoir donc ï'»!»' 
ctre touche. 1 1 pou voit rentrer en luy men;ie^ oc le i,umcratci,a 



per ^uecn 



convertir^ D'un côté , r^xtrême bonté de Tesus-' noncflet. ra, 

^■s ii> I • .1/- • • 'u^ nomo ille- 

Christ , dç 1 autrela noirceur de (on cnme , pou- uMi^*'^^^\K\ 
voient le faire revçniï. Un Pafteur doit poutfuivrc ,^ 
preffcr , importuner les pécheurs fes plus endurcis ^ 
& ne pas les abandonner. C6nnoi(ïbns-nous les mo- 
mens de la grâce ? Jbsus-Christ nous a aimez juf- 
quà mourir pour nous^ Un Pafteur doit foUiciter 
les pechçûrs jufqu'à leur mort,^ Il doit dans Qt% der- 
niers tems redoubler (es foins & fçs impottunitez ^ 
fcs remontrances. & fés prières. Malheurcufe naif- 
fence qui cft fùivîe d'Une telle mort ! Il vaut mieux 
n'être point que d'avoir reçu la vie , & d'être con- 
damne à une mort étemelle. La qualité de peçhcui^ 
& d'enncnai dç Dieu ,. cft firc <ja^ rancaAtiflo- 
ment^ 

Infiitmion dk Afyfiere du Corps. & éi Sang de 

JefHs^Cbrifi^ 

*'J * ii.Efma!id»% 

21. Tendant eptUsmàngeoient encore , Jefm prit da ^*^J|î|"*j"^^^^ 
^in , & Payant benï le rompit ^& le \ewr donna , en di^ ' pasem : & b«- 
fant : Prenez, cecy efi mon corps. g^^^'acdi 

Confiderons la (implicite de ces paroles ^ admi^ ei$,& ait : su^ 
rons la grandeur du nxyftcrc qu'elles renferment. La c'^rpusmcSm* 

y iij M*tth^if^_U 
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J344 ExPLicÀTiôK ©1 t'EvAîie'iti 
avons les arrhes. Nôtre communion à JcfiiSrChrifl; 
cft réelle ,.mais cachée. Elle eft véritable j mais cet* 
te vérité ne paroît pas aux yeux du corps* Un corps 
mortel ne peut fcntir ni poflcdcr rimmortalité, 
Qt^and ce qu'il 7 a en nous de mortel & de terreftre 
fera détruit j alors nous entrerons dans la joye du 
Seigneur 3 nous ferons eny vrex de ce viii nouveau 
dont Jefos-Chrift parle icy à fcs Difciplcs. 
»<.Et hyroDO lé. Et fyan$ chante U CAntlqu^ d^a^Hên de graçei j 
4 î Mowç'iT^ î^ s en aUerentJkr la mntagne des Oliviers. 
iiiiv«(uai, La communion donne des forces au Fidèle pour 

fbutenir les épreuves auxquelles Texpofe la grâce de. 
fa vocation. Pour foufFrir dignement> ilfautcotn* 
munier dignement^ Car que recevons-nous à la 
fàinte Table I un corps & une ame devoiiess aux 
foufifrances :i un corps déjà immolé ^ un fang déjà 
répandu. Ceux donc qui communient fbuvent , Sc 
qui nç (buffrent rien , eu ne peuvent rien (buffrir 3, 
communient indignement. La communion au corps 
de Jefus-Chrift« Se la communion aux fouffrances 
de Jcfus-Chrift ^^ font deux communions qu*on ne 
peut feparer fins une eJpece de facrilcgc. Que ceux 
qui ont tant d*ardeur pour la communion, & tant 
ci'éloignemcnt pour les humiliations ^^s^examinenf 
Udçflus. Le Fidèle qui manque de cette ardeur di- 
vine pour la communion , a tout à craindre. Le Fi* 
déle qui a de Toppolîtion aux (oufFrances & qui U 
foit ^ a tout fujet ae trembler. Qui n'cft pas en état 
de (uivrc Jefùs-Chrift au jardin des Oliviers , n'eft 
pas en état dç fe pre'fenter à la fainte Table , & de re- 
cevoir le Corps $c le $ang de Jefus Cbrift fouffrarii 
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S. 4.. 

Scandale. DefcrtUn des Dîfciftes y & la chute de S. 

Pierre f redits. 

27. Alors Je fus leur dit : Je voHsferay à tous cette 17. Et *ît«« 
nmt une occafion defiandale ; car il efi^ écrit : Je frafpe-^ {«ndaUMbr. 
ray le Palleur , & les hrebis feront difperfees. mini in me in 

La plupart des Fidèles éprouvent ce que J e s us- quufcriptuoi 
. Christ prédit icy à fcs Difciples. Le peu de ftuit «ft •• Pc""- 
qu'ils retirent de leurs Comniunions,lcs laifTent toû- "g^^ u^- 
jours cxpofcz à de nouvelles chutes. On fort de la pergcmut o- 
Communion comme Ton y cft allé , fiijet aux mêmes ^^y. j,, 7. 
foiblcflcs. Ona reçu Jesus-Christ qui eft la force 
même, un peu après on fefentceque lons'étoit 
fchci , la fragilité même. L'exemple des Apôtres eft 
terrible. C cft une première Communion , la (êulc 
qui a accompagné 1 inftimcion de ce Sacrement *> &c 
cependant Jesus-Christ qui vient de les commu- 
nier , qu'ils viennent de recevoir , leur prédit qu'ils 
l'abandonneront , que Pierre le renoncera cette mê- 
me nuit. Tel eft Tctat des Fidèles pendant la nuit de 
leur vie fur la terre. Etat accompagné de f oiblcfte , 
cxpofé à de grands périls. 

28. Mais après que jeferay repfciti J'iray devant ^g^ 5^ ^^^ 
voue en Galilée. ^vLzm refiic- 

La pieté fera toujours perfecutéc>&dans fbnchefj c^t!m vos^ 
& dans fes membres. La foy a fait mourir J e.s u s- GaUiauoia 
Christ. La foy fera mourir les juftcs dans cha- 
que fiécle. Tesus-Christ mis à mort , fes 
Di&iples dilpcrfèzy font les deux moyens par où la 
foy s eft établie. L'Evangile prêche hors de la Ju- 
dée, & porté par toutes les nations du monde^ a été 
une fuite de cette difperfîon ^ & fera toujours l'éfèt 
des plus fanglantcs perfecutions. C'eft ainfî que ce 
qui détruit le$ Etats , renverfe les Empires > & fait 



^ 
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Ïerir tant de nations , fcrt efficacement à fonder îé 
Loyaumc de Jesus-Christ, à Fétablir^ à reten- 
dre , à lujr amener de nouveaux peuples , à luy faire? 
de nouveaux {îi/ets. Jesus-Christ doit rétabllA 
fèment de (on Eglife autant à la haine des Prihccs: 
impies, qu'à la oocilité & à Tamourdes Fidèles. Lft 
perfecution & la fbumiffioii font des moyens éga- 
lement propres encre Tes mains. Sa pùifTance mt 
tout fcrvir à fa gloire , & au faiut des Chrétiens. 

îfiîfaic'iîîifîi ^9- P^^^^y^'^^ : J^and vous feriesi pour tostf. 

Cl O.IÏRCS fcaf Us autres un ftikt de rcandkli . vam ne le ferez, pas pour 

dalîrati fUe. ^^ ^ ^ J J l f 

rintintc^fcd ^^Z' 

«oa eçQ. • J B S u s - C H R I S T avoit ptcdit à (es Difciptci 

leur chute. Il les a voit confblez par avance en leur 
difant > qu'encore qu'ils, rabandonnaflcnt , ï\ ne les 
abandonneroic pas , mais qu'il viendroit à eux pour 
les relever. Pierre ne profite point de cette prcdiàio» 
charitable, ni d'un avis fi (alutaire* Il pre(ume de 
fcs forces ^ il fe préfère aux autres , & fc confie ca 
luy -même. Ce font- là les caufcs les plus ordinaires: 
de nos chutes. Nous nous défions de tout le monde,, 
de la bonté même & de la puiflànce de Dieu. Nous, 
^vons peine à croire que les autres ayeftt un aufS bon. 
cœur que nous. Si nous n'y prenons garde, nous avons, 
naturellement cette difpofirion dans nous-mêmes.. 
Enfin nous contons fur un bon fèncimenr qui vapaA 
kt i &c nous tombons* 
3».ltaîtîlli 30.. Et'^fefptsluy refartk :Je vous dis en verki ^ 
i?co^ibi!q^ia ^^^^^j^^^huy ^ Cette même mit , avant tjue le eoq ait 
tu hodic in chanté deux fois^ vous me renoncerez, trois fois. 

priufqaam * Qï*^ P^^^ cacher fbn cœur à Jesus-Christ > Il 
gaiiui vocem yoit celuy de Pierre. Sa charité le porte à faire parc 
lermcrt^ncî ^ ^® Difciplc ptcfomptucux, dc cccte connoiffance fi 
çaiuras. ncceffaire. Pierre fit en cccte occafîon par témérité, 
ce que nous faifons tous les jours par orgueil. On 
croit fc connoîtrcj &ron ne k connoît point. La pra^^ 
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vWcnce nous ménage des occafions qui pourroienc 
nous inftruirc , nous éclairer , mous faire rentrer en 
pous-mêiîics , & nous conduire jufque dans les replis ^ 

de nôtre coeur. L'orgueil , le refped humain , & 
mille autres paflîons venant à s'allarmer dans le mo- 
xncnt y unifient leurs r^fons & leur forces 3 & dif- 
(ipent ces occafions fî precieufes & fi defirables. 
Iesus-Christ marque le tems, l'heure , & les au- 
trc5 circDnftanccs capables de foire impreflîon fur un 
cfprit moins prévenu en (à faveur que ne Té toit 
Pierre 9 Se tou^cela eft inutile. 

z I. Mais PUm infifloit encore davantaze : Quand ji At illcam<î 

., -^ y, j . . •''' ^ ^^ plias loque- 

f/ fnefoHdrett motmr 4Zfc vous , jene vous renonceray .^^^^t . u û 
point. Et tOHS les antres en dirent autant. ? ^^T^'^'om^ 

Tout le monde parle comme Pierre, & tout le moritibi,neii 
monde fait cç que Pierre fit. Peut-on ainfi parler & ^^?.^8^^o• ^j- 
t^pondredc foy î Onlcpropole d être fadcle a DieUj & omnc$ di- 
& dan$ le moment on tombe dans quelque infidé- ccban^- 
lité. Lç malheur de Pierre fut de ne pas profiter des 
avis du Sauveur. Ceux qui négligent les confcils d un 
Pafteur charitable Se éclairé , donnent tous les jours 
(de pareils , mais triftcs» exemples. Il ne peut pas être 
une plus grande chute que celle de Pierre le premier 
des Apôtres. Elle eft uiivie de celle des autres Dif- 
ciples i quoyque leur faute ne foit pas punie par uii 
^ibandqnnement fi déplorable que le tut le renon- 
cement de Pierre^ Les fautes des chefs descom* 
pagnie$ ne font jamais (èules. Ils entraînent les eA 
prits y Se leur exemple impofe même à la con« 
fcience de ceux quiref^edem leur rang ^lewca^ 
|:aôçrç. 




^j4^ ExPEicATiok :db t'EvÀnc»»: 

TrifleJJe & Friere de JefHs.Ckrift^ ^ciller 

& prier. 

juitrtQlaBe ,^, Ils Mermt enfHUe en m Iku étttpeUi Githremâm'^ 

cuî nomen ^« W ait afi$ Dlfitfles j AJfeHZ.^VOUS tcyjHjqH M C€ qut 

Gcthfcmani. j^éive féit méi prière. 

%t aie difci- i ri r « • % 

puiiiTuis :se. J E S u s-C H R I S T fc pTcparc par U [Mri^re a ac- 
nclTorcfli.**^' complir en fa pcrfonne le grand myftcre de fon anean-^ 
M4fibbté;.3^. tîflcment. Il y entre par un cfprit d'obéïflànce aux: 
ordres de Ton Père ^ par un efprît de ze^e & de cha- 
rité pour (bu Egttfc , par un motif d'exemple & dc> 
modèle pour tous le&-hommes. * Lés Fidèles doivent 
apporter à ceste Icdure un efprit de conformité à 
Jeius-Chrift , d'attention à leurs devoirs^ de docilité 
&de foumiffion auxyolontez de Dieu, afin quedci 
veritez fi dures à la raifon, & des devoirs fi difficiles^ 
& prefqu impoflîbles à la nature , entrent dans leur 
ccnir^ &y fafTent naître ranaourdcs hunailiations &: 
de? fbufFranccs. 
j Mt affii- } J . -^^ ^y^^^ f^i* ^'^^ ^^y P^^^^ y Jacques &Jeap^ 
& Tacobu" * ilcommefjfd à être faifi de frayeur ^ & Jt avoir le cœur 
àc joannem prcjje dum extrême affliBion^ 

v^^T^vcfcTù I-c* ^^^*^ Difcîples qui ont été les témoins de h 
««acre. * gloire de Jefiis-Chrift fur le Thabor , font choifis: 
pour être les témoins de j[à confofion , de fon acca- 
blement, & de fon agonie. Dans les rems de per- 
fecution & de fouffrance , il faut fe retirer ^ il faut 
plrier.Dans la prière , on décharge fon cœur à Dieu, 
on luy expofe Ion état. Par la retraite , on fe dérobe 
aux vaincs confolations du monde , qui ne fervent 
qu'à nous affoiblir , & à augmenter même nos maux 
au lieu de les diminuer. Jesus-Christ eft tout à 
coup faifi d'éfroy & d'abatement , afin que les Fi- 
dèles apprennent dans un état fcmblable à redoubles* 
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)ctd:s pricres ^ à pouder vers le Ciel des ctis de 
^onfiance^ & non pas des cris de murmure & de de- 
Cefpoir. 

. 3 4. j4Un il leur dit : Mm atne efi trifi^ jn/^na U n.ittAt HHmx 
m9rt , demeHrtz. icy & veillez* îîî?" *^ *• 

Il eft bon douvrir Ton cœut à quelque Fidèle » nrque ad 
à un ferviteur de Dieu, i un Difciplede Jefus. lï'^^chiclfc 
Chrift , afin que fa charité nous fbucienrie , nous vigiUcc. ' 
foulage 9 & s*applique à nous confoler. On ne peut 
&n$ cruauté > Se même fans blefTer fà cpn(cience , fe 
irefufer cette confolationé Nôtre fbibleiTe a be(bin 
idc ce fecôurs. Et où le trouver , CiCQ n'eft aux pieds 
tl'un Crucifix > auprès d'un ferviteur de Dieu 2 II 
faut que nous priyons 3 & li faut que Ton prie pour 
lions. C'eft le devoir de la charité chrétienne* Devoir 
réciproque & indi(pcn(àble dans le tems d'affliâion 
& a épreuve* 

5 5 • £^ s*en dllant un 'feu phts loin , il fi froftema ;; . ec csm 
xomre terre , f riant qne , i'i/ était fojfible , cettt heure ^^*|uJ[" 
^* éloignât de luy. \ rocidic fupec 

Cet exemple de Jefus- Chrîft & celuy de S. Paul '^X.'ut c 
tious apprennent que Ion peut demander à Dieu de Hen po^Ta , 
modérer les rigueurs de û juftice j nr^is cette de- h^rf ""'*'** 
mande doit être toujours acçon^pagnée d'une par* 
&ite refîgnatlon. Il y a de^ moment terribles dans 
le tems d une tentation vio{en|e ; alQ.t;s yip^ a^e,quél- 
tjqe parfaite qu'elle jxjif, » nçpieuc s enxp^hpr de dirp, 
Jufqu à quand Seigneur n(\e yeurr^y-jle \ ^ yciille 4c . 
périr , & de vous perdre } C^ -cry n-çft pjis toujours 
Un fentiment de la nature. t,^^y le .poi^. La nature 
agit , il eft yray , maislafoy jqpndujt ]e^ouyen;i^enc 
de la nature > & ne luy reftife ps^ foi;i /èçpiirs. Car jla 
..(fby^comme la nature^a fes feibleflcs à crai(i4rc & (çs 
. iiiterêts aménager. 

16. Et il difiit : Mon Tm , M(^n Père , tôj^es cho/is . ^ ^j ^i^jj . 
y^font fojfibkss^ franffort/^, co Cakcif '(pif jie rmy \ Ai>ba paict^. 
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^Jô ËxPtîdAtibU rîE t^ÈvÂnàiit 
fô^MhCant inais néanmoins (jue votre volonté i" accompUjfe ^ (^ nàii 

me , fcd noa Nous voyoïîS icy Ic langage de la foy mêle àvéo 
?o°C€d^luQd ^^^"y ^^ ^^ ciatUre. Un Chrétien eft homme , maii 
w. il eft Fidèle. La nature fcnt, elle fiàrle, k foy ncft 

ni infenfible tii muere.Elle a (es fcntifheiis 8c Tes pa- 
roles* Là namre rié veut rien foûfFrir. La foy veut 
toujours fe foumcttrc. Un Fidèle , quelque avancé^ 
qu'il fdit , ailra ju/qu'à la mort uti fond de vie na- 
turelle. Si cette vie agit Se fe fait fcritir ^ Cd fi'éft pa^ 
elle qui Vàtiitàé 8C gui le eohdiiit. Elle n*cft pa^allcfr 
forte pour le faire agir, & fe faire fiiivre.La foy daris 
Une ame avancée, beaucoup plus forte que la tiâturc^ 
la fait ôbéïr 5 elle parie', efl le demande , ellç veut tt 

I|ue Tefprit de Dieu luy fait dire, liiy fait demander, 
uy fait vouloir , SC c'eft toujours qijp la volonté dd 
Dieu fe faflc. 
0. tt veriît M } 7 * Ilrevint enfidtê vers fii DlfiipUs 3 & Ut ojM 
à:mrcn«ico» frùUvez endormis ^ il dit k Piètre i Simon . vùtù dnU 
Il ait Petto.- tnez. j Si^oy ^ vous navez. pH jeHlemem veuler mê 

Simon , dor- fj^nre ^ 

tuîftiunaho- ' Pierre fe laifle aller à la tentation du fbmmeif.îl i 
M vigiiarc. foccombé i la tentation de Tôrgucil i il fuccomber;! 
par coiifcquent bien-tôt à iihe autre. On fie tdinbcf 
pas tout a rin coup dans des fautes fcandaleufès. Icf 
Démon le voudroit, & c*cft fon dcffein.Pour nous y 
engager il nous propofe des infidélités^ , St des foi-* 
blefles dans lefquelles nous tombons fans peine<: 
Pierre manque de lumière & de force- J i s ù s- 
Chrïst luy offrait lune & l'autre par ce reproche 
plein d'inflrudion.Si Pierre eût été attentif, il eût 
vu que le fommeil étoit une infidélité & une marque 
de foibleflc , dont les fuites pourrôient luy être fii* 
ncftes. Il Ta vu enfin & il en a profité. Ce qui efl dé- 

florable , c'eft que nous fbmmes plus inftruitsque ne 
. étoit encore Pierre ^ Se rxQxi^ ne fonunea m pla 
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fidèles ni plus fores dans les occafions légères en elles- 
îiicmcs , mais terribles dans leurs fuites* 

38. raillez. & frtez.^ afin (jne vous n^entrie'S^^pomtiZMgàzttk 
en tentation : Vifprit efl prompt \ mais la chair eji ?fa« ut n©n 

Jblbte, Ceniati nea. 

La grâce de la converfion > qui rend la vîc & la aem'^V^^ 
fantc à l'ame, ne luy donne pas aflcz de force pour pmseft, ca- 
Xî*avoir plus rien à craindre de la foibleffe naturelle. *^;;"omfif 
Si cela éroit ^ on s*endormiroit dans le clienûn de la 
jperfcdion.La foy , l'efperance & la charité, fcroicnc 
fans adion & fans épreuve. Le pécheur pénitent eft 
en état de grâce 3 mais cet état demande de la vigi« 
lance, & cette grâce a befbin d'être fortifiée de nou- 
veaux fecours , qu'il obtient par lexercice Continuel 
<îe la prière. Une bonne volonté qui paroît & que 
Ton fcnt , couvre fouvcnt une difpoûtion de foibleflfe 
& d'infirmité , qui nous furprendra fi nous nous laif^ 
ions aller à la négligence & au (bmmeil. 

39. // s^n alla pour la féconde fois ^ & fitfapriere !9. ttîtcrdm 
dans Us mimes termes. "^^'^ 

Les inftrudions que le Sauveur donne font toû- mon»» ^ 
jours foutenucs de fo.n exemple. Il a dit à Pierre, ^^*"* 
^oicy le tcms de, veiller , & de prier. Ce qu'il con- 
feille à ce Diiciple , il le pratique luy-même. On a 
afiez de lumière pour donner des avis au prochain ^ 
aflcz de force & de zèle pour l'exhorter à Jes ftiivrc. 
£{l-il queAion de fe les appliqiier àiby-mème, on 
manque de lumière & de ndelité , on n*a plus ni 
zèle ni force. Il faut reciter fouvenc les prières qui 
jiousont touchez. Il faut feproftelrner.>s*anéantir, ^ 
& du milieu de cet anéantifiemcfît pouflèr des cris 
vers le Ciel. Un cœur ainfi anéanti prie beaucoup « 
prie long- tems,quoy qu'il ne dilc que peu de paroles. 
Ce qui fiiit la prière longue , c'çft un long gemiA 
fcment du cœur. 

4©, Et étant retofimc vers cft^c ^ Hl^s troHvs encan 40. Ecrcw- 



tettîteoi dor« tndormis ; car leurs yeux itoiem àppefantii de (bmraéîli 
tmienKt C e- (ff Us ne fovotent que luy répondre i 

oeaii eoram La charité chrétienne ^ aimant le ptochaiti cùttïtsxt 
gtavAti; & fôy-même , eft auflî fcnfibic aux maux dont il cft 



ouid leCpon* menacé^ qa^aux fiens propres. Les Pafteurs doivent 
deiemei. ^p^ fuivant les règles de cette charité divinfci s'ils 
font fidèles à leur minifterc. Mêlas 1 que dévien- 
dtoien^ les fbibles fi la charité des forts les abandon- 
noit ? Il faut donc revenir fouvent à eux j Icut par-, 
1er s agir en leur prcfcnce. Par- là Ton arrête le couri 
de leur^s infidélitez , on repare les defordres de leat 
négligence 3 & l'on remédie à leurs foibleflcs. tln'y 
a point de maux aufquels Tindruâion j la prière tC 
l'exemple ne puiflcnt remédier* 

Et vcnît 41. '' ^^^'«^ ^^^^^ /^^*^ ^^ troifiitne fois 3 & il leur 
ictt\^ . & a»« dit : Dormes, maintenmt , & vous repofèz ^ c'ejt étffeZf 

fm f &"«- ^^^^^ ^fi "^^^^'^ ^ ^^ ^^'^^ ^^ e Homme s* en va être Ihré 
,quicfcicc:saf- cTttre les mains des pécheurs. 

hoia \ «°cc Jisus^Çhrist prie trois fois 5 & il eft exaucé; 
Fiiius homi- commei il paroît par (a difpofition prcfente, &pat 
SmMu«p«. fes paroles. Saint Paul prie trois fois , & ileft exau- 
cacofupa. cé.Comment le Maître Sc le Difciple font ils exau- 
cez ? Dieu ne les difpenfc pas de loufFrir, mais il 
leur donne plus de force pour fbutenir la tentation 
& les fouffrances qui leur font préparées. Pierre n a 

S oint prié , il n'a ppînt profité des avis charitables 
u Sauveur , îl eft toujours le même , toujours 6)1-^ 
ble & endormi.il apprendra ^ quoy lafloupiflèment 
& la foibleïïe volontaire expofent une anie nepli- 

Î;ènte Se adbupije. Tandis que fon Maître va être 
ivre entre les mains de Ces ennemis, Pierre va tom- 
ber entre les mains du Démon. On voit icy à quoy 
font cxpofez les Chrétiens forts & les Chrétiens foi- 
bles;.les uns tombent, des autres fe fbutiennent» 
C eft ce qui arrive au Fidèle vigilant , c*eft ce qu'é- 
prouve le Fidèle parelTeux. Le premier peur être àt- 

taquéy' 
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tàqUc , toàis il n^eft ni furpris ni abatu , parce qu'il 
veiile.Lc dernier eft toujours furpris^ & il fiiccombc 
d*ordinaite à la tentation» . ^ ' 

41. htvezu-vom ^ allons i f^âili eelny qtti me doit 4i,$u«îte 
îrahlrkkn frés cCicy^ ^ t*mas .- ecce 

J E s u s-C rt A I s T ibirt de cette prettiîcrcépreu- piop^ca.*^^^* 
Ve dans le jardin , Comme il fortira de la dernière fur 
la croix & dans le fcpulcfCi plein de vie, de courage 
& de force. U ne pouvoit fe foutenir ^ fa foibleflc 
ctoit extrême , il croît ^ Tagonie.: 11 fe levé > il mkt^ 
che > & jamais il ne sVft fcnti plus fort &: plus puift. 
fant* Les Fidèles éprouvent tous les jours les mêmei 
changemens. Ils font quelque fois réduits à une ex- 
trême foibleflc , accablez prefque de langueur & 
d*unô langueur mortelle ; un peu âpres ils fc fentent- 
ranimez 3 difpofez même & en état de tout entre- 
prendre & de tout foufFrir, Us ont une ardeur toute 
nouvelle pour fuivrc Dieu , une force capable de fut- 
monter les plus grandes difficulrez ^ de foutenirjle» 
plus rudes épreuves ^ & de fouËrif U% tourmens le$ 
}>lus cruels. 

i ^» 

Saifcrdiji^das, j4ÉiïendeS. Pierre^ Prî/i deje/iu^ 
Chrifi. Fhhc de tons Ut Difiiples, 

J^j, Il n^avûk pds encofe achevi as mots ) queJnddS 41*^ ^<ihii< 
Ifcanoîê ^ tnn desd^z^O:, fanufum J^um grande troHfe vcay^dM^fi 
de gens of'mez, déifies & de bâtons ^ qui aifoient itéén^ cariées unus 
voyez, par Us grands fritns , parles Scrihs, & Us VZt'ml 

Sénateurs. banmlca^cum 

Un Difciple s^cndôrc ^ un autre vient pour trahir |ni$*àfumii!î« 
fon Maître. Où eft le Fidèle qui ne doive trembler S ^«rdocibus , 
Judas ne dort point , la parcflc n-'étoit pas fa paflion^ fenioribus*. 
c'étoit Tavarice. L'avare ne dort jamais. Il aies Motb.^é.^y. 
yeux toujours ouverts fiir lor ic fîu: l'argent > donc 
Tome //| Z 
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fon cœur eft rempli. Il coure la nuit comme le joilt 
après le trefor qu'il n'a pas. Il trouve des gens qui 
Taidcnt à en dépouiller celuy qui le pofledc , & qui 
^n joiiit. Les moyetis les plus noirs & les plus in^ 
juftesj n'ont rien d'affreux aux yeux d'un avare * fàl* 
lût- il avancer les jours de fon prochain , & luy ôtcr 
la vie. 
44.t)cd«rai ^.^. Or Judos ^ qui It trakijfoit^ leur avok dami €$ 

îr« %num' fign'^l . & l"*r 4voit dit : Celny qmie baifiray , ét^ 
ers , diccns : ccluy que vou$ chcf chcz : SAififfezyvoiis de Iny ,& 

lo, ip c ctt,tc. Les tyrans ont employé tantôt la £orce > tantôt la 
4tt^ic*^^cc. douceur, pour corrompre les Fidèles, fcpour détmire 
l'Eglifc. Ce Difciplcdeferteur & traître^eft l'image 
è&% Apoftat^. Il en ^ft de deux fortes : Les uns ont 
un efprit violent & feditieux , propre à porter les 
puiflances à prendre les armes contre l'Eglifo. Les 
autres font d'un caraftere infinuant , d'un e{prit po- 
litique. Les premiers abandonnent la religion avec 
éclat. Les derniers la détruifent par des voyes moins 
violentes, quoy que beaucoup plus pernicicuifes* On 
s^itrite contre la violence > & l'on fc laide furpren* 
dre par la douceur, par les loUanges & les promefTes. 
4j.ttcamyc. ^j^ jiHjl»tot donc quil fut arrivé , iî s'apfrochâ 
acccdcns*"ad deje/hs^ & Ihj dit: Maine ^ je voiisfaluc i & ilU 

-•_ A • «.M 



cum,ait: Ave 



Usât eft wm. Le perfonnage que tait icy Judas , eit un modelé 
que bien des gens copient. Pour peu que Ton ait de 
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connoiflance ou de commerce du monde , on trouve 
par tout des gens qui abordent de même > & qui 
prefcntent un baifer de traître. La cupidité fc fcrt 
de tout ce qui entre dans le commerce, de rhonnête- 
tc , de la bonté, de lafincerité & même de la charité. 
On Ce déguife chaque jovr , on donne des avis peut 
£a fureté à une perfonne que l'on vient de trahir 
UQ peu auparavant , ou que l'on trahira le moment 
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^^aprcs. On loue & lonmèprife. L'efpric d'etlvie 
& de trahifon ont leurs douceurs , leurs confiances > 
leurs afllduicez , leurs (oins , leurs fer vices mêmes ^ 
& des fignes d'amitié &de paix. Enfin tout n*eft 
que fupercherie , fedudion , liîcnfbnge *, plus ds ve-^ 
rite , parce qu*il n*y a plus de charité. 

4^. Ènpiin Us mirent la main/HrTe/ks, &/e/klfi* 4tf.Àtîîlimâ. 

On eft faiu d'horreur de voir Te sus-Ch ris t tn^ nucittnc^cain. 
tre les mains des voleurs , arrête par des Satellites » 
livré à l'infolence d^s ibldats , 8c Tonn^cft point 
touché de l'état où le péché réduit un Chrétien. Je- 
liis-Chrift perd la liberté de (on corps. Lepechcuc 
perd la liberté de fon cœur. Inerte hontculc & fii- 
nefte ! Etat terrible que le Fidèle ne peut regarder 
fans efFroy i Jefus-Chritt perd la liberté pour nouj 
racheter de re(clavage , pour nous rendre 1 honneur^ 
la liberté & la vie des enfans de Dieu» Le inoyendô 
ne perdre jamais cette liberté divine , c'eft de devc-' 
nir l'eftlave de Jefus-Chrifl:. Ain(î l'on honore (cK 
chaînes , & Ton partage avec luy une captivité qui 
a été (î falutâire aux hommes , & quï eft (i necc(râirc 
aux Fidèles. Il y a une captivité. hontcu(è. il y 
a une captivité glorieu(ê. L'amour de Dieu & la- 
mour du monde nous rendent cfclavcs. Ya-t*ili 
choifir entre ces deux états de captivité, puilquc 
l'une ou l'autre eft inévitable \ 

47. Vndc ceux cjui étaient f refins ^ tirant fin épie 47.Tyiiuiattté 
en frappa ^ un des gens dn Grand^Pretre ^ & luy cùupà ^?^^^^ ^^.^ 

une oreille, . bui cduccm 

Suivre les premiers tnouvemens de la natUrc quand cÎT^I'* ft^^a^' 
on eft attaqué , cen'eft pas fedefFendre , c'eft fe li- fiimmi faccr- 
vrer à fon ennemi. Dans les guerres du monde , ce- puwyic mr^I 
luy-là eft vainqueur qui ote la vie à (on ennemi, riculam. 
Dans les guerres aufquelles la foy nous engage ou 
nous expofe ^ celuy-là eft viâiorieux qui ck>nne fa 
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vie pour Ces ennemis. Pierre ne comprenoit pas àcÈ 
veritez fi fortes 8c Ci élevées. II ne connôiffbir pas ce 
genre de vidoite. Et quoy que fôn Maître l'eut în- 
ftruit cie (^ maximes > il nes^étoit poinr encore 
txercc dans cette Ibrte de Combat. ïl n^avôit point 
appris Tart de vaincre par la patience. Le Fidèle cft 
un fbldàtj mais un Colaàt Chrétien. Les armes dont 
il fe fert pour attaquer ou pour jfè deffcndrc , font la 
foy , îa patience , k faCrificc de fes intérêts tempo- 
rels, la rrainte de Dieu & la charité poUr le prochain* 
îl combat pour la vérité par la force de la victité. II 
n'a garde de fe fcrvir des armes que la tupiditè a în*- 
ventées , que les paffions mettent dan)5 les mains de 
ceux qui combattent pour les Princes du monde , it 
qui fervent d'jnftrument à une incité de crimes* 
Les" armes du Fidèle (ont faintes , Cotnme lagttcrif 
qu*il fouticnt & qu'il cntrepretid eft faintc. 
;4«*ttrèrpon 48. Etjefrs leur dit y, rous êtes venus .^ pwr m 
ecns jcfas.ait prendre , arnuK, £ épies & de bâtons * comme fi i*étois un 

iïls: Tâquam ' . ^ * ^ -^ ' 

ad isittonem' VOlenr. 

diî!* & "ii^I?s ^^ ^^^^^^ P^^^^ P°^^ derfcndre la veritc , poui 

comprcheldc juftifier fa conduîte y pour arrêter la violence de fo 

te me { ennemis , mais il (c contente de leur parler & de prier 

I pour eux. S'il employé d'autres moyens , s'il kit 

agir la puîflance de Dieu ou celle des hommes , ce 

il eft pas pour rendre le mal pour le mal , c'eftpour 

faire triompher le bien du mal. Les paffions n cm- . 

ployent la force que pour commettre l'injuftice, 

pour favorifer le crime. La charité , l'amour de la 

vérité , ne l'employent au contraire que pour arrêter 

ïe defordre ou la violence , pour éclairer les auteurs 

4>.Quotîdic ou les inftrumens de l'iniquité» 

tram apud . q Vétois tous Ibs joufs AH milieH de vous i enfelfnant j 
doccns.fc non dans le Temple ^ & vous ne m avez, foint pns : mais U 
me lenuiftis. f^^^ ^^^ [^^ EcritHrcs Coïent accompKes. 

ancHc scf ip- H H amyc donc nen aux Juftes ^ que ce que Dteu 
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veut ou permet. Les mcehans , en fuivant leurs pa A 
fions , exécutent la volonté de Dieu* Tel qui figne 
l'ordre d*arrêtçr rhommp de bien ^ que (â vertu rend 
fufped aux Puiffanccsou à fes ennemis , ncpcnfe pas 
u*il fignc un ordre neceflairc à Taecompliflement de 
a volonté de Dieu. Cet ordre eft un crime 3 parce 
que le motif de eeluy qui te fait donner eft injuftc. 
La volonté de Dieu , fon defTein , fà permiffion , fonc 
juftes , parce qu'il veut faniSlificr Tinnoceat , & pu- 
nir le coupable. Les aûions des mondains font pré- 
dites dans 1 Ecriture,commc les (buffranccs des jufles. 
Heureux qui accomplit ces predi(9;ions en fbuffrant l 
Malheur à ceux qui les accompliffetit en perfecutanc 
les fcrviteurs de D ieu / 

50^ Alors fes. DifcipUsl^ahandonnerint,& senfuU yo.Ttuicdk* 

rem tous. j^/F"I« «jus re- 

Quiconquc n'eft pas fidctc à Dieu, ne pcutgueres om^^j^'fugc'l 
erre fidék aiix hommes. Un ami qui nous a wan- »^""f- 
que aans I occalion^ii etoK pas notre ami > quoy qu û ^ 

le parût. Pierre avoir (buvcnt protefté à Jésus- 
Ch rist qu'il mourroit plutôt que de Tabandenner,, 
& il s'enfuit & fc cache. Exemple de la fragilité des 
amiciez du monde. Le Chrétien ferifible aux infidé- 
litez de fon ami > marqiw par^là qu'il cherche autre 
chofè que Dieu. Il ne faut conter pour rien le^liai* 
fons qui n'ont point' pour fondeiTient la pieté , & 
pour motif le fàlut. La ptupart des Chrétiens font 
tous les jours ce que les Difcipics n'ont fait qu'una 
fois. Quiconque prefere un intérêt tempai el à ce 
<|ue fa confcience luy demande j, abandonne Dieuenb 
cette occafion. ' 

51. Or il y 4voh un jenne hovmse (pd tè/nhoit ^ coh^ % i.Adoie(ceiit 
ivertJhiiUmntd''im linceul ^Cr somme on veuliu fefdifir ^^^^^^ 

de Ihv, amiâufi fin. 

On paflc pour Chrétien parcequ onva à rEglife nudo flk\t. 
les bons jours. Il lufEt de s'être trouvé une fois en h swcnut coon 
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compagnie des gens de bien, pour être regardé com- 
me un homme qui fait proraïîon de pieté , & pout 
être expofé aux railleries & aux infultes des mon- 
dains. Mais CCS Fidèles (upeificiels fè font bien- tÔE 
connoître^ & montrent aflez qu'ils n'ont rien de ce 
qu ils paroiffent avoir. 
f i , At «li rc- j 2 . // l^ifffi ^ll^r fin linceul , & s^enfuU tmt nnd des 

çii 9b Qis. L'homme donne tout pour (auver fa vie : le Fidè- 

le donne fà vie plutôt que d'abandonner Jésus- 
Christ qui eft fon tout. On ne peut être Fidèle 
qu'^à ce prix-là» Les Di(ciples ne l'ecoient donc pa» 
encore. II? ne le forent parfaitement qu'au jour dé 
la Pentecôte. On ne (auroit le devenir qu'on ne re- 

foive rEf|>rît Saint. Un homuie qui ne reçoir pas le 
laint Efprit , n'a pas le don de la foy ; Et {ans la fëy 
peut on être Fidèle i Jesus-Christ eft donc /cul, 
abandonné de tous fcs Difciplcs. Il devoir cu:c la 
feule vidime immolée pour expier nos péchez. Et 
cette defcrtion des Apôtres prédite par les Prophètes, 
écoit neceflaire pour juftifier l'état d'abandonnemçnc 
pu iç çrguvç le Sauveur^' 

$. 7. 

f^^ChriJI mené devant Cdifhe. S'en Jîtence. S4 
çonfejfion^ Condamnation (^ QHtmges^ 

jrj.ïi adduxe- ^ ^ , 11$ amenèrent Jefm aw Grmd^fretve , ehezj ^ui 
(Uuii^^"*â s^apmhlerent tons les Prmces des Prêtres j, les Scribes & 
ccrdotcm» ôc hs Sénateurs, 

omn«îi ftççr- Voilà la vérité livrée à la fureur des paffions; 
q6t«i,etfSç?i Jésus Christ paroît devant fes ennemis. Ses cn- 
Mâ/i, i<,/7. nemjs (ont les Juges ; Et les Juges fonr ce qu il y a 

de plus faint par le caraiîlere ^ de plus favam parla 
' proleflion, de plus puiflant par l'autorité. Que do 

tcflexion? à feirç J Combien d'exemples {çmblablcs 
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^ celuy-cy , les fîécles fuivans ne nous fourniirenr-ils 
pas ? Qui n'eût crû que la vérité ^la jufticc , Dieit 
même ctoit du côté du Grand-Prccrc 3 des Dodeurs 
& des Magiftrats ? Quels préjuger & quelle foy i, 
Quelles lumières & quelle force ne faut- il pas avoir 
pour ne pas plier , & même ne point fe déclarer con- 
tre un homme qui cft feul , accufc & arrêté ? 

54. Pierre le fnivit de loin jn/^ne dans Uconr du^ f4.Petrtts.attJ 
Crand^Prêtre , ck s'étant affis. anfrès du fin avec les "c^mtcttcC 
^em y il fi chaînait, ufquc mcro la 

Le Sage dit que celuy qui cherche le péril , ou qui fàcc"dods°! & 
n'a pas foin de 1 éviter , y tombera. Pierre fuit t ou- rcdcbat cunv 
jours ion clprit prefomptucux ;& téméraire. Il cft i^^^ 
tombé malgré la prefence du Sauveur & les avis "ci 
oail luy donnoit j comment ne tomberoit-il pas en 
1 abfence de (on Maître ^ faifî de crainte &c fans ap-^ 
puy > Quelle témérité à un jeune homme de s'enga-. 
ger dans le conmierce de jeunes emportez, ou de per-^ 
lonnçs encore plus dangçreufes pour luy L 

55. Cependant les Princes des Prêtres 3 & tout h fç.Siimmîverf 
Confeil^cherchoient des depofitions contre Je fus pour lefain & omne con! 
mourir , & ils rien t renvoient point. cilium ^ujîie. 

Les efprits forts font,eontre la Religion & les m/- jefum 7t'î^t! 
ftercs de la foy , ce que ces efprits corrompus font "^^^'^^ * « 
contre Jesus-Christ. Ceux-cy cherchent un leul rradctent,nc« 
témoignage qui puiflè favorifer leur deffein > par 'j!?^^*^^î^^ 
confequcnt un témoignage faux 3 une preuve fuppo- ' * ^ 

fée 3 & ils ferment les yeux à mille témoignages, 
éclatans qui ont établi depuis trois ans la vérité de lâr 
dodrine 3 de la miffion & de l'innocence de Jésus*- 
Christ. Ceux-là rejettent . les preuves admirables 
que Dieu adonnées à fon Eglife , & fur lefquelles^ ^ 
il a établi la vérité de la Religion, & la grandeur de 
ftsmyfteres ; Et ils cherchent depuis deux mille ans 
une feule çaifon apparente pour juiftîfier leur incredu^ 
lité 3 fans avoir pu U trouver. Que cçtte impoflibi- 

fy .... 

Z mj 
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Ihé {btve au moins à leur ouvrir les yeux ^ & à Irît 
convaincre d'aveuglement & d'impîcté, 

&^^^ 5 ^' ^^^ f /^/«rx dépofiient fiinfemcnt contre by ; 

m^m^ àxcfiM fiii^s leurs depofttions ne s accordaient fat. 

çjm ? & conî C'étoit donc avec beaucoup de raifon que le Sau- 

YcP'çntu ce- yeur avoir défie les Pharifiens de pouvoir ctaWir un 

w "m^ * *^^^ f^î^ certain contre fon mnoccricç. Quels efforts us 
font point icy le Grand Prêtre, & toute une affem- 
\ blée illuftrc « pour trouver de quoy Taccufèr & le 
condanmer ? mais tous ces efforts font inutiles. La 
malignité & Icnvie ne peuvent rien contre la venu 
& rinnocencc, La vérité fera toujours reconnue « & 
lemenfonge difHpé, Jbsus-Christ ncprofitepoinc 
de l'embarras de fes ennemis , ni de rimpoffîoilité 
où il les voit de le charger d'aucun crime. Exemple 
delà modération chrétienne \ L'ordre de Dieu & le 
bien de l'Eglifc , doivent régler nôtre fîlencc & iK>^ 
^arolps. Il efl dangereux de parler pour fbn innocen- 
ce 3 car en parlant on la peutjperdre, Rienneftfi 
grand que de voir l'impie fe démentir , les faux té- 
moins fc contredire 3 ôc d'attendre de Diçu en paix 
toute ià defFenfc, 

57.Rf^ldain Ç7. OnelquesHm s^éUverw ^& ponerem Wf foH^é 

i\iiu t«^ftîmo- U7mignagec(mmlHyencesurrne$\ 

nittrn Çjccbani L^ malignité oui manque de preuves convaîneaiv 

diQwiMit tes , ne manquera jamais de taus çaiommeux & lup* 
pofes!} , dans rimpoifibilité de rien trouver de fort ^ 
ou même d*apparent. Il faut donc fè réduire à faire 
valoir des impoflures , & à les relever. Moyen que 
le Démon a introduit dans le monde , 5c que le re- 
lâchement des Chrétiens y confcrve. Quel crime de 
ne fe deffendre qu'en inventant des calomnies \ quel 
aveuglement de croire ce moyen légitime l quelle 
corruption d'avancer un tel ièntimcnt * ou de Tat- 
çrihueri 

Aoî'^a^^ 48^ NQm lii^ 4vm 0¥>y dire -y Je détmray ce Tmflè 
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tâtl par la main des hommes , & fen relfâtiray m mu» Mm dî- 
éiHtre en trais jours , (jui ne fera point fah par la main ^^^^ ^S® 

des hommes* templum bod 

Voicy plufieurs témoins qui dépofent k mime j;^^ «^^^^^ 
chofe; nous verrons cependant que leur depofition aimd nom 
tft faufle & dans le fond & dans les circonftances. ^^XÎf^"* 
Nous voyons icy la faufleté du fait j nous verrons au 
verfet Clivant les autres fauflctez qui refiUtoient de 
leurs depofitions. Cen'eft pas feulement J e s us- 
Chris T,nôtre divin Chef^qui a fouffert au iiijet de 
fes difcours & de (a dodrine. L'Eglifeacû beaucoup 
à fouffrir dans la pureté de fa créance. Les Héré- 
tiques ont altéré les Dogmes, corrompu les Ecri- 
tures. Les Catholiques fc font fouvent divifez pour 
le fens de quelque paflage ; Et pour conferver la pu- 
reté de la foy , ils ont altéré la pureté de la charité. 
L'intégrité du texte de rEcrimre a' été caufe que Ion 
a donné de grandes atteintes à Tintegrité du corps & 
des principaux membres de l'Eglife. 

59. Mais ce témoignagerlà même n*étoit pas encore l'^^^ ^convcl 

fi^ffifant. - nicns tcftU 

L'autorité des hommes , le témoignage des hifto- ^^^^ ^' 
riens , la chaleur des conrtoverfes & de la difpute ne 
feront jamais connoître la vérité. De quel poids eft 
l'autorité humaine ? Quelle fureté y a-t il aux hifto- « 

riens > le feu de la difpute étant d ordinaire un feu de 
paflîon, empêthe les Chrétiens de convmir des ve*. 
ritez les moins importantes. Les véritez divines , de 
quelque côté qu'on les confidere^paroitfcnc toujours 
ce qu elles font : Et l'on découvre au cdntraife dans 
les verîtez humaines les mieux reçues & les plus au* 
torifees , pour peu qu'on les regarde , des marques 
fcnfibles aillufion & d'incertitude. 

éo. ^lors le Grand'Prêtre fe levant -m milieu dét ^^^ j^ çj^^^ 
FaJJemblèe , interrogea Jcfns , & Iny dit : F'oits ne gens fimunut 
répondez, rien a ce que ceux-cy dépofent contre vofis î mcdiu» , in. 
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tttto^^hjc. Tandis que ]esus-Christ fbutient réfort die Çi 
^KànKcCpwL» calomnie , le Grand-Prêtre fùccpmbc à la force de 

dct ouid- {à paflîon. Un accufé eft fort à plaindre , donr le 

qu«"ibiob*iî Juge fc dcclarc la partie par fes demandes Ôc fcs. 

ciontai:. accufàtions.Mais un Chrétien ne demande pas qu o» 
luy porte compaffion , ni qu'on l'admire. Il demande 
qu'on ait la foy, & l'on imitera (a confiance. Les 
Martyç ont (butenu les plus noires calomnies , ils 
ont foufert les tourmehs les plus cruels avec un cou- 
rage qui n'a voit rien du trouble des paflions^ mais, 
qui étoit accompagne d'une tranquillité que la feule 
^race peut donner. Helas î les Chrétiens ont biei^ 
dégénère. Ils n'attendent pas qu'on les calomnie 
pour répondre , pour fc défendre , pour fe juflifier. 
Une parole defobligeante allume leur colcre. Ce» 
n'eft qu'emportement. Ce n'efl do.nc rien moins 
qu'imiter J e s u s-C hkistSc les pruniers Chré- 
tiens. 

^ tiu-,.. 6i' MaisTsfiiS demeurok dam le filence ^^ dr iln^ 

©I. iiic aucem , f ' '' r ^ t n n i»* ^ 

«accbat , & repondtt nen. Le Gram-Frefre i interrogea encore , & 
du " Rutfum h ^^'^ • £^^s-^vo^i le Chrifl ^ le Fils de Dieu bem i 
funimus fa. [amais? 

roglbltTumi ^^ filencede Jesus'Christ marque fa di{pofitîoa 
& dixicci? & fa qualité de ViAime. S'il parle, ce n'efl pas 
ftu" Fiîiuî^D-i po"^ raarder les ordres de fon Père, ni pour traver- 
bencdiai? fer le deffeinde fes ennemis. Le Grand- Pi être de- 
mande au Sauveur s'il eft le Meflîe promis^ & atten- 
du, & il le luy demande pour fatisfcaire fa paffion, & 
pour le perdre plus promtemcnt jcar c'étoit4à le 
lujet de la haine des Pharifiens & des DoAeur^ , 
c'étoit le crime pour lequel^ on l'avoir arrêté : Ce fera 
auflî ce prétendu crime qui luy fera perdre la vie; 
Le crime des Martyrs ctoit le nom de Chrétien. La 
haine du monde contre les Fidèles ^ n'avoir point 
d^autre objet que leur foy. En effet, comment Se 
par où le monde pourroit-il fc plaindre des Fidèles^ 
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eux qui abandonnent tout , leurs biens , leurs in- 
térêts temporels , & qui facrifient jufqu'à leur vie 
pour le falut de toutes les nations ? 

61. lefhs luy répondit. le le fuis 'y & vous verrez ^t.JeGw »■- 
un jour leFilsdeCHommeaIftsàladroitedelaméijeJle j™fo'j["fc 
^ine , & venant fnr les nuées du Ciel. vi4ebitis ri- 

Lc Sauveur répond à ce Juge. Il connoît Tinten- fc"*cntcp-. à 
tiondcccluy qui Tinterroee j ic quoy qu'il fâche dcxirisvittu- 
que la reponle va luy coûter la vie , 11 n hélice point vcniemcm 
à la facrifier pour la vérité. Il dit à Pilatc qu il eft cum nubibnf 
venu pour rendre témoignage à la Vérité. Il dit icy M4^.»4.io* 
âu Grand- Prêtre qu'il eft luy-mêmc cette Vérité, 1^. «4- 
& il meurt pour la foutenir , parce qu'elle eft eflen- 
tielle pour le falut. Imitons le filence du Fils de 
Dieu, & fa réponfe. Sachons nous taire quand il ne 
nous en coûte que des humiliations. Parlons , ré- 
pondons quand il y va de la gloire de Jésus- Ch r i st; 
de cette vérité divine qui eft le fondement du làlut,& 
l'efperance des vrais Fidèles. ^ 

^5. jûujji'tot le Grand' Prêtre déchirant fis vêtemens y ^^ sammui 
leur dit : Q^avons^mus plus befoin de témoins ? autcm facct-. 

Le Fils de Dieu avoit répondu qu'il étoit le Mcffie vcftimcnta 
promis, & afin que fon état d'oofcurité ne rendît fiia,atQ!?j.<* 

* . • / 1 r .1 . A t r adhuc aeli» 

point cette vente oblcure , il ajoute que cet état fera deramus teC 
lui vi d'un autçe, auflî puiffant & auffi glorieux que le «s \ 
premier a du être foible & anéanti. Par cette réponfe 
fage & charitable , le Sauveur (butenoit les intérêts 
de la vérité de iz^ deux états ^ & il ménageoit la pré- 
vention de ce Juge incrédule & paffionne. Que fait 
ce Juge ? Il imite les efprits prévenus & mal inten- 
tionnez. Il n écoute que ce qui luy paroît un crime 
favorable à fon deflcin. Que les Juges, qui ne fc 
donnent pas la peine de s'inftruire de la vérité , qui 
ne la veulent ni connoître ni entendre , apprennent - 
au moins que c'cft par-là que le Sauyeur a été op- 
pii.nc. Peut-on avoir trop de témoins fc tropdc 
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preuves > quand il s agit de condamner quelqu'un à 

perdre la vie > 
V4. Audîftis ^4* ^^^^^ venez, d'emendn le blajphêtne qu'il a 
Uar^hemiam: pTofcré j qk^en ii4£ez-v»Hi ? Tom le condamnirenf com- 
tcut ? Qui ^^ ^^''^'^^ «/^»e de mort. 
omoes coa- Voilà une horrible in jufticc \ Mais îcs èrandes pa/^ 

dcmnarerutic /• 1 t v ^ t ^1 

tum eiTe reû >^ons portent its hommes a commettre les plus 

«oiKif. grands crimes. Les Rois^les Princes , les Magiftiats» 

les' Grands du monde ^ ne fauroient faire de légères 

^ fautes. Tous leurs péchez font prefque toujours des 

crimes , &: (buvcnt plufieurs crimes enfêmble. Une 

parole d*un Souverain , que la colère ou la mauvai(e 

îiumeur luy fait proférer, cft fbuvent la €au(è dua 

homicide, d*un dcferpoir , de plus d'une mort. Les 

Juges, fur tout les premiers & les anciens* ne fàuroiert 

trop penfer avant que de dire leurs avis. La vie ou la 

mort , Tinnocence ou le crime > la jufticc ou Vinjuf" 

tice , (brtant de leur bouche^ pa^nt dgnr celle des 

Juges qui les fuivent. 

*f. itcŒpe- ^5- -Abrs quelques-uns cùtnmencerem à luy cracher 

runt quidam an viffiTe i & luY ayant bandé Jes yeux • Us Luv don" 

eiim , & vc. »«^»^ des -coup S de fMig , en luy défont : Devine cm 

lare fàcicm i;*^ frappé , & ios volets luv donnoitftt^ des. fouf-- 

ptiis cam c«- P^tS^ 

1?*^'^ .,***■ liC péché a défiguré le premier Adan» : fe péché 
piictiza : & deshonore aujourd huy le lecond. Les outr-ages que 
p?s"cum''c«, ^^^ pécheurs fonti jEsus-CHRiST>nou^ rqircfentcDt 
d:baac. ks indignitez que les pafliîons font à une ame qui eft 
i^image de Dieu. Saint Marc rapporte les divers ou* 
trages que l'on fait au Sauveur , & le Fidèle dote con- 
fidercr que ce font autant de tourmens neceilàires 
pour expier tous nos crimes. Car nos crimes ont di- 
vers dcgrez d'cnormité. On méprifc la. vérité , ce 
mépris a du être reparé. Jesus-Christ le repare eo 
ibufFrant qu'on luy crache au vifage. L'homme pc- 
tûn^ par curioficc^ il veut tout voir^ 5c ne rien croire^. 
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ïl ne peut fouffrir le voile & les obfcuritez de la 
foy 3 & Jefas-Chrifl: fouffre qu on luy voUe les yeux 
tromme étant indigne de voir la lumière* L 'empor- 
tement des pécheurs dcmandoit que Tefus-Chritt cf- 
îuiât les indignitez & les infolences^^s Soldats, En- 
fin r homme s'eft perdu par fa vanité , & il ne peut 
ctre fauve que par le mépris de Ces lumières : mais 
t]ui méritera à l'homme vain Se curieux la grâce de 
xnéprifèr Téclat des (lences hi^tnaines ? J e s u s- 
Christ 3 qui offre en facrifice à fbn Père fa qualité / 
<lc Prophète Se de D odeur de la vérité, i 

Saint Pierre renonce lefits-Chrifl. Sa femtence; 

€6. Cependant Pierre étant en bas dont la conr^um ^^ ^^ ^ . 
des fervantes du Grand-Prêtre y vint. efl'ét Petrut 

Pierre eft foible, & il s'éxpofe. Ceux que la cûrio- ÎP "'^° ^^"^r 
ite , plutôt que 1 amour de la venté , engage a des un a ex ancii. 
Icdures continuelles , à des entretiens inutiles , desr ^^ItèT^^ ^** 
honorent la vérité, &ne la trouvent point.Conibieii M4/ib.»i, f?f 4 
de pc4:fonnes , qui prefumant beaucoup de leur bon 
«{prit & de quelque bonneintention , (è jettent dans 
le commerce des auteurs vivans Se morts , également 
^ngereux pour la confirience ? Toiis les pas que 
rhomme fait , & que Dieu ne l»y feit point feirci 
mais la paffion , ou qufclotte aatrc hiotif aifli it^ 
xegulier , font autant ^ demarcttés à de nou^lle^ 
chutes, 

^7. Et Payant ^tnê^jùi fe chaftffiit, /fris ravoir ^^^ ^^ ^^- 
çonfideré^ elle Iny dit : Fom itht m fi ihfeQ Jefm de vidi{r«p«ra 
Nazareth. cMicfacientov 

Pierre fentoît une force capable de irefifter à tout. *^î»*w, «^ : u 
Il fe croîoit a fidèle à fon Maître 3 que la mort mèr w J"^ 
me ne le luy feroit pas abandonner. Voilà une ftm- cr^,, 
tnc qui luy parle , une fimpic fervantc qui ne lnj 
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ait qu'un mot , fans ufer de menaces ni de violetlrci 
clic le reconnoît Amplement pour Difcipic de Jefiis. 
& Pierre rougit de fa qualité d'Apôtre ôc de Dif- 
dplc. Il ne renonce pas Jefus-Chtift feulement, il 
fc renonce luy-même.Ce qui faifoit hier fa gloire & 
(pn bonheur, fait aujourd'huy {on malheur & (kcon- 
fufion. Si Pierre fe fût connu , il n'eût point cxpofé 
fa confciencc > il n'eût point {acrifié la vérité au 
menfbnge > il ne l'eût point déshonorée par un 
parjure. . 
'#o.At îUc ne- ^ g. A4ais IfiJI Ic pU , en difant : le ne le Cannois foim, 
Ncque^fclo*^ ^ j^ ^^ f^J Ce cfHe V0HS Stes. Et étant ferti dehors dans 
ncquc novi le veflihHle , le coq chanta. * 

«iic *"oras Quand on n'efi point appelle pour confefler li 
autc atrium* vefitc, oupour la ciéfcndre , on court rifîjuc de \t 
uwi. "* *^*" perdre en (c déclarant pour elle. En s'eîpofant pouf 
îbu tenir fcs intérêts^ on tombe, & on la trahit. Cette 
trahifon luy fait plus de tort i que le témoignage 
qu'on luy voiiloit rendre , n'eût pu luy vfervir. La 
force de la vérité n'a pas befoin du fecours de nôtre 
foibleflc. Il y a véritablement des perfonncs qui ne 
s'expofcnt point ,mais qui , pour fc ménager , ne mé- 
nagent point la verité.lls rabandonnent fous prétexte 
qu'ils ne la peuvent fervir^ni parler en faveur de ceux 
qui la défendent.Conduite lâche & indigne î Pierre 
dit qu'il ne cohnoît pas Jefus-Chrift : nous le diibn^ 
CQn^meJuy. Nôtre vie ne fait point voir que nous le 
connoiffions.Nous rend elle fufpeds de quelquecom- 
merce avec le Sauveur , de quelque aflîduite auprès 
de luy ? Le monde eft il periuadc que nous fommcs 
feryiteursdcjefus-Chrift ? 
^5. Ratfus ^j^ Et une fervante ^ l'ayant encore va ^ cofnmen fa 
vidf^t aiam ^ dire a ceHX qni itoient prefens ; Celuy-cy eft de cet 

ancilla , cœi çens la. 

pic dicere tir- ^ t tn i* J 

cumftantibui: Lc Dcmon ne le contente pas de ne nous tenter 
iiu's* ft****^ ** S^'h^? fois > quoy que cette première tentation luy 
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%ît rèuflS. Nôtre chute luy donne plus de hardieflc Se 
•de facilité à nous tenter de nouveau.Celui qui a écouté^ 
une première fois la tentation , eft moins en état de la 
rcpoufTer une féconde. Les forces s'afFoibliflcnt , 
ïa paflîon fe fortifie , & l'on fc laiflc aller preCjuc 
auffi fouvent qu elle (c prcfentc > & elle (c prcfcntc 
tous les jours; On s'étoit flaté cependant que cha- 
tjue chute feroit la dernierCé Quelle illu/îon ! On . 
fe fait un motif de ne plus tomber^ pour tomber plus 
facilement. 
70. Mais nie nia pour ta féconde fois. Et peu de 70. A t ilîe 

tems afres C€Hx cjH^ ement frefens éUrent encore a F^erre : vit : Et poft 
uifuriment vom êtes de ces gens4a : CarvoHi êtes de pufiii«mrur. 

Gainée. bant , dice- 

Pierre , après fa première chute , s'étoit un peu y^"^ crni?/ 
éloigné de i'occafion. Il s'étoit retiré pour cacher fâ . es : nam & 
honte , de peur que Ton ne s'apperçût des reproches ^*^*^*^* "• 
de (à confi:ience. Il étoit mêmeibrti de ce lieu iî fu« 
neftc à fon ame > mais il y rentra malheureufemehr. 
Quand on retourne comme Pierre dans les mêmes 
occafions, on tombe de nouveau, & l'on tombe tou- 
jours. Comment ce pauvre Difciple ne fiiccomberoit* 
il pas à ctti^ troifiéme tentation , luy qui a fuccombé 
aux deux premières nioins violentes à foutenir? 
Quand le pécheur a perdu la lumière de la grâce 3 il 
ne voit plus la grandeur du péril. Ceux qui ont été 
fidèles dans les premières tentations ^ ontfouvenc 
bien de la peine à refifter à là violence dés dernières». 
Ils gemiflent .,'ils font allarmer » ils craignent tout; 
Et le Seigneur qui les voit & qui les entend , vienc^ 
à leur fecours , & ne les abandonne point. Mais il 
abandonne à leur perte ceux qu'une prèihiere chute, ,^ 
ne retient pas , & qui s'cxpofent témérairement à ; ' 
de nouveaux dangers. 

7 1 . Ilfe mit alors a faire des fermtns exécrables , & . 71 Hle a«tem 
à dire enjnram.ije m connois point cet hornmdont vom m'^ti^aT/' &" 

tne parlent. * juirarc : Qgia 
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ncfcîo homi- Quand la tentation eft plus forte , Picrirc clt pitî§ 



nena iftum 



qucm'dkTtis'.foible. Sott ttoifiémc crimc cft le plus grand & le 
plus énorme. Que ceux qui ont le malheur d'êtrtf 
aufli feij^les que; luy , & de fuivre une conduire û te* 
meraire^ peienc leurs chutes , ils trouveront que ie^ 
dernières (ont les plus lourdes. Ils reconnoîtrouque 
les occafîons du péché font plus fréquentes &C plus 
dangereu(es , que leur foibleue augmente Se Ce fbr« 
tifie> & qu'enfin il leur eft plus i&cile de tomber dans 
des crimes énormes , qu'il ne Tétoit d'abord de com- 
mettre des fautes communes* Que les fofcaux crai- 
gnent , puifque les Cèdres du Liban font abams^ 
Voilà la première coiomne de l'Eglife rcûveffcc. Un 
fentiment d'orgueil , de prefomption , de témérité , 
eft l'unique caufc d'une u déplorable chute. Sa pro- 
feffionde foy (i genereufe 3 mille protcftations de fi- 
délité 3 mille renouvellemens de terreur n'ont pu k 
conserver > le preferver. Il a prefumé de (es forces, 
& il eft tombe. Ne contons point fur le bien que 
nous avons pu faire , fur les bons (entim^is que nous 
avons éprouvez j fur la fidélité que nous avons eue 
dans les occafions perilleufès ^ fi nous cédons de veil- 
ler, de prier , de nous défier , de nous humilier^ nous 
fuccomoerons à la premierie occafion. 

71.Ec ftatîm ^ yj-r ^f'-^J' ^ ^7 chanupouf Ufmndifois^ 
gaiius icerum Et Picrrt je reffoHVPnf de la parole (jne lefm Iny avott 
iwotdittts^^ ^/^ .• Avam qm le coq ah chante denx fois ^ voué nu 
eft petrus fvtoncerec trois fiiâ \& Ufcmka plenrer. 
d!wric d^c- Chute déplorable , mais neceflfairc. I Les cfprits 
fus : prius fuperbes ne (c relèveront jamais de celles que l'or- 

«mTt bf$ft« g^^^'^ ^^"^ ^^^^ f^^^^> 9"^ P^^ ^^^ nouvelle chute dans 
«ne negabis. quelque peché honteux 3 & propre à les couvrir de 
it cœpit flc- Qjnfiifion. Pierre a été jufqu'icy à tous les hommes 
M4$b. 2^.75. un exemple de la fragilité humaine j il va être à tous 

les pécheurs un modèle de la pénitence chrétienne. 

][1 cA tombé pour ti avoir pas rait attcnUon à ce que 

. Jcfus- 
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J[cfus-Çhrift luy difoit,pour ne's'cn être pas {buvênuj 
il fc rcievc parce qu'il commence à y penler & à $*cn 
ireflbuvenir. Là parb'c d une femme luy a été und 
occafion de péché , le chant du coq luy cft une occa- 
fîôil de rentrer en luy-mcmé , & de faire pénitence. 
Le commerce des méchans l*a ptecipité jufqiie dahs 
le parjurer la retraite & la fuite du mondç ont lèrvi 
à effacer (on péché , & luy ont fait verfer un torrent 
de larmes fiir fa perfidie , & fur foo parjure. Mode- 
lé qu'aucune railpn , ni motif , ni prétexte î ne peu- 
vent difpenfer les pecheuts d'imiter. Les raifons dà 
fidélité & de con(cience > la crainte de Dieii j l'a- 
mour de Jfisus-CHRrst ^ rintcrêtdu (âlut , n oht 
pu retenir le pécheur ; pourquoy les raifbns du mon* 
de , dç fa (ànté «^de fa condition ^ de (on état , le re- 
tiendroient- elles , quand il s'agit de faire une ferîeufe 
pénitence $ & d'en fuivre l'écrit & les règles ? Ot 
refprir& les règles de la pénitence veulent qu on ex- 
pie fes fautes ^ en dctruifàht en foy cexjui les a faîÉ 
commettre. Si les yeux ont été une occafion dépê- 
ché , les larmes font un moyen necefiairé pour 1 e^ 
facer. Le commerce du monde nous a p(é^rdus , la re- 
traite nous fauvera. Il faut donc nècefiairetiietit 
changer toutes les occafions de chute &C d'infidélité 
en autant de moyens & de motifs propres à le Rele- 
ver » necefiaires pour recouvrer la qualité de Fidélô 
& de Difciple de J esus-Ch rist , rutiique Maître^ 
de la vérité ^ l'unique auteur du falut ^ & le fêul ugd 
ibuvetain dçs Juftes ^ des pécheurs 8c des penitenj^^ 
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CHAÏ>ITRÈ xy. 

tefiiuChrifl conduk devant FiUte^ Sa cêffcjfufti, Saà 
filâice. BdréAbas freftri 41 tifks^ Cry 

des Iwfi^ 

ntt coftfcftîiii t^erf. I» Auffir-tk queUnMmfHtffénH ylestmcù 

Scrcm« ftT- ^^' -^'■^^^^ ^ ^^^ ^^ Scmtmrs ^ /« 5w*« ,&tùHtU 
miUcctdotct, CenféU^ ayant diliberi tnfemÙe ^ lièrent Jejks, ^ timme-»^ 

bS^acs^rfbll; ^'^r, &lcIhrerentaFUafe.. 

Se univetfo . • , 

diî^Jcriitî' & J^yci^^ à la vérité , en deviennent les cnhemis St 

nadîAeranc j^$ perfecuteUrs, pout les punir du refils <jii*ils ont 

li!il^' à* . Bit d'en être Its dîiçi pics. Voicy une Compa^nrc 

fouverainc aflemblcc en corps , qui après avohî ait 

i^officc de Juge , Te déclare la partie de Jesùs- 

Çh R w t au tribunal de Pilltc. Toiir ce qu'il y a dd 

Çonfider^ble pàrnû les Juifs prend part à cette affaire, 

parce qu^'ils font tous coupables d'incrédulité,^ 

îr^ppei d*aycuglcmepr. Jesus^Chrîst eft conduit 

tbez Pilate comme un fcelcrat, 11 devoir donner k 

Vie pQup les Cîèhtils, au(fî-bien que pour les Juife* Il 

fallplç dpnc qi^ie les uns Se les autres confpirâ&ntà 

le fa^re niqgirir. C'efl; àinfi que Jesus-Christ eft 

annoncé c||ie2 tous les peuples. H y paroîr d'abôid 

tn Croix. Ce myftere prêche 8c reçu, les conduit à ù 

tcfùrrecStion , Se leur donne la vie. 

1. Ëiî&kcrtb. 2. Pilate tmterrogea ^ tn Iny difant : Etes^vousli 

faws ?Tu'« % ^s Juifs ? JefHS kiy rJpmUt : P^ons le dites : je le 

Rcx _I««*«o. fuis. 

xcf^ondcnf/ JêSUs-Chri^t a déclaré de qu*il eft devant fc 
«« iiii.Tttdi. Grand Prêtre & le Sénat , il le déclare devant Pi- 
late qui luy demande s'il eille Roy 4^' TuîÊf. LV 
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h^otir de la vérité > & rcfprît cîe fon (àcrificc j donc 
îl écoît rempli , luy font faire cette confcflîon , qu'il 
n'avoit point faite ailleurs autrement ^ue par fes œu- 
vres. Un Chrétien qui fe glorifie d être Chrêtiea 
ar un motif de fidélicc &C de (oufFrancc ^ cft un par- 
ait Chrétien. Ccluy qui le fait pour s'attirer le rcf-. 
pe6t des Fidèles, fiC Teftime du monde, cft un hy-» ^ 
pocritc. 

3. Or âomme les Pritices des Prêtres firmoientdiver/is j.^t^f^f^^ 
accfifathns contre Ihv^ hsxaim flim. 

La confeflîon que le Sauveurvîentdcfairéenla j^,^*2ijf°"* 
brefencc de Pilate , n'ayant pas fait (ur l'efprit de ce M4tk.%7* n» 
J uge la même imprcffion qu elle avoir faite fur Icf- 
prit corrompu des Juifs, ils ont recours àd*autrci 
crimes auflî luppoféz que celuy-là. Lors qu'une ca- 
lomnie ne fuffic pas pour perdre un homme innocent, 
on en invente de nouvelles» Il neft pas feulement 
lùfpe6t dans fà foy , il devient corrompu dans fei 
mœurs- On en fait Un libertin , Un (èditieux , ut( 
chef de parti , enfin tout ce qui cft neceflairc pour le 
faire périr. 

4, Pilate t interrogeant de nouveau ^ luy dit : vous né 4. tijUtus an. 
répondez, rien î Voyez, de cornhitnde chùfis ils vous ac^ \^^ turfum 

* ^ ^ * inrertogavic 

CUjent. eum , dicens : 

Jésus ÇHRisTn'âque l'apparence d*un pécheurs ^oa «rpon. 
& il garde leulence. Nous en avons la réalite , & ride iaquan* 
ttous ne pouvons (oufFrir le moindre reproche , le "««««cttfa^^ 
moindre fbupçon ^ la moindre calomnie. Un pechcuc 
n'a pas droit de parler* Pierre ne parle plus aptes & . 
chute. Nous fommes tous pécheurs , perfonne ne 
t)C5Ut fe dire innocent ; ainfi le filence , la coiifufiori , 
les larmes , la patience & la fidélité à fouffrir , font 
nos devoirs & nôtre partage. Par-là l'on fc juftific , 
ic Ton recouvre l'innocence qu'on avoir perdue. ^ .Jefas aucem 
< . Mds Jefus ne répondit plus rien davantage i de *°;p^'"î. ^Î'*^ 
firte que Pnate en etoH tous étonne. uc miraceioc 

A a ii ^*^*^«'- 



i 



371 Explication de t*EvAKciti 

Si Pilate cft furpris du (ïlenCc de Jésus ChriST > 
c*cft qu'il ignore ic myftcrc de nôtre rédemption* 
Un Juge le (croit encore aujourd'huy en pareille oc- 
cafion , parce quecefilence ne peut marquer qu'une 
charité parfaite , qu'une tranquillité divine , qu'un 
amour acs humiliations digne d'un véritable Difci- 
le de Jésus. Les Chrétiens malheureux tiennent à 
a vie malgré leurs di(graces. Au milieu des affli- 
gions qu'ils ont juftcment méritées , ils parleùt^ils 
fc plaignent , ils murmurent. Indignes du nom qu'ils 
portent, ils ne mettent point leur bonheur à être 
conformes à Je sus -Christ , mais à fc conformer 
aux maximes & aux règles du monde. 
#. Per dîcm ^. Or il avoU accoutumé de délivrer à U Fête de 

^ foiSat dSïi™ P^uc5 y ^^^^y ^^^ prifomiers que U peuple Uy de^ 
fctciUisunura tnandoU. ^ 

quemcumquc ^'^^ inutilement que les Fidèles cherchent a évi- 
pediTenc. ter les {bufFrances. Ces fortes de defirs ne font pas 
innoccns ^ du moment que l'on s'tft engagé au fctvi- 
ce d'un Dieu crucifié. C'eft en vain que les lâches & 
les tiedes , efpcrent recevoir le pardon de leurs fautes 
en certains jours. Ce ne font pas les jours qui nous 
rendent fidèles Difciples de Jesus-Cht^ ist , c'eft 
la bonne vie,c'e(tune foyvive& agiflante. Cette 
difpofition & cette fidélité nous procurent la liberté 
des enfans de Dieu, Se rompent tes chaînes de nôtre 
captivité. ^ 

7. Etat autcm 7. Et il y en avoUun alors nomme Bérabbas .tjw 
qui diccbacur ^^^j^ ^^^ ^i^ ^^ prifèn avec d'autres feditieux . p^ra 

Barabbas, qui »./ . . ' ■' 1 / i. . ^ 

cum fedicioiis ^« tl avoit comwps un meurtre aansunefedition. 
' ^^^^/irj?,"* ' Un homme du monde foufFre extrêmement de (c 

qui m leditio- . / \ r • > 

nefeccracho voit comparc a une perlonnequi n a aucun mente 
micidium. ^ ^cconnu. Il s'emporte jufqu'àl'excez d'être regardé 
^ comme l'on regarde les hommes perdus d'honneur & 
de reputatiod. Il y a une autre efpece de mortifica- 
tion qu'on a peine à jfupporter, c'eft lorfquc l'on fc 
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ctoît redevable de quelque faveur à un homme de 
néant. Quelle attention devons nous faire fur les di- 
vers jugemens du monde » 8c fur le peu de juftice 
que Ton nous rend > apçés cç qui fe pafic icy à Vcr 
gard de Jésus-Christ? 

8. Le^penpU étant donc vmn devant le Prétoire, g. Etcumtf. 
luy dtm^tméL , efiiû leurfj la grâce qhil avok toAjours «rniiaçt mr. 
sccGHtHmi de leur faire ^ gare \ iani 

Le 4eflcin de Pilate étoit louable, L'expédient ^"^^jj^**^^" 
qu'il propofoit étoit digne de Tinrcgritc d'un bon 
Juge, mais il échoue par la malignité des hommes. 
II eft indigne & contre le devoir d'un Juge, de facri- 
fier fa confcience à la fureur de ceux qui n'en ont 
point. On fe rend également perfide & prévarica- 
teur, & par le mal que Ton fait , & par rinjufticc 
qu'on laifle fairCj quand oq peut ^'empêcher, 

^. F ilate leur répondit ; f^o^le^ii^vous que Jevms déllv 9. PUatuiau- 

^ Ce n eft point un ménagement per mis, ni une com- vuitis dmir- 

f)laifance raifonnablc, que d'écouter la paflîon , &: géjucUwuœ^ 
uy donner le droit de commettre le crime. C'cft 
une lâche trahifen ic une injuftice criante. Pilate 
propofe fon dçffein aux Juife , il leur laiflc la liber- 
té de fe déterminer & de choifir. Mais les Juifs 
n'avoient plus de liberté. La paffion les poflcdoit ; 
ils vouloient que le Sauveur mourût. Voilà comme 
ceux qui abandonnent la vérité & Tinnocence injù- 
itement opprimée >fe rendent coupables d* un très* 
grand crime. 

I o. ( Car Ufavok qne c^étok far envie qm les Prin^ ,^^ fcfefca» 
ces des Prêtresh^y avaient mis entre les mains. ) «nîm ^uod pcg 

L'envie a fait mourir prcfquc tous les Juftes que Sdiff^nT '"* 



eum 



Dieu a donnea aux hommes pour rendre témoignage fuman fata- 
à la vetité , & pour être des modèles de vertu & de . *' 
pieté. La mort des Juftes qui ooit précédé Jesus,- 
Ch r ist , n a fait qu'annoncer celle que leur Chef 

A a il] 
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âevoit (bufFrir, & qu*il foufFrc aujourd*huy. Li 
mort des 3uftes qui a fuivî celle du Sauveur 3 cA en* 
corc une preuve de cette vérité. Les envieux font 
donc homicides dés le commencement du monde. 
C'cft le caradtere le plus fenfible pour reconnoitre 
les cnfans du Démon , & la pofterité de Cain« Heia^ 
quç cette pofterité eft tiombrcufc ! Elle pafle çnnom? 
bre les étoiles du Ciel 8c le. fable de la meç. 
f I foatîfices II, Aiais Us P^'ctres excitèrent le fenole à demande! 

^*'"kk °"^^-* Voilà les auteurs de la mort de Jesus-Chr isri 
n^uaçç*çiii ' voilà la cauft&les moyens qui font périr le Chef des 
Juftes* Le mauvais exemple 3 les méchans confeils « 
1 autorité qui abufe de fbn pouvoir, & delacredu^ 
lité des peuples 3 là lâcheté a un Magiftrat, & la ra- 
ge des ennemis de Jesus-Christ 3 tout eft en mou- 
vement ; tout eft en fureur. Tout le monde contre 
buë à faire mourir celuy qui eft venu mourir pour 
(out le monde. Nous ne pouvons fou ffrir que a au^ 
très nousibient préférez , Jisus-Christ fouffrc 

fatienunent qu'on luy prefere Barabbas \ Et s*il ne 
avoit {buffcrt3 0Ù en ferions*rtous?Ceux qu on nous 
préfère font;ils moins dignes de vivre que Barab- 
bas } ou avons-nous plus de mérite quç J nsvi- 
Christ î 

n.?aawsan4 j^ PiUtu leur dit encore \ÙH6 vmlexi^votfs dotrc 
««fondent, fHejefaJseaHKoyaesfmfs } 

«go^iïl^lc^^fji II y a beaucoup de Chrétiens qui ne confoltent; 
ciamrcgi ja« pcrfonnepour fa voir cequ*ils font obligez de Faire 3 

MÎliL^^y.u. ^" ^^ ^® demandent à des Docteurs lâches & mon- 
* ' ' dains. Il y en a de pires , qui s'abandonnant à leurs 
paflSons 3 fe croycnt difpçnfez de fervir Issus- 
C H R I s T > dç penfèr à leur confcicnce , de foivrç 
l'Evangile. Jesus-Chblist embarraflç tous ces 
malheureux Chrétiens. Leur foy les inquiète , leur 
confcicnce les incommode \ le zèle des Pafteurs leur 
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cft à xhaçgc. Une Fête qui fe prefcnre les ttouble^ 
ïrifiri ne pouvant allier enfemWc la ehair & 1 cfpik^ 
la Religion & la vie du inonde, ils livrent la Reli- 
gion , J Esps-CHR isT , leur confcicncc & les penfée^ 
du fâlut ) à tout ce que demandent Tinterêc 3 la ca-^ 
pidité , & la vie prefente.^ ^ 

1}. Âiais ils crièrent de npHVtau ^ & lujf dirent* j^^, AtiHiîie;: 

CrHcifiez.^., rumclaroare- 

II cft tous les jours des oocafibns , où les Chrê- gç çi^'*^ 
riens engagez dans le monde j. cmçndent une voÎ3^ 

Îui kur fait la même demande que ce peuple £ut à^ 
^ilàte. Un Prédicateur qui veut plaire aux Puiflàn-* 
ces , crucifie lés verkez^, pour lefquelles les Puiflan!«: 
ces & le peuple ont autant d'éloignement ôc peutr: 
être d'averfionj que les Juifs en avoient pour Jesus:*' 
Christ. Tous Its objets ^ qui nous font perdre Isk 
confcicncc y nous font crucifier Jesus-C h r i s t^ 
Toutes les affaires ^ où 1 on rifi[uc (on fàlut , fonç 
abandonner 1^ Evangile. Ne regardons point ce qiict 
font les Magiftrats ^ les Evêques , les Pafteurs. Renp» 
irons dans nous-mêmes , voyons ce qui s'y paShm. 
Ecoutons la voix de la chair « le cry de^; paffions« 
Tout cela demande l^^mortdu Jufte> que hk charit4 
fbit détruite , &.quc la cupidité régné. 
' 14. FUmh kir dit : Mais gnel mal o-t'ilfait } Et 
enx criaient encêre fitufrrt : CrHapez^-U. t6.dicebat ii,. 

On refifte un tcms aux defits déréglez de fon Jj,^^{?fj^,^^^!^ 
cœur , mais cette tefiftance ne (èrt qu'à allumer da- iiiimagîs eiv 
vantage k feu des paffiôns, & à les irriter. Elles en^^*''"'- ^^^ 
deviennent & plus violentes & plus opiniâtres. EU** S^*»"»» 
\t% ne changent ni de défi r s ni de demandes. Tou- 
jours le même objet , la même injuftic« , le même 
commerce. ^ï nous Ibmmes auffi mous & auffi timi- 
des que Pilatc , npus y fuccomberons enfin. Il faut 
d'abord leur oppofer une fermeté qui ne laiflc rieft 
à cfpcrer , une refolution toujours foutcnuc. C'eft 

A a i« j 



)7* EXPtICAtlOlï »1 t*EVANCIti 

ain^ qu'on en triomphe ^ & que Ton demeure fidélç 
à Pieu ^ ^ à (bn devoir, 

J^fus^Chrift ftagelli , eouromi ttipînes & infulti^ fmip 
♦ y^ Croix ^ cmcifii entre Oçhx veUnrs^^ 

«f^Fibcot ta- I f « Enfin PUate voulant fatlsfaire lepeufle ^ leur du 
icw volem n^ra Barabbas ; & ayant fait fi'HCtter^ffU .il le Bvrà 

populo fans. _a ./,, / J J dJ * 

#-ccie.dimjfi. POHr être CTHClfie^ 

&^^^dld*u ff' ^^ i^ voulois plaire aux hommes , je ne pourroi» 
iuin fl^gchis pas erre fldçle à Dieu & luy plaire, dit S. Paul. Une 
*f>;;»^^;^- volonté fcrablabic à celle de Pilate fuffir pour s*epga- 
ger dans routes fortes de crimes. Elle eft la fource de 
toatcs les in juftices que font les Juges , de toutes le» 
complaifances criminelles des Evêqu», de routes le» 
moîefle i & les négligences des Pafteurs , de rous les 
èg.irls des Predicareurs , & du filencc indigne des 
Fidèles. Volonté d'autant plus dangcreufé, qu die ne 
parott avoir rien que d*honnêtc. Pàflîon d^autant 
moins {afpede^quelle n*a rien qui attaque ou qui flé* 
triflè la réputation. Defir d autant |Jus pernicieux, 
qu'il attire l'approbation de prefque touc le monde. 
Car tout le monde eft un corps que la feule cupidité 
anime , & qui n*a d'autre mouvement que ccluy que 
luy dQunent les paflTions. Pour être Chrétien nôrra 
première volonté doit être fondée fur nôtre premier 
devoir. Nôtre premier devoir eft infcparable du pre- 
mier commandement. Toute volonté contraire à 
celle-là , ou qui l'afFoiblit , nous eft dépendue , elle 
ne peut venir que de la cupidité. 
,,.,. i^. Alors lesfildats rayant emmené dans U Cale dik 

çcm duxcrunt r^etoire , a\jèmblercnt toute la campaanie, 
«/îîîi^.f' "T Confiderons à combien de crimes énormes l'cnvîe 
çonvocantto- de plaire aux Juifs a engage Pilate. Apres cela qui 
M",tT^7."7. poi*wafeIaiflèrcentcr4u defir de plaire aux créature» 
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ftu préjudice de ion devoir ? Quand on fait de TE- 
glife un lieu de fcandalc , & que Ton commet quçU 
que defordre en la prefence de Jesus-Christ > ou 
qu'on infultc quelqu'un des membres de fon Gorps 
myftique , on fait ce que les foldats font icy fur fon 
facré Corps. Combien d'aflemblces auffi barbares, 
où la cruauté & la fureur animent les cfprits , & les 
portent à déchirer l'honneur & la pieté 'des Fi- 
dèles ? 

1 7» Et Payant revêtu et un manteau d'icarlate, Us luy 17.it Indauni 
mirent fur la tête une couronne défines entrelaff^es . & ""imp'i^Jnî 

Jesus-Ghrist eft Souverain , il eft Roy. Tout « piedema 
Fidèle doit fuivre ce Roy du Giel dans les démar- ^^^îf"''''''^ 
ches quefonobcïffance&fa charité luy font faire. 
Il eft obligé de le confiderer , abandonnant fon trô- 
ne où il eft dans la fplendeur des Saints , & dans la 
gloire d*un Dieu , jufquc dans Tétat de nudité & 
d'apcamiflcment où nous le voyons. De tous les ou* 
trages que Jesus-Ghrist a fbufferrs , la nudité dç 
tout (bn corps luy a été fans doute le plus fenfible & 
le plus douloureux. Pour achever le myfterc de cet 
aneantificment , on luy déchire le corps comme à un 
efclave & à un criminel, Gç n*it?ft pas encore tout., 
Pour effacer toutes fcs marques de (a grandeur, on 
luy donne tous les ornemens d'un Roy de Théâtre. 
C'eft icy où les Ghrêtiens doivent étouffer en eux 
jufqu^aux moindres fentimens de la gloire qui palïè. 
C*eft icy que doivent expirer l'ambition , l'orgueil ^ 
& la paflîon que l'on a pour les habits riches & ma- 
gnifiques. Quel rapport de Jesus-.Christ revêtu 
d^une cafaquc de foldat, une couronne d'épines fur 
la tête, & un rofeau à la main, aux Ghrêtiens cou- 
verts d'étofcs ptétieufès , & fuivis d'équipages mag- 
nifiques? comment ai^ner les nuditcza^pour Icfqucllesi 
jESus-CHRisTatantfouffert > ,unt faî«î« 

18, Puis ils- comjnenceretH a tefakér , en luy difanc t «^'^ - Ave rcx 
SalM a» R^ dcsjuifs, J"<'***"^ 
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Peut' on pcnicr qu*il y air des Chrétiens qui trai* 
cent J 1 s u s-Christ avecpreiquc autant d*info- 
lence que les foldats ? La profanation des lieux;: 
-iaints , les fcandales qui s'y donnent , les. irrévéren- 
ces & les impietez de ceux qui ne penfent pasmêmo^ 
à Jesus-Christ » quoy qu il y (bit prefcnt , & 
qui adorent un Roy mortel a la vue de ce Roy im- 
mortel V les fâcriEces du cœur qu'on y offre à la 
créature, & mille autres crimes qu on voit , & que- 
Ton tolère i (ont autant d'in fuites ôc d'outrages que 
l'on fait à J £ s u s-C h R i s t. Demandons-luy 
s'il eft moins fendhie ^u mépris des Chrétiens» 
qu'aux outrages des Coldâis Romains. 
if.itpcrctt* jo Ils Uty frappoicm la têu avec un rofean . & lu% 
ejusarundinc: crachoicnt ^ vifage %, & fi, mettant a genoux devant 
^^^^"^^9^^ Ixxy^ilsradoroient. 

poncmcs 'gc Lcs faux Chrétiens font (buffrir en^fècrct à Ji- 
banccum?" $us-Christ j, cc qu'il fouflfte en public de la part 
des (bldats. L'hypocrite fléchit le genou devant le- 
Sauveur , il l'adore, & luy offre même de$ prefcns v 
mais tous ces fîgnes d'une pieté fauffe & apparente , 
luy font communs avec les foldats. Dans fbn cœur il 
£è moeque de Jesus-Christ , & roffenfc/Tout 
culte que l'on rend à Dieu où Iç cœur n'a poin^ de 
part , n'efl pas un culte , c'efl une injure & un me-, 
pris. 
i: Etpoft- 2o. Jiprès s'être aînfi jonez. de luy , ils luy oterenfc^ 
wn™i ,*ixuïl fnanteau ûtécarlate , & luy ayant remis fes habits ^ Hk 
lunc iiium Vcmmeneretit dehors your le crucifier. 
Sucrum* eiîm Le monde efl une cfpecc de théâtre où chacun pa-» 
vcftimcntis roît à fon tout Ic Contraire de ce qu'il cfl. Quicon- 
«unc* iUum ut ^^ ^^^ ^^ ^^'^^ pcnfc , paflc pour imprudent >, tarit if 
crucifiçercnc , eft vray que la veritc fera toujours mépriféc^, inful-* 
***^ tée , abandonnée. Les Chrétiens donc la vie ne ré- 

pond pas aux lumières & à la pureté de leur créance * 
qui préfèrent le monde à Dieuj leurs fentimçns 6C[ 
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IcurJ pcnfécs aux vcricez de la Religion , traitent 
Jesus-Chrîst avec indignité. On Voitdesefprits 
qui fe joUent de la pieté» Le Fidèle éclairé de la (oy, 
trouve par tout l' hiftoire de la Paflîon de Jesus<* 
Christ ^ Ces foufFranccs^ kî humiliations Se tou- 
tes les autres circonftances que l'Evangile rapporte , 
fe renouvellent tous les jours par la perfidie des 
Chrétiens > Se par la négligence & la lâcheté des 
Pafteufs, 

II. Et un oenainhomme de Cyrine ^ nommé Simon, ziEtargarîa* 
pert eC Alexandre & de Rufits^ (jhi venoh d^une maifon rruntem que* 
de cMmpMgne , psffkm far4à^ Us le contraignirent de p»*"» *simo. 
porter fa Croix. rc«icntem de 

Chaque Chrétien cft appelle pour porter la Croix f^^^^^l^^^l^ 
du Sauveur. Qu'il y en a peu qui la portent volon- Rufi, ut toiic- 
tairement J Encore fî la peine que 1 on ftnt à s'en ^^ cfuccm 
charger n'étoit pas plus grande que celle que fit pa- MÀnh.r.y,%%. 
roître d'abord Simon de Cy rêne, on pourroit elpe- 
rer de la (ùr monter. Mais bien loin de faire cfrort 
pour la vaincre , on l'écoute , on la flatte , on luy 
fournit des raifons Se des prétextes .pour s'en diC- 
penfcr tout à fait, & (buvent toute la vie. On vit 
dans un grand éloignement pour les humiliations ; Ec 
quand on ne peut plus éviter les fbufïtances , les ma«- 
ladies « la mort , comment fe flater de mourir chrd« 
tiennement ? Pour mourir en Chrétien , il Éiut vivre ©»,• pnfkttm 
félon l'Evangile, c'cft-à-dire,ilfaut fouffrir chrê- '^/?^Tf'i 
tiennement , Se lountir toute la vie. Si 1 on lèpare bUitnmmtw^ 
les croix de la vie , elle n'cft plus une vie chrê*. ^«s* 
tienne. 

22. EnfHtte F ayant conduit ju^fH^au lien ofpelU tt. scperda** 
Colgotha , c'ejlSk^dire , le lien du Calvaire. ''^^^ ';^^^ 

C'étoit (ur les montagnes que lesPayensbâtif- cumquod cft 
foient des Temples, élcvoient des Autels , pla- JSkSS^I" 
çoicnt leurs Idoles , & oiffroient leurs facrinces. eus. 
Les lieux élevez ont toujours été coafàcrez à quel- 
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fluc faufle divinité. Pour abolir ces iinpieteZs Je- 
fus Chrift a dû mourir>& être immolé mr une moiH 
tagne. S.Paul nous apprend que ce n'eft point ans 
myftcre que le Sauveur a (oufFerc hors de JerutâJcm. 
Les agneaux étoient immolez à la porcedu Temple» 
Jefus-Chrill^le véritable agneau^a dû fouflFrir lamort 
au lieu marqué par ion Père. Ce fàcrifice ^ n'ayaoc 
rien de ceux de la Loy » ne devoir point Ce £dre an 
Temple. Ifaac la figure & le prccurftur de. Jefusr 
Chrift fàcrifié > avoir été offert fur une montre» 
pour apprendre aux honunes que le cuire veriuble 
ne fcroir plus attaché à un feul endroit de la uac» 
Les (àcrifices fpiriruels ne dépendenr point des licux^ 
& ne peuvent . être renferme;p. dans l'enceinte des 
Temples matériels & inaiûmçzy 

%^ lcd«banc 23. Ils Ihv domercm à boirçduvinmèliavecde I4 

shAcivn vi V n^yrrhe j méus u n en fnt fomt. 

num & non £)e ^.^^5 \^^ mcmbrcs du Corps de Jefus- Chrift, ^ 
il ne reftoit plus que la lafigue qui n*avoit rien fouf- 
&rr. Elle devoir cependanr accomplir fbn facrifice, 
& fa Paffion éroit prédire. On prefcnce donc à îc- 
iùs-Chrift du vin rrcs-amcr >rres-fort 5ç cnyvraniu 
Il trempe ù, langue dans Tamertume de cette li' 
queur y mais il n en boit pas > pour ne poiQr dimi-> 
nuer la violence de Tes maux. Helas ! que ne fait-on 
point pour adoucirj ou arrêrcr,ceuxquela Providen- 
ce nou5 envoyé ? Où cftla ferveur de nos Martyrs \ 
où eft cette ardeur pour les Croix ? Heureux Iç Fi- 
dèle qui les defire^ & qui les reçoit avec joye, ou 
au moins qui les accepte avec foumiflîon ! Mais que 
les Chrétiens efclaves des plaifîrs & dç la vaniré^fonc 

»4. Bt ctttcî. éloignez d'une fî fainre difpofition \ 

figcntcscum* 24. Et après CAvdr crucifié ^ Us partagèrent /es W- 

riftimc^nu tfmcns yjcttaut Mifirt fmr [avoir ce <jHe chacun en 4iu 

ejus , micten- yo/V. 

ict Cotizm fu- * ^ , \ r r *< 

fer eis , <\mi JESUS Chkxst d a pas eu OU repofer la tête pen- 

quid collctcu 



D 1 S. M A x c. Chap. XV. iti 

iSlàHt fa vie j à la more il n'a pas dequoy couvrir (on 
corpSé La pauvreté cft Tancifiéie par ce double ancan^ 
riITemenc du Roi des Rois. La nailTance &c la mort 
de tous les hommes, font également expoiées à la nu* 
dite. Tout le monde eft réduit à une auflî extrême mi« 
fere » les riches comme les pauvres. Les avares n'ont 
pas plus de bien dans ces derniers momens , que les 
perlonnes qui ont tout quitté volontairement. Si 
ceux qui ravîflent le bien de la veuve,' & qui dépouil-* 
lentlorphelin, penfoient qu'ils font ce que les Sol- 
dats de notre Evangile ont fait à Jesus-Christ , 
peut-être rougiroient-ils de leurs in juftices. Les gens 
de guerre qui pillent les Villes , & qui. enlèvent le 
bien des Eglifcs qui appartient aux pauvres , ceux 
qui s'en fervent pour contenter la paffion du jeu > 
renouvellent cette circonftance de 4a Paillon de Js^ 
sus^-Christ. 

ij. // étohU troifième heurt du jour j quand ils U j. j^aetiu 

crucifièrent. ccmlioracèr. 

Il étoit midi, ouand Jesus-Christ fiit mis en ûîeiwéuwl 
Croix , mais il n'etoic pas encore fbnné ( car on par- 
ioit chez les Juifs comme parle ici S. Marc, & com- 
me 1 on fait parmi nous y on dit qu'il ^cft dix heures^ 
parce que c'efl: la dernière heure qui a fbnné y quoy 
qu'il ^n (bir prés de onze. ) Ainfi le Saine des Saints a '. > 

voulu par (es fouflrances fantifier tout le tems de no- 
tre vie,en fbufFrant comme il a fait à toutes les heures^ 
du jour & de la nuit*Les femaines,le$ tpof s>les années, 
ne font qu'uni retour continuel d'un tnême nombre- 
d'heures , de jours , de (emaines & de mois. La vie, 
du Chrétien eftdonc une vie dévoiiée aux rouâxan«ii^ 
ces, fantifiée par une obéïflance exade ic continuelle 
aux volontez de Dieu nôtre Père , à l'exemple de 
Jesus-Christ. Chaque heure a été pour luyun 
tems confacré à l'obéiflance , à l'humiliation & à la 
charité, Hclas ! à quoy pafl!c*t'on le tons? Toutes les 



heures des Chrétiens font prcfque des heures de cit, 
piditc, de defbbeïiTancei &C de plaifîr. 

\i. Et erii ^^- "^^ ^ ^W^ ^^fi condamnation itêit marquée paf 
cicJlus cauix cette infcription : LE ROT DES JV IFS. 

mî*: r^e" X Jcfiis mhitt i parce qu'il eft Roi. Voilà (on crimtf 
i w M ^ ^* & là caufe de fa mort , voilà le jugement des hom- 
jyi/. 1, mes. Jisus-CHRisTreflufcitc parce qu'il cft Roi/ 
JS^tf if/i^^;» cenfihHtus fam Rex* Voilà (on innocence^ 
voilà le jugement de Dieu » & la caufè de ia refur- 
teârion. C'cft ainfi que les Chrétiens perdent tout^ 
k vie même , parce qu'ils font Chrétiens. Les vrais 
Fidèles ne donnent jamais d'autre (ùjet au monde de 
les haïr. C'eft-là l'unique raifon qui le porte à les 
condamner. La fôy gravée (ur leur front , 6c dans 
leur cœur , feit tout leur crime. Ils efpcrent un Ro- 
yaume y ils croient une autre vie y ils aiment un autre 
monde , ils font perfccutez comme des deforteturs ic 
des ennemis» & Dieu les reçoit & les embraffe 
comme Tes amis & fos enfans. Il les fait le$ héritiers 
de fon Royaume. 
'17. le ciim j^y. Ils cTHcifierent auffi avec Iny deux veiêiers , tm 

gunc duos iaJ ^A ^''^^'^^ j ^' ^'^^^^ ^7^1 gauche^ 
wonct !.num Tel cft le fort du jufte , tel eft le fort de rimpic* 
aiium â finir. Le monde n eft point rait pour toujours vivre » mai» 
«i«cjai. ^pur mourir tous les jours. Le Fidèle meurtrie 
mondain de même. PerfoUnc n'eft exemt de cette 
Iby. Mais la mort des Fidèles ne peut détruire que 
leur corps \ la thort des incrédules ravit leur fâuiTe 
jpaîx, & détruit toutes leurs efpcranccs. Car les mon- 
6àmi font morts à la grâce & à la vie éternelle ^ que 
l'amour du monde 5c de la vie prefênte leur a èùc 
perdre. 

wcftfîd^wl ^** -^^^fi f^^^ P^^^^^ ^ F Ecriture fut accomplie : 
xa«qu« dicic: ^f U ^ été mîs aH rang des méchant. 
îuis'^ïî^auwl ^^ perfccution, les tourmens & la mort font, fe- 
eft, fon ics règle* de la jufticc , le partage àti oiécIunK, 
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Leur état naturel j c cft d'être miierables^ 8c âe fet-^ 
'dre enfin la vie. Les Fidèles n*y font aflîijeris ouô 
jpar une grâce particulière 3 q^ue par la loy immuable 
& falutaire des deffcins de Dieu fur eux. Ils {buffirenc 
parce qu*il a été prédit qu'ils (oufFriroient , non pas 
parce qu'ils le méritent. Le fort du jufte qui le con- 
fond avec l'impie , eft donc un myftere de faveur & 
de grâce que cette cônfudon doit accomplir. Le fore 
du mondain & dufcelerat^ eft un ordre immuable 
de la juftice éternelle de Dieu , qui commence de 
s'exécuter fur luy dés cette vie» & qui ne finira 
jamais» 

JBUJphimis. Ténèbres. Prière & grand crj dfê 

SafivtHr. Sa mort, 

if. Cenx qui fajfoknt ^far4à le biafphêmoUnt j^ p^^^^ 
tn branlant la tète ^ & luy difant : Toy ^ qui ditrm reuncei bUf- 
le Temple de Dieu , & tjui le rebâtis en trois jonrs. «u^môfeh. 

Croire qu'un homme eft un miferable, parce quHl tescapiufiia^ 
cft malheureux félon le monde, c*eft raifonner en t.uVi^^J 
Jmt L état du corps fur la roûê n eft pas un préjugé irait cemplîi 
de l'état de l'ame devant Dieu. Les crimes ont leurs ba^^itebiM 
peines félon les loix du Prince ^ & la pieté a fes (ùp- rsadificai. 

i>lices , aufquels elle eft fouvent condamnée félon les 
bîx du monde. jESus-CHRisTeft traité commeun 
knpie , un blàfphémateur & un maudit de Dieu^ 
parce qu'il ne vit pas comme les Juifs vi voient, 
parce qu'il ne fuit pas. Tefprit ni les maximes des 
Pharifiens & des Dodleufs de la Loy, parce quil 
veut purifier le culte , l'Autel , & le Temple. 

jo. Sawe^toy toy^meme , en defcendam de la 
Croix. !?• 5^«oi» 

Si Jesus-Christ ept manqué de fidélité aux ^^^ defew- 
prdtes de ibn Pcrc , il eût été fidélfc aux yeux des ^^^^^- 
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Jui&k (Quiconque faerifie les devoirs de la con(cienc6 
aux dedrs de la chair , aux (cntimens des mondains^ 
celuy là defcend de la Croix pu fa vocarion Ta at* 
.taché. Ceux qui (è relâchent de leur ferveur, qui 
quittent la recraite , qui renoncent à une vie mor- 
tiâée Se mépri fable félon le monde y de(cendencde la 
Croix, & ie perdent. On eft (buvent expofô à des 
infultes (cmblables à celles où nous voyons icy J i- 
sus Christ expofé^ Le fcândale des foiblés Jcan- 
daiife prefque les Elus de Dieu, & leur repre(ènte 
qu'il feroic auflî bon de- ne fe.pas attiter la liainepu- 
blique par vouloir être trop pénitent , & trop fidèle 
à Dieu, Se à (aconfcience. 
ff.simîliter«c 3^* J^^ ^^^ P^^^^es des Prêtres avec Us Scrïbes y fé 
lUmmi facer. mêqtéânt de luy entye enx , difo'ent : Il en é^fauvi ian^ 

futrum cuni Helas ! fi Jesus-Christ eût été fenfible auit 
bam'f Al"; railleries des Prêtres & Ucs Docaeurs, s'il fïit dcf- 
falvof fecic, cendu de la Croix, s'il eût rompu les chaînes & 
pofeftfaivum arraché les doux qui l'y tenoient attaché , s'il eût 
iaccw, Élit un miracle en fa faveur , enfin s'il ne fût point 

mort, où en ferions-nous ? Nous ferions ce que font 
les Juifs, des impies, des Caïns^ nous fuirions devant 
la colère du Seigneur que nous ne pourrions éviter. 
Nous ferions (ans Autel , fans Sacrifice , (ans Vic- 
time , (ans culte ni Temple. Pour donc (c fauver il 
faut foufFrir , pour être élevé fur le Tronc il faut 
demeurer fur la Croix. Le grand miracle de la pieté 
chrétienne eft de reflufciter foname, de trouver fon 
bonheur &c (a vie dans les opprobres de la Croix, tc 
jt. cbtiftus Jans la mort. 

ccnda^^^^^^^^ 3^. <^e le CHRIST, le Roy d'Ifracl^ dcfandi 
de crucc • uK maintenant de la Croix , afin ane nous voyions èr ^HC 
ctedanmr. Et ww croyions : Et ceux (jHi avoient ete crncêfiez, étveclwf. 
^ut ciim eo PoHtrazeoient aHÏÏi de paroles, 

fane , conri- Lcs clpiits totts ruuieac la Religion par tour ce 

dabaatttc et, qu*ils 
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4qu^ls imaginent de ncceflaire pour 1 établir. Pour 
croire ils veulent voir , non pas ce que Dieu leur 
montre , mais ce que les paffions leur font defircr. 
Ils ne (auroient croire que Jefus-Chrift {bit Dieu> 
parce qu'il cft honunc Les Juifs ne vouloient pas 
croire qu'il fût le Meffie , parce qu'il ctort pauvre 
& mifèrable. La pieté n'eft qu'un phantôme, parce 
qu'elle afflige le vieil homme, & mortifie les paiBons» 
La S âge (Te humaine demande! pour Ce fbumettre > 
que Dieu renverfe l'ordre de Ca, fagcfle. C eft-à dire 
que pour être Fidèle il ne faut exiger des hommes ni 
(bumiflîon ni foy. Et {ans la foy peut- il y avoir de 
la Refigion } Et fans la {bumiffion de refprit peut-oa 
rcconnoîtrc lauroritc de Dieu ? Et Ci Içs paflions {ont. 
en liberté, les verms ne feront elles pas en {crvimde? 
'Qiic deviendront Icfperance & la charité. Ci la cupi- 
dité jouit tranquillement de tout ce qu'elle peut 
defîrer ? , 

^j, j4 la ftxiêmc heure du jour , les te^ehcs coH'- . - -^ 
vrirem tOHte la terre jufujHa la neuvième. hot^ fcxia ce- 

Voilà l'état où fe trouve réduit un mondain à !!,^!l?5' /*?* 
heure de la mort. Tout n eit plus que ténèbres pour tam cecraa 
luy , tout TefFraye , tout luy tait horreur^ Il ne voit îJ^JJ^^oftAou" 
rienj mais il entc^nd la voix d'un Dieu -irrité, qui 
n'a pu (è faire entendte dans le trouble des pafHons» 
& pendant une vie tumultueu(e & diOSpée. Alor$ 
coût eft dans Tordre, & lajufticeeft écoutée, le» 
paflions ne parlent plus , lé monde Ce retire & aban-i 
donne le mourant. Dans ce noir {îience &c cette {©• 
litude afrcu{ê,la feule coi'fcienceparle, & condamnç 
le pécheur qui l'a toû|ours mépriiée Heureux ccluy 
4jui penfe à prévenir ce moment terrible & le triftc 
£ort dont il cft fuivi \ Heureux qui ne fe laiflTe point 
aller aux illufionsdes fens qui ne perd point la lu«^ 
miere de la foy > qui n'eft point furpris par !es te^ 
j;iebres du péché * Car tout pcché a lès ténèbres qu| 
Tonic IL ' " " B l>^ 
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obfcurciflant la raifon^appcfantîflcnt lecœurj&rcon^' 
daifent le pécheur aux ténèbres de labimc & du 
dtefefpoir. 

34, £ta U nenvlème htnre ^ Jefas jttta un ff'ondtry^ 
tn difant : Eloiy Eloi , lammafabaUhani f ât^^k^dire \ 
Mon Dicft , Mon DUh^ foHrquoy nÎÂVtz^^vêtu Aân*- 
donné f 

L'abandofincmcnt dotit fe plaint Jfisus- Christ, 
n^'étoit qa*une (urpenfion de (èntin()ent,deproteâion, 
dont (on humanité fainte avoit befbin dans Texcez 
d'accablement où elle étoit réduite. Ce n'ctoit pa$ 
un véritable abandonnement^ pui(qué(bn cœur^pouf- 
Ant un (\ grand cry , montroit afTez combien il étoit 
anime du deflein d'obéîr à fon Père, & de mourir 
pour nous. La grandeur de ce cty du Sauveur ^ mat'^ 
que la grandeur de fa confiance en ion Pcre 5 de (ba 
zèle pour noUs\, &: de fon amour pour les {outran- 
ces. Une amc qui appelle DieU fon Père & qui prie 
avec force , qui pouflc de profonds foupirs & jette 
de grands cris,ne peut pas être abandonnée de Dieu. 
Un vray Fidèle ne craint pas que DieuTabandonnc» 
Dieu Payant aimé jufqu'à facrifier fon Fils pour luy. 
21 craint plutôt que fon cœur n'abandonne Dieu. Il 
iènt fa foibleflc » il fcnt la force de {es pa{fions. Il 
fait à quoy fa fragilité l'cxpoie. Il veille , il fc 
c!cfie de luy-mcme, & (è confie uniquement en 
Dieu. 

j 5 . QHel<jH€S''Uns de ceux qui itoleht -prefms ta^ 
yant entendu^ s*tntrt^ifoiem : Lt voilà qui itppci/r 

Ce n^eft pas la penfee de Dieu qui vient la prc- 
ftiîere dans Tefprit du profane. Un homme qui 
reçoit une difgracc , qui eft affligé d'une maladie , 
nepenfè d'abord qu'à recourir aux hommes ; & plus 
le mal eft grand , plus fon inquiétude augmente. Il 
demande, il appelle , il regarde. Quoy ; Dieu î 
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Non. il n*a recours à Dieu que quand tout cft de-» 
fefperé. Jesus-Chrst ne demande pas d'être dé- 
livré dé tes maux extrêmes. Il demande de pouvoir 
achever fon facrifice, & mourir pour nous. Dieu (cul 
peut nous donner une difpofîrion fi forte & fi nccet 
làire, pour perleverer jusqu'au dernier foupir Les 
créatures n'y peuvent rien contribuer , quelque pui(l. 
fautes qu'elles (bietit. Leur prefence , leurs paroles nç 
(crvent qu'à nous affoiblir plutôt qu'à nous fortifierl 

2i^» l:.t iun d'eux ammt emplir nne ivmçe de vu i^^ Curtc»^ 
fïat^re ^ & l ayant mtje au tout a nn rofem , la Ihy pre^ & implcn* 
femaponr boire ^ efkSlant : Laiffiz.\ voyons fi Eiie le Q>^ng«am a* 
Viendra tvçer de la Cmx^ . poncmquc 

Les douceurs d'un amî > & les rigueurs d'un en^ "^*aV ''°* 
tocmi>(bnt également dangereufes pour le falut. Une ciccns^sfnici* 
amc dont la pieté cft encore fbible, a beaucoup,! '^"^i^"» ^ 
cramdre duneamitiequi pollede ion cœur, ou du au dtponcn,, 
mépris & des inlultes qu une paffion ofFenfée luy ^^""^ *"°*' 
fait ic^ffrir. Ce que fait le Soldat , qui prefcntedu 
vinaigre au Sauveur, eft une image véritable de ce 
qu'on .éprouve , quand on eft aflèz matheureux pour 
être réduit à attendre du fècours i)C de la confolatioa 
de la part des hommes. Tout eft détrempé dans Ta- 
mertume. Voilà ce que les confolations humaines 
nous.laifiènt. On donn^ fon tems , fon bien , fa vie 
ttiên;ic pour la créature : Et qu'en rctire-t'on ? Du 
chagrin , de Tingratitude , de l'infidélité , un délaif-. 
femenc gênerai. Tel pour qui Ton a tout fait , voit 
(on bienfaiteur à l'extrémité , & il l'abandonne. Les 

{)aren$ éprouvent tous les jours qu'ils font à chargea ' 
eiurs entaûs. Et pour comble de malheur , cet aban- . 
don^qui eft la marque d un cœur avare & denatufç 
clans les enfans ^eil -fouvent la jufte peine de la CO'» 
1ère de Dieu contre les parens* Ils finificnt une vie 
jcnalheureufe par une mort funefte , fans qui* nui Elio 
.vienne les fccourij; dans ces derniers momens • 
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où la prcfence des hommes de Dieu cft û ncCcC- 
lâirc. 
37. jcfiis au- î 7. yfhrs Jepu ayant jette tm grand cry ^ rendif 

Km emifl'i rEfprit. 

voce maena -i r-s *\ ^ t • « 

txptfâTii. J Bsus- Christ meurt comme il a vécu , ptem At 

force & de vie > donnant des manques d'une autorité 
divine & d*une puiflance fouveraine. Sur là Croir 
il eft au(fî puifTant que fur le Trône » autanc maître 
de (a vie que dans 'le tcms dé fa Million j entouré 
iit fcs Difciples & du peiiplc.Cette voix fbrte^prouve 
aflcz qull meurt parce qu'il le veut, & le crj qui 
âccompame fa voix > montre quelle eft l'ardeur de 
' fa charité. La voix du Fils del Homme, qui remet 
ion Efprit entré les mains de fon Père, doit rendre 
la vie aux Fidèles » ^ animer leurs cendres. Pour- 
œioy cette voix fi forte ne réveil le-t*elle point les 
étrctiens qui vivent dans ràfibupidèmem ? Jbsos- 
Christ jette un grand cry, & les pécheurs no 
Tcntendcnt pas. La foibleflTe que 1 on lait paroîcré 
à la mort , cft îme fuite de la foiblcflc de la vie chré- 
tienne quel on a menée. Ceux qui vivent de la foy 
/rendent lefprit^ pleins de force & de confiance. 

prodiges. Cvnftjfion dn Cenumer* Zèle des faintesfim^ 
mes & de Jofeph £ AnmathU. 
SePHliûre. 

31/Eeveltfm ' ' 3*" Enmêmetems Uveikdu Temple fe dkchlra 
f empli fcif. en deux, depuis le haut JHf:)H*en bas. 

àTmmo**ufl ' ' La mott déchire le voile de la fôy. Elle nous dé- 
plue dcorfum. couvre ce que Toeil n'a jamais vu, les vrais biens, la 
gloire , l'immortalité , la vue &: la pofleflîon do 
Dieu. Quelle agréable furprifc ! Dans quel$ 
transports fe trouve un Fidèle qui a vécu & qui 
tnciyrt dans ran:u>Ui: &c le ^baifec du Seigneur l LOi 






bi S.Marc. Chap. XV. s^^ 

^oilcdu Temple cft déchire, pour marquer que le 
Sanâ:uaire véritable va crue déformais Tunique objet; 
de nos defîrs. Plus de figures vuides , plus de facri- 
ficcs dcfang ni de biens terreftres,tous les objets fcn^ 
iibles font anéantis par la prefence de Tinvifible. J e- 
susChrist nous ouvre le Cielj> & nous en moncro 
le chemin. 

} 5. Ef le Centenier , qui itolt là prefent vis-à-vis de if. yiden^ 
luy^ vùyéim cfu^tl itoit mort^ en jettent ce ^mà çry^ dit : *io','"qiiT^« 
Cet homme itoit vréiyement Fils de Dieu^ *aveifo fU* 

Les hommes font prçfque tous ma{quez pendant cUrn^ns^cx! 
leur vie, La mort leurôtele mafquc. C*eft-là que P"f"**^^^' 
chacun paroît ce qu'il eft , Fidcle ou mondain , en- mo FUiui M 
faut de Dieu ou enfant du Dcmon. La mort déchire ^^^ 
le voile du corps mortel de Jesus-Christ , qui ca- 
choit (a divinité. Il avoit paru fils de l'Homme & 
51 paroît Fils de Dieu , & cela fi clairement qu'un 
Paye» s'en apperçoit. On rcconnoît , à la mort i&^ 
Saints , les fignes de leur bonheur , & les maraue^ 
vifibles de leur fainteté 5 C'eft le moment de leur 
transfiguration : Comme au contraire les mondains, 
donnent alors des fignes yifibles de leur réprobation^ 
Le defcfpoir des damnez paroît fiir leur vifàge. 
L*Enfer fc prefente à leurs yeux 5 ce ne. font puis 
des hommes, mais des Démons. 

40. Il y avoit anjfi là des femmes qut regardaient 4o2£r«iicaii* 
de loin ^ entre lefane lies etoient Marie Maçrdelene ^ tcm le muiic. 
Aiane mère de jacqHes le jeune & de jofiph ^ & tfpicîentei s 
Salomi. *""' ^«" ?- 

Le bonheur de cts femmes fidèles nous apprend à Mag^tiene , 
ne nous pas fier à nôtre foibleffe. La qualité d'hom- fobf'^mlnoîu 
njc ne fait pas nôtre force , c'eft la feule qualité de & jofep»> ma^ 
Fidèle qui &it que nous ne perdons jamais Jésus- JJ^ * ^ ^^^^ 
Christ. C eft elle qui nous donne lalibené&lc ^^tt%%7.%u 
droit de le fuivre for le Calvaire , & de le pofleder 
(kl le Thabor. Ces femmes, prévenu es du (cncimeni; 
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de leur foib'eflTe, ne s'étoicnr pas laifféçs fiirprcnâre à 
la tentation , à laquelle Pierre avoit fuccombé, Juftc 
punition des Diuriples^ de ne pouvoir afHfter à la 
mort de leur Maître ! L'oppoution que les Fidèles 
ont pour les humiliations ^ les expofe à U même 

di^race- 
4t« Et cum 4r. Qfii le fidvoient 1er s <]H*il étoit en Galilée, & 
Uz^i?<^lt l*ajr^flolent de leur bien : Et encore flnfienn cintres ^lA 
bantuf euro . itoient venués avec Iny à Jerufalem^ 
bam ci, fie Quiconque tuit Jesus-Christ par un autre mon 
aii36 muicae ^ tîf que ccluy de l'imiter & de le fcrvir dans fes mcm- 
cuw eo T bres , s'expofe à le perdre dans le moment qui décide 
€en icram de U vic OU de la mort. Cçs femmes ont le bonheuc 
crooymam jç ^ç point perdrç Jesus-Ghrist , parce qu'elles 
n'ont point eu d^autie motif que de le ftrvir , dit S. 
Marc, I^icn ne s'oppofe à leur fidélité. Les Soldats 
ni le peuple , quoy qu'en fureur , ne peuvent rien 
contre leur perfeverdnce & leur affiduité. Hclas l 
qu'il y a peu de Fidèles qui fuivent Jesus-Christ 
fur Iç Calvaire ! Les moindres croix épouvantent, 
La prefence du monde nous fait rougir, &nous trou-. 
We. On fiiccombe à la crainte : la honte ou la timi- 
dité retiennent. On fert le monde que Ton ne peut 
qu çcer. On abandonne Jesus-Christ quç Ton nç 
peut ni fervir ni fuivre, 
41. tt cum 42. Lefoir étant venu , far€e fue c*étM le jour 
jam cro effet ^g la Préparation ^ c^efi-à^dire , U veille dn jour Jfê 

faâum ( ^uu c LL t 9 d a / 

crac paralcc oahbath^ 

Ime^aWtf!* ^^ ^^ ^^^ Fidèle^ qui n'cft pas une préparation 
tu», J continuelle à la mort , eft unç vie de mondain plu-» 

tôt que dç Fidèle. Il y faut toujours penfcr, tou- 
jours s'y préparer 3 parce que nous fommes toujours 
à la veille du jour du Sabbath. Car le repos corporel 
A(*s Juifs , & le joiir du Sabbath auquel, ils fc pre-^ 
paroient avec tant dç foin^, n'étoit qu'une figure & 
unç ima||ç de cette vçritç chrétienne. Les Juifs fc 
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lavoîeit le corps , nctoyoient leurs maifons , s*abfte- 
noient des viandes ordinaires , ifs ne penfoicnc qu*à 
fc mettre en état de célébrer cette Fête. La maifo^i 
des Chrétiens, c'eft leur corps. La pureté du cœur - 
que Dieu demande y fait auffi la pureté de nos corps. 
Le Fidèle qui penfe toujours à mourir, & qui ef père 
de vivre un Jour , paflc k vie prefente dans cette heu- 
xeufc dirpofition, 

4}, Jofeph (tsArimathU „ qui était un homme d^ con^ 4|.Veiiîtya- 
fideréulou & Sénateur ^ & qui attendoit auffi le regfjt ftpha.b Ari* 
éle Dieu , iV» vint hardiment trouver PUate ^ & luy ds- us^^ciuîo '* 
manda le corps de Je fus. - q" « *^ ^P^e «- 

Ceux qui cratignent le monde défirent autre chofe "gniTm Dd* 
que le Royaume de Dieu. Un vrai Fidèle ne craint f^ au«i*ûec 
que la propre toiblefle. Il n y a point d autre mont pijatum, & 
légitime & raifonnable de la crainte ou de ta défiance. ^^^ «orpu* 
Un mondain eft toujours agité de mille craintcsiqui 
fc terminent enfin à un dclefpoir éternel. Chaque 
paflion a fes intérêts , dont elle fe fait autant de mo- 
tifs de la crainte qui agite fesefclaves. Le Chrctiett 
n'a qu'une paffion fainte 3 qui eft d'aimer Dieu, Ella 
ne luy peut imprimer d'autre crainte que celle de 1«: 
perdre , & il ne peut le perdre que par fon infidé- 
lité. Ainfi il ne craint que de la part de fa fragilité 5c' ' 
de Ùl fbiblefTe. 

44. PUate s'^étonnantqu^ Il f Ht mort futot y fit venir A^^ Plfirn» 
le Centenier ^ & luy demanda s'il itoh déjà mort. ^aS? i'^jSlI 

La furprife du Centenier eft une preuve de la dî- oWîfl^ £c 
vmice de Jesus-Christ , & 1 etonneraentdc l'ilatc mnone , in- 
une preuve de fbn humanité, & de la certitude de fi terrogavic 
mort. Pilate ne s'attendoit pas que Jesus-Christ ^musefl^ 
dût mourir fi tôt. Chaam eft dans là mêmedifp- 
fition à l'égard de la mort donc il eft menacé. Chofc 
étrange , que Pilate foit étonné que Jcfus-Chrift foit 
mort , & que les Chrétiens les plus defefperez cfpe- 
renc de vivre encore quelque tcms , malgré la gcan* 
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deur du mal qui les accable ! L'amour & le ^n^ 
timcnt de la vie , tiennent l'homme dans cette vaine 
efperance. Un vieillard croit toujours vivre. On ne 
voit la mort que lors qu*on ♦n'cft plus en état de la 
voir- Peu de Fidèles (àvent qu'ils doivent mourir. 
Qui penfe fcrieufcment qu'il cft mortel , & qui le 
fcnt } 
'4\. le ernn 45. Le Centenier ten ayant aJfHri , ildom^ U Corf$ 

centunooe , ^ PfiP^^ 

<ionawc cor. Le corps dc Jeau-Baptifte fut mis entre les main? 

'^ * *^ de (es Dilciples- Cela ctoit fans confcqucnce pour 
les intérêts de la vérité , pour la certitude de la ky» 
Le corps de Jefus-Ghrift eft mis entre les mainsdua 
homme de probité ^ de marque & de diftiaâion.Sos 
Dilciples n'y font point appeliez. Ils n'ont aucune 
part à ce facrc dépôt. Outre que c'étoit un iuftô 
châtiment de leur deicrrion y il étoit de l'intérêt de 
la foy 6c dc la vérité de la Religion ^ que d'autres 
témoins qu'eux attcftaffent la certitude dc fa mon, 
& montraflcnt le lieu de fa (èpulture. On envie le 
bonheur dc Jofeph d'avoir ces (acrécs Reliques en 
fa difpofition. N'avons nous pas le même bonheur ? 
N'en avons-nonspas un plus grand > Jesus-Christ 
dan5 le Sacrenwnt nouseft offert, il nous eft donné. 
Entre les mains dc Jofeph il étoit mort , il eft vivant 
lur nos Autels, & dans nos coeurs. Il y vient pour 

Hî^, Jofeph nous donner fon amour 5C fa viç. Et quç faifons nous 

catu^ fmdo. de ce facré dépôt ? 

jjcm&jcpo i^€, Jof'ff h ayant acheté un linceul y dejcenik lefns 

vo^ir^Uo ^^ ^** Ca/AT , renvehpa dans le linceul , le mit dam un 
iie,«c potw.t Sépulcre mi étoit taillé dam le rac, & ferma Centrée du 
jiamcnro , Sepulcrt avecmepj'm. 

<iuoâ Cl a. ex. Il n'y a pas un Chrêiîcn , qui ne croye avoir aflTcïi 
\t^% Jvol ^c religion & dc pieté pour rendre à Jefus-Chtift 
vit Upjdcm les devoirs que lofeph luy rend. Maisc'cft une cr- 
iiwwrufny, XWt. Ccluy qui ne le Içnt pas afle^ de piete pouc 
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rendre les clernicrs devoirs aux membres de Jefus- 
Chrift, ne les eût pas rendus; à fon faciré Corps. 
Quand on manque de foy & de pieté pour Icsmem- 
i)rcs3on en manque pour Jesus-Chr isTje Chef & 
le premier des membres. L exemple des Difciples ^ 
doit nous çn convaincre Se nous tirer de Terreur où 
nous fomnies Parce qu'ils n'avoient point une foy 
vive & animée , ib quittèrent Jesus-Çhrist , ils 
Tabandonncrcnt pendant tout le tcms de fa PaiGSon. 
Ils ne (c prefcntercnt pas même .^prés fa mort , pouc 
Juy rendre des devoirs Ci indifpcnfables. Voit on les 
Fidèles riches affidus auprès des pauvres>Qncls foins 
en prennent-ils pendant leurs maladies } Ptnfènt-ils 
feulement à ce qu'ils leur doivent après leur mort } 
On ett (ans foy , (ans pieté à l égard des pauvres j 
4onc on eft fans foy $c fans pieté a l'égard du Fils^de 
l'Homme. Cette confequencç çft de Jésus Chb^ist 
même ^ 5c par confcqucnt d'une autorité infail-^ ' 
lible. 

47. Cependant Mar}( Madtlene . & M^'fle mère 4t- Marr» 

j T r t ■ j N i • autcm Mag- 

€ie lojeph regardotent oh on le mîtîou. dalcnc , «c 

Ce regard cft un regard que la foy produit. Je- *f Jç?{,°an?^* 
sus-Ch RisT meurt , mais la foy de ces pieufès fcm- ubî poncu* 
mes ne meurt point. Elle ne perd même rien de fon «"^* 
ardeur & de (a force. Dignes par leur fidélité des 
premières faveurs de fa refiirredion ! On regarde 
tous les jours Jefus-Chrift mort & crucifié , mais ce ^ 
regard cft-il animé > Quelle impreffion fait cet objcc 
fur nos cœurs î Ces femmes ne peuvent le quitter 
tout mort qu'il eft. Nous ue pouvons être quelques 
momens les yeux attentifs fur ce divin Sauveur, le 
cœur pénétré de fa divine charité pour nous , l'efprit 
occupe de (es humiliations & de ce profond anean* 
tiflèmcnt où il cft icy réduit. Qgel motif nous porte 
à regarder Jesus-Christ î Voyons quel eft celuy 
de ces femmes (î fidèles. L'état où cft le Sauveur * 
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la vue du Tombeau qui le renferme» l*image de la 
mort toute vivante , pour ainfi dire, ne rallentirenr 
point Tardeur de leur fay. Ces faintes femmes vont 
chercher la vie dans le Sépulcre,. Leur cœur v fuit 
Jefus-Chrift enfevely. Elles fe hâteront bien-toc d'jp 
ailler jt pour fàtisfaite leur amour 8c leur pieté, 

CHAPITRE X V L 

JPieté dês faintei femmes^ Vifien & parûtes eTua jingK 

Jepu^ChriJi rejfufcke. 

f.Rcttmtri- Verf. i. t^ Lars^cfuete jetirdu SMétthfkt pâffe j^ 
fam\ M«u ^^^rie Madelene , & Marie mcre de Jacques ^ & 
Wagdalcnç , Salomi , offhetcr^nt des parfums pour venir emboitmer 

«: Maria Ja. r^r ^ ^ ^ 

cobi,«c Sa- *^J^^ 
lome emerunc 

jitemaca ut T" T Ne fov vivc cft toûjoitTS CH mouvcment , toûr 

venientes un* II* 'rr t ' ^ f^ i>a 

gèrent Je- v_J jouts agiflante^Ia mort même ne 1 arrête point,. 
'"*"• La crainte de gagner une maladie , la peine que lo» 

^^pâquei '* ^ d'approcher d'un mort , font aflcz voir aue la foy 
de plufieurs Fidèles n'eft qu'un pur préjuge > fonde 
fiir l'autorité humaine , que la moindre répugnance 
renverfe j qu'une légère impreffion embarafle. On a 
mille prétextes pour (c difpenfer de vivre chrétien- 
nement. Ce n'cft pas la foy qui nous donne la vie » 
c eft la cupidité & lamour propre. 
1. Et Valde t. Et le premier jour de la femme , étant parties 
TxT^ ru**"* ^^ S^^^^ W4rwi 3 elles arrivèrent an Sépulcre au kver du 

veniunc ad Soleil^ 

îSr^fr^^r» L'avare veille pour l'arecnt , le voluptueux pour 
foie. le plailir $ il n elt pomt de paliion a laquelle on se 

fàcrifié la necefficé du fommeîl , & l'on ne peut s'é- 
veiller quand Dieu nous appelle , lors que Jesus^ 
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Christ % bcfoinde nôtre fecours dans fes mem- 
bres. Une foy vive ne (aie ccqueceft que dcdormir. 
Un homme qui s'abandonne à refprit de la foy ^ 
fort comme a\me nuit fombre : Peu à peu les tenc- 
brçs de Ces paffions fç diffipent , les veritez faintes 
fc prcfentcnt à lui^réclairent & le conduifent jufqu'à 
iine parfaite connoiflance dels myfteres de 1 JE van- 
gile •, il n'a plus ni doute ni peine 4 il voit , il fait 
tout ce qu'un Fidèle peut voir & connoîtrc en 
cette vie. 

3, Elles difiïent entr' elles : Qm nous otera la pierre ^'/^.^J"^"! 
Àe devant Centrée dn Sepulchre > Qui, tevol- 

II y auroit de l'imprudence iun homme d'entre- ^f^^^H 0*1 
prendre ce qui eft au deflTus de ks forces. Il y a «o monu' 
beaucoup de prudence dans un Chrétien qui fait ce ^^^ * 
que peut la foy , d'aller toujours où fon devoir 
l'appelle 5 où Jcfïis-Chrift a bcfoin de fon fecours. 
C'en: fagefle que de laiffèr à Dieu le foin de prépa- 
rer les voies, & de donner les moiens d'accomplir (à 
volonté. Bien des pcrfonnes qui font profeflion de 
pieté, fe perdent pour vouloir fe iriêler de ce que Dieu 
veut faire lui même. S'occuper ainfi , ce n'eft plus 
vivre de la Foy. Il y a des Chrétiens trop prudens \ 
Il en eft qui ne le font pas affez. Les uns prevofenc 
trop de chofes, auilî ne font- ils jamais rien , le nom- 
bre &: la grandeur des difficultés les arrêtent , & ne 
comtant prcfque que for eux-mêmes, leur foy, foi- 
ble & humaine , demeure (ans adion & (ans mou- 
vement. Les autres ne pen(cnt à rien. Ils s enga- 
gent & ils échoiîent. Mais les Fidèles qui font pleins 
de Dieu & animés d'une foy vive , éprouvent que 
la foy levé tous les obdaçles ^ donne de grands 
moiens , & fu(fit à tout, 

4. Ai^^s en regardant , elles virent ^fn cette pierre, if rf i^ 
qui étoU fart grande , en avoit itiotie. cicnici vidto 

les plus gtandoi diâScultés s*evanoU»(rcnt à me- '^^^ 
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irat quîppe ^lefute que Ton avance, & que 1 on travaille à Towi* 

inT vre de Dioii. Qutconquc voudroïc ne croire qu a- 

pr'sque fa railbn feroic fatisfaite > ne croiroit ja* 

mais. Qui voudrott n agir qu'après que les obfta* 

<:Ies (broient levés , ne feroit jamais rien. L obéi/1 

lance chrétienne a la £by pour principe ;.& ne doit 

pas ctre un moment fans confiance. Comter fur 

îcs foins , c'eft comter fiir rien. Veut-on n*êtrc 

point confondu « qu* on efpere en Dieu & que loa 

liiive (es ordres. 

*• V. .*""^' î- £^ entrant dam le Sepulchre , ettes virent mjeH^ 

nameacam ne homme ^.Jji$ an cote droit ^vitfê aune rebe blunêhe ^ 

tcm m dex- On voit ici Une image fenfible de l'état des Fidc-' 

wmftoi?'" les au jour de leur refirreftion , & de la furprifc 

candida* & que cc (pcdaclc Icur caufera. Nous paroitrons corn- 

Jl^Qj"^**** me des Anecs , pleins de vie & de force , dans 1 c- 

^ ciatde la gloire de Dieu> dont les Juides. foonc 

environnes. Pour mériter ce bonheur> U faut imiter 

ces faintes Femmes • & s'enfevelir dés ce monde» 

Il faut (e faire un tombeau de fbn état & de ià mai- 

fbn. .C eft dans la retraite » & dans cette efpece de 

ièpulchre lumineux , que fè découvre la grandeur 

des miftéres de la grâce, & que l'on trouve û confo- 

lation , fa joye & fa vie. Les commencemens font 

de la peine , & nous troublent ; mais ce trouble ne 

doit point nous faire /brtîr du fepulchre , ni quitter 

nôtre état de retraite. La joie , la paix 5 la vue de 

Dieu, & le fentiment de nôtre bonheur , fucccde- 

'#. <5aî ^icît ront à ce trouble, & à nos allarmcs. 

îiiif :^Noiitc ^. Mais il leur dit : Ne craignis point : V'êus cher* 

jcfum ^qua! chèsjefus de Naz.aretk , cjui a été cmcifiè i Ilefirtf- 

iitis Nazarc fn/cité , U n^eft point icy : Foicy le lieu ok on ravoir 

Jium , cruci- ^ ^ " •' i -^ -^ 

Âxum : furre- , nilS, 

hîc'ccc"io^ Li refijrrcftion {ùppcfc ncccffairen^ent la mort. 
€us\hJ ^, Ces deux fnyftcrcs le fuivent , ces deux vérités fit 
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Ibûticnncnt. L'une fert de fondement & ac preuve 
à l'autre , & les devoirs qu elles impofent aux Fi-, 
ilélcs 3 ne peuvent fc feparcr. La fience de la rcfur-^ 
rcftion dépend dé la fience de la mort Si Ton veut 
apprendre a reflufciter ^ il faut apprendre à mourir^. 
Pour être convaincus > pénétres $ it pleins de la 
vérité &dc l'efperance de la rcfurreââon , entrons 
dans le fepulchre ^ cherchons Jesus^-Ghrist 
^ parmi les morts , mourons nous-mêmes à tou-^ 
tes^ chofês > 8c nous refTuiciterons à une nouvelle 
vie , toute (àinte & toun; divine. Elle tft le fruit 
4de nôtre fepulturc^ Se la (uitede la grâce reçue àa ( 
baptême. 

7. j4lléS' Mre à fis Mfciples,& i Pierre y^H^il s'en V4 7. scd îtt, 
élevant voHS en Galilée : Ceft^ià que vous le verres^ felm^ ^^U^^X 

ce qH*il vous a dit, l[, petto : quia 

' Les Anges devenus les difcîplcs & les Apôtres KIujT* 
de Ji sus -Christ reflufcité, annoncent (àrefur- iMcunaTidc* 
reftion du milieu de fbn tombeau. Ils en inftruifcnt ^'^^^^^^ 
CCS faintes Femmes , qu'une foy ardente avoit rendu 
dignes d'en être inftruites les premières. Le Fidèle ". 
doit d'abord annoncer ce grand myftere pat les 
couvres d'une vie toute nouvelle. Il faut qu'il l'c-*. 
jtablidè par la grandeur de âî foy > par leclat de fa 
pieté^en ne quitant jamais.le lieu de fa retraite ni (oxk . ^ 

tombeau. . Admirons, la bonté de | bîius^Çh r ist i^ • 
il veuthiendonnec la qualité de Tes difci pies à ceu3R 
qui la méritoient fi peu y^ 8c que lQ«ir fôcheté ct^ 
avoit juftement dépoiiillésr. Admiroàs fa jBicilité à^ 
oublier leurs fautes, & à les taire/: Pierre cft con-»- 
iblé le premier ^ parce qu'étant le plus coupable > it 
^' pleure le premier Ton péché. Ses larmes lui atti-^ 
rent cette marique de fouvàiir » & cefigne de grâce* 

té ElUs finirent auffiitotdn fepulchre ^/enfuirenf^ «.Atîlbp ex* 
étant faifies. 4e crainte & de tremblement > & elles ne>^ ruSrdi^moI 
^em rien hferfinne. , tan( lenr/raienr (toit grande. wn«m©, ijir 
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vcur font paroître autant d'cloigncmenc pour U 
rayftcre de la rcfurrcdlion > qu'ils en avoicnt mar* 

Iuc pour le myftcrc de la paflîon* L'iln & l'autre 
e CCS myfteres deman -îe le facrificc de tout ce que 
nous {bmmcs , de tour ce qu&nous pofledons.- L'un 
6c l'autre demande également nôtre cœur , & une 
vie toute nouvelle, 
u. pod h«c 12. j^prés cela il apparut en une autre forme à deux 
bu/" r hi< ^^f^(^^f^'< ,. f «i ^*^» ailoient en une matfon de campagne^ 
*'ji>i>^otibus Pour Élire entrer la foy de ces deux myftetes 
ah! ctfagic *^ dans le ccfcur des difdples^quela vue da premier 
•*f°f^**» "* ^^°^^ abatus, & que la crainte avoit difpcricz , il % 
' * fallu que Jésus Christ fe Toit dépouillé de la 

forme d'un efclavc qui les avoit fi fort {candalifez 
& de la majcfté du Fils de Dieu reflufcité , & qu'il 
ait pris la figure d'un étranger , non pas incrédule 
comme eux , mais auffi ignorant en apparence. Que 
nodoivcnt point faire , un Evêque , un Paftcur, un 
Supérieur , pour gagner les cœurs , pour ramener 
les cfprits farouches 3 les âmes lâches & timides, 
que la fcveritc de la pénitence » & la pratique des 
humiliations ont effrayés ? Il n cft point d'anéantit 
lèment dans lequel ils ne (oient obligez d'entrer. Le 
rang , le canâere , les droits , la bienfcajncc 5 tout 
cela ne vaut pas le gain d^une ame » & eft fort au 
deflbus des foins que Ion en doit prendre.- 
fj.ltîffieun- ï3- CehX'Cy le vinrent di^e anx antres' DifiipUs '^ 
tct nuHtiAvc. fnais ils ne Us crnnnt pas non plm. 
ncc iîîi/cic- Nouvelle incrédulité des Difcîples ., nouvelle 
iidcrumt, preuve de la foy des Chrétiens , nouveau motif pour 
tous les cfprits raifbnnablcs. La peine qu'a le Sau- 
veur à perfu^der (es Difciples ne le rebute pas. Ilc/l 
leur Pafteur , ils (ont fes brebis. Voilà l'cfprit qui 
i'anime & qui le fait agir. Modèle admirable pour 
les Pafteurs, modèle de tendrelTe & d'cmprcflemcat, 
4^ patience &: de charité^ 

I4' t* Enfio^ 
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'apparition de Jefat^Chrift ohx QnzjB Difciples. Ltur 

Miffion. Foy. Baptême. Miracles. 

jtfcenfion dn Sauveur^ 

14» t. £^/^ il apparut aux tmzje^ loncpiilt etoient 14. Noyiffimi 
à table \ Et leur reprocha leur incrédulité , & la dureté de '"umbcnû. 
leur cœur'^ de ce qu ils n avotent potnt cru ceux ^Movotent decioi appa. 
va qu'U était repfikè. prob«Wtm: 

On voit icy comment J. C. prépare rc/prît de crcduiïtatcm 
fes Difciplcs. Il les fait avertir qu'il cft reffufcité. Il ^Sc^dli; 
(è montre en particulier aux (aintes femmes > à deux quia m , quf 
Difciples , enfin à tous. Voilà comme un Pafteur ^IfuSc"! 
doit, ménager les efprits. Par ce ménagement cha- no» «edid»- 
rirablc Ton retire les pécheurs des plus' grands de- ' t^Afccn/ion 
fordres- C eft ainfi qu'on arrache de leur cœur Ta- 
mour du monde , que Ion arrête la diflipation de 
leure{prit> Scqu'enfin on leur procure le bonheur 
de voir Jesus-Ch rist , de le poflTcdcr par la fainre 
Communion, Se par une vie toute chrétienne. Les 
Difciples quoy qu incrédules étoient afTcmblez. Il 
faut porter les mondains à fè trouver aux alTemblées 
étabues pour TinArudion des Fidèles , & propres à 
leur donner la connoifTance des veritez du falut > &C 
à les leur faire goûter. Un Pafteur doit modérer , 
par les douceurs de la charité 3 la peine Se la con-> 
ïufîon y qu'il eft obligé de faire (buftrir aux pécheurs 
Icandaleux.C'eft par-là que 1 on fait>des plus grande 
pécheurs , les plus grands Saints* C'cft par-là que le 
Sauveur fait , de fes Difciples incrédules , des Apô- 
tres pleins de foy 5 & capables de prêcher fon Evan- ^ 

gile par tout le monde. eit :Eunces ia 

i<. Et il leur dit : jlUez. par tout le monde , prêcher ««ndum um- 

fEvangHe a toutes les créatures, dicatc Evaa. 

A peine les Difciplcs font-ils pcrfuadez du my- f^^^ 
Tome JI^' "Ce 
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que des fcntimens Se des entretiens de pieté, édifîeif 

le prochain par l'exemple d'une conduite fàge , 

réglée , uniformt. Voilà quels dcHvent être âpre- 

fcnt les (ignés & les marques de TApoftolat dans 

chaque Fidèle. 

'••serpcntcf ig, /// f rendront la ferpens avec la maîn > & 

moriiferam * ***'^ hoivent quilque brtHVéïge tnenel , // ne leur ftrx 

qud inberinc foint de mal ^ Us impofenntt tes mains fur les malades^ 

ron eis noce- '..^ «i •» « * •' '' • 

HitiOipcr a. & Us feront gHens. 

groj manut L^ ycrtu de la foy confîfte à changer entièrement 
ben« habe. 1^ hommes 3 ce changement eft un miracle qui ne 
^»^ ccdc en rien à ceux qui font icy marquez. La cour 

ver(îon d'un pécheur , félon les Pères j eft un pro- 
dige plus grand que la refurreâion de Lazare y Sc 
la création du monde. La fby fait d un loup un a-- 
gneau j d'un ferpent une colombe » d'un detnon un 
Ange. Elle purine le cœur , & chaflfe le venin Bior- 
tel des paflions Se du péché. La £oj chrétienne nous 
délivre de toutes nos langueurs : Plus de fragilité 
ni de foiblefle volontaire dans un Fidèle animé de 
(on efprit. Dans quelque afFoiblidement que la pieté 
(bit tombée , nous voyons des exemples de vertu 
qui furprennent. Ils font rares , car les vrais Chré- 
tiens font tares , mais il y en a , & il y en aura tou- 
jours, malgré la quantité effroyable d'y vraie qui coir- 
vre le champ de l'Eglife , & qui étouffe le bcMi 
grain. 
f ♦. Et Domî- I ^. Le Seigneur Jefiis après leur avoir amfi parie y 

î "fûs^poftqSà f^ '^^^^ ^^^ ^^ C*w/ , oli il eft ajjis à la droite do 
locuras cfi Dien. 

ms *cft in^caT La Religion Chrétienne & la vérité infailliWe de 
à*d" ' ^ ^'^'^^ ^^^ promefièsjfbnt fondées fur cette grande & fouve- 
'' raine vérité, que Jefus-Chrift efl monté au Ciel > 
qu'il y efl aflîs à la droite de Dieu (on Perc. C'efè 
cette vérité qui rendit la vie aux Apôtres 3 qui ani- 
ma Se (bûtint S. Eftienne jufqu'à la mort > au n)i« 
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îîcu d'une grêle de cailloux dont Ton corps fut ac- 
cablé. C'eft de ce trône de gloire que Jelûs-^Chrift 
répand fbn Efprit fur fon Eglife , qu'il la conduit & 
U protège par la'puiflance fouverainc dont il a été 
rcvctu en ce jour. C'cft de ce Sanduaire éternel , Sc 
de ce Temple celcfte, feul digne de la majefté de 
Dieu 3 que partent tous les bienfaits & toutes les 
grâces dont les Juftes & les pécheurs ont befoin j 
ccux-cy pour fbrtir de la mort du péché & reflufcitei: 
à la vie de là grâce ; ceux-là pour perfevercr dans la 
nouvelle vie oans laquelle ils font entrez. 

xo» Et CHX itam pdrtis prêchèrent par tout , le SeL io.iIlîautem 
gnenr coopérant avec eux , & confirmant fa parole par dicavemnt 
les miracles qm Caccompaç^mlent. C ubique , do. 

. , T r At -n c ' r r f ™>'*o coopc- 

Aprcs que Jelus-Chnft eut hni la courfe -, après rame, &icr. 
qu'il eut fourni toute cett« longue carrière de tra- ?"j^ame*^°^* 
vaux , d'humiliations &c de fouffrances que l'Evan- qucmibus fîgV 
gelifte a rapportez ; après fa Refurrcdtion & (on AC "^**' 
cenfîon au Giel , fcs Difciples, en qualité de fes Vi- 
caires & de &s envoyez , commencèrent à prêcher. 
Leur miffion fut ouverte , pour alleV dans toutes \ç% 
parties du monde porter la vérité d'un (1 grand 
myfterc , & Tefperancc d'un pareil bonheur à tous 
les hommes 5 qui'feroient aflez heureux pour en être 
inftruits & convaincus , qui auroient le cœur & 
l'cfprit difpojfez à croire, ceft*à-dire , à embraflèr 
les moyens qui peuvent feuls les rendre dignes de 
recevoir une efFufîon riche & abondante de l'Ef- 
prit Saint , & des dons de fageffe , de lumière , de 
force , d'ardeur , de pieté & de fainteté, C'eft pat 
là que tout le monde eft devenu Chrétien , d'idolâ- 
tre qu'il étoit auparavant. C'eft ainfi que l'Evangile 
à été reçu comme Tunique Loy de Dieu , & que 
par lafoyil eft devenu l'unique Loy de toutes les 
n. t'ons de la terre. Le pouvoir & la miffion des 
Apôtres ont été legicimes. Le Seigneur a bcni Icurr" 

C c iij 
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travaux Se leur minifterc. Les prodiges & les min»^ 
clés qui accompagnoicnc par tout la prédication der 
l'Evangile « en étoient comme autant de preuves^ 
(ènfibles Se éclatantes. La fainteté de leur mœurs > 
le defîntereflçment de leur vie j leur charité par^ 
faite 3 Se leur amour pour Dieu ', le zélé admitable 
qu'ils avoient pour porter (on nom & Ta gloire pat 
tout le monde y la (bif du falut des âmes qui les 
brûloir •, cette profiifion des trefbrs du Ciel, & cer- 
te fùrprenante libéralité des dons de Dieu Se de 
r£(prit Saint qu'ils faifbient par tout où ils alloient> 
étoient une autre efpece de prodiges & de miracles 
jufqu'alors inoiiis. On n*avoit rien vu de pareil ni: 
dans l'Hiftoire , ni dans la Tradition des hommes,. 
les Cccles n'ayant pas encore produit des hommes., 
faits comnfe les Apôtres Se les premiers Chrétiens. 

Tout cela charmoit les peuples, tout cela marquofc 
vifiblemcnt que cette efpece d'hommes n'étoit pas 
un ftuit de la terre , ni leur miflîon l'ouvrage de la. 
chair Se du fang. Des hommes (ans pa(Gon , (ans in- 
térêt , (ans cupidité , dévoient avoir une autre ori- 
gine que celle des hommes ordinaires. Auûî Içs pre- 
noit-on pour des Dieux. Quel fuccés n'a peint eu 
leur prédication ? Quelles bçnedi%3rions Jésus- 
Christ n'a-t*il pas répandu fur leurs travaux ? 
Ils convertiflbient les hommes par pluficurs milliers 
à la fois. Ils emmenoient, comme des conquérons,, 
les nations entières captives fous le joug de la foy , 
Ils. les conduifoient aux pieds de Jesus-Çhb.ist ,, 
comme à l'unique Roy fouvcrain du Ciel & de la 
Terre. Les Fidèles font les dcfcendans dç ces peu- 
ples heureux. Ils ont hericé de leur foy. Ils ont re- 
cueilli les fruits Se les benedicSbions des travaux des 
Apôtres. Ils pofledent les trcfors it^cftimables do 
FÉvangilc Se des dons de Dieu. Mais qiiel ufago 
fpAt-iUdç tant dp biens ï Les uns Iqs diflipcnt y k% 
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îttitïcs les méptifcnc , peu s'en (ervcnc ftlon la vo- 

loncé du fouvcrain dtfpenrateur de tout don parfait. 

Il fèmble que la fov des Apôtics Se des premiers 

Chrétiens , n'aie été qu'une erpecc d'enchantement 

-dont le monde e& revenu. Mais ce Ibnt les paffions 

'qui nous enchantent. La fpy «ft un don de Dieu , 

un don de l'Efptit Saint : Elle eft donc^ & elle Tera 

dans tous les temps , la vie Sc la force, le bonheur 

& la gloire des Fidèles, firtus mm Dà tfi mfyln* ^"», i. rfi 

■m» omm freJerti'h 
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